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AVIS
Plusieurs personnes ayant tëmoigné le désir de voir cet ouTrage accompagné de Cartes et de Plans, il sera publié un Atlas des théâtres d'opérations et des principaux champs de bataille, aussitàt ^e cinq cents Souscripteurs^ se seront préisentés.
Des matériaux fort précieux que possède le général Pelet, et auxquels H a trayaillé hii-méme en 1809, serviront à la composition de cet Atlas; il sera gravé par les meilleurs graveurs de Paris , et le Général en survâiffera FexécuttM>iiv Oft j joindra plusieurs tableaux présentant la situation des armées à diverses époques.
11 suffit, pour être Souscripteur^ de se fiiire inscrire chez Roret, libraire, rue Hautefeuille, au coin de celle du Battoir.
PAR LE GÉNÉRAL PELET
D*aprte son Journal fort détailla de la campagne d'Allemagne; sea reconnustances et ses di?era trayanx; la correspondance de Napol^n arec le major-général, lea maréchanz, les eommandans en chef; ete.; accompagnés de pièces jnstificatiYes et inédites.
TMtftbatnr enmibai ea qua nib ocidU ■aU Tidorat opem Magai. Mac.
CHAPITRE PREMIER
LA BATAILLE d'eSSLIMG RANIME LES ESPERANCES ET LES PROJETS DE TOUS LES ENIVEMIS DE L^EMPIRB.
BiK«]ing détruit en Europe l'effet produit par les Tictoires d'EckmiihL — • L'Angleterre active et angmenteses armemena. —La Prusse renouvelle sea préparatife. •— La Roasie met en moavement son année de Pologne. — La nation reçoit avec calme les noaveDes d'Essling; mais l'oligarchie rérolationnaire renoue 'ses anciennes tramea contre Napoléon, •— Le comité de la coalition en Autriche , recommence le plan des insurrections populaires. •— Tandis que Charles rappelle ses corps éloignés ( i" juin), Brunswick et Amende pénètrent en Saxe ( lo ), RadÎTOjevficby en Franeonie ( 14 ), pour soulever ces pays,— Les hafaiitana de Bareutfa, de Mergentheim, de Stokach (a5), prennent les armes. •— Le Tyrol et le Yoralberg s'insurgent de nouveau ( a5 mai). •— Les Bavarois sont forcés d'évacuer Innsbruck. •— Les montagnards descendent dans les bassins du Danube et du Pô. — Pie YII lance son excommunication contre l'Empereur ( 10 juin). — Stuart débarque ( a5 ) vis-i-vis de Naples, et menace Rome. — Joacliim prend lur lui de faire enlever le pape ( 6 juillet).
1-JE5 victoires d'Eckmûhl, suivies de la prise de Vienne, avaient rompu les trames de la coalition, IV. I
éteint on arrêté les insurrections des peuples. La bataille d'Essling ranima les espérances de tous les ennemis de r£mpire. L'Autriche se hâta de répandre des rapports mensongers, où elle exagérait sa victoire et notre prétendue défaite, ses avantages et nos pertes : selon ces bulletins , il n'y avait plus de grande armée. Le parti anti*français qui dominait dans les cours, releva fièrement la tête. Il avait ses représentans au camp autrichien ; des officiers anglais, prussiens et russes s'y trouvaient. Ce comité de la coalition avait une grande influence sur les opérations militaires (a). Un houra général fut préparé contre Napoléon. D'un bout de ^Europe à l'autre, des cris de guerre se firent entendre, et les armemens furent hâtés. C'est un beau spectacle que celui d'un homme luttant contre toutes les puissances réunies. Cependant s'il ne combattait comme Louis XIV et Frédéric II, que
{a) Les bulletins français désignaient dans les termes les plus amers ^ comme les principaux instigateurs de cette guerre , et comme ceux qui avaient influé sur les grandes décisions de f Autriche 9 le ministre Stadion, l'ambassadeur russe Razumowskiy Gentz, Pozzo, Schlegel, Stein, l'ambassadeur Mettemich... Les rapports d'espionnage annonçaient qu'un prince de Hohenlohe, aide-de-camp du roi de Prusse, avait assisté à la bataille d'Essling, et était retourné, dès le a3 mai, auprès de son souverain*
pour des intérêts d-'orguell ou d ambition , novM n'accorderions à cette lutte qu'une importance secondaire; car à l'époque où nous vivons, les grands intérêts des nations ont seuk le droit d'occuper les pinceaux de l'historien. Mais celui dont nous écrivons rhistoire , était le champion d'un grand peuple, de cette régénération sociale qui avait commencé au sein de la France, et dont l'humanité entière espérait recueillir les fruits. Le temps est venu de juger entre lui et les véritables ennemis de cette cause sacrée.
L'Angleterre reçut ces bulletins avec transport. Pendant que ses alliés souffraient de la guerre, elle voyait partout son pavillon triomphant Ses expéditions réussissaient dans toutes les mers. Son armée de Portugal avait obtenu de grands avantages à Oporto. Le cabinet britannique fit parvenir rapidement les nouvelles d'Essling sur tous les points. Il dirigea ses escadres sur Naples, sur Trieste, sur les îles Ioniennes; il réunit ses forces d'Espagne , et leur prescrivit de marcher sur Madrid; il envoya à l'Autriche victorieuse les subsides qu'il avait refusés à ses défaites. Lord Stewart dut faire un débarquement vers les bouches de l'Elbe. Des armemens considérables, suspendiislpar nos succès, reçurent le i8 juin l'ordre d'embarquer 40,000 hommes; mais les intrigues du ministère
et de la cour, retardèrent le départ de cette année. La Prusse négociant avec l'Autriche depuis le mois de janvier, et correspondant fort activement avec elle par le prince d'Orange et par l'ambassadeur Wçissemberg, devait prendre les armes à la fin d'avril. Nous avons vu même que le corps de Schill foi*mait comme l'avant-garde de son mouvement. Tout avait été arrêté par les nouvelles d'Ëckmùhl. Aussitôt que celles d'Essling arrivèrent, les démonstrations amicales envers la France cessèrent ; la Prusse reprit un aspect hostile, et se tint prête à marcher, au premier avis de la retraite de Napoléon. François envoya auprès de la cour de Kœnigsberg, le colonel Steigentesch, avec ordre de la compromettre et de la forcer à se déclarer. Cet agent déploya beaucoup de hauteur dans sa mission; il ne devait pas s'occuper des conditions du traité, pour lequel on reconnaît deux bases , celle du roi , et celle de son ministre Golz. Steigentesch était chargé seulement de stipuler les moyens de guerre que fourniraient réciproquement les deux puissances , et l'époque de leur mise en action. S'il faut ajouter foi à un do-^ cUment qui présente les caractères de l'authenticité (a), Steigentesch porteur d'une lettre de
(a) Voyez le premier volume, pages 65 et 347* Les rapports
(5) Tempereur François pour le roi (du 8 juin)« trouva les esprits parfaitement disposés en Prusse » et les preuves des secours donnés à l'Autriche. Les généraux, les mini&tres, les princes, excitaient à la guerre qu'on regardait comme inévitable. La mission de Steigentesch s'étendait aux chefs de l'insurrection dans le nord de TAllemagne; ce qui prouve que ceux-ci étaient peu éloignés de Berlin et de Kœnigsberg.
Les sentimens de la Russie envers l'Empire ^ se manifestaient tous les jours davantage. Elle avoue maintenant que Téloignement de ses armées , occupées des affaires de la Suède et de la Turquie, l'avait empêchée de soutenir l'Autriche, et que
des gouverneurs de no$ places dans la Prusse, étaient pleins de détails inquiétans. Lç général Michaud écrirait de Sfagdebourg ( 3o juin) : « Le mauvais esprit et les dispositions hosti- 1» les de ce gouvernement, se manifçstent tous les jours daviin-
» tage 100,000 hommes sont prêts à entrer en campagne;
» on dît que la prise de Magdebourg doit être leur première » opération. Ce nombre qui parût d'abord exagéré, n'est ce-» » pendant pas sans vraisemblance. On sait que depuis long- temps 9 la Prusse recrute , et remplit ses cadres de nouveaux soldats, ))» laissant de côté les anciens, ainsi que ceux qui ont été nos » prisonniers , qui peuvent être prompiement rappelés et faci- » lement réunis. J'ignore quelles sont les dispositions de cette V cour, mais celles des particuliers et des militaires sont très- X mauvaises >
(6) son intérêt he lui permettait pas de rester neutrç
entre cette puissance et Napoléon (a). Le cabinet de Saint-Pétersbourg avait cru probablement terminer ces deux guerres , avant que la trêve du continent ne fut troublée. Les hostilités avec la Turquie, suspendues depuis Tilsitt, venaient de recommencer sur le bas Danube et en Servie, mais faiblement et de manière à les faire cesser à volonté. Les véritables opérations ne furent entreprises qu'aux mois d'août et de septembre, après l'armistice de Znaîm. L'armée russe de Yalachie pouvait former à l'Autriche une forte réserve, qui n'avait que i3o lieu€;s à parcourir pour arriver sur Romorn, ainsi que celle des bords du Bug. L'armée de Suède s'était avancée jusqu'à Tornéo, et avait enlevé les îles d'Aland : elle était occupée de la révolution qui s'achevait dans ce pays ( lomai ), encore plus que de la guerre ; elle préparait le traité (17 septembre 1 809 ) qui renversait un souverain proche parent d'Alexandre, et qui donnait à celuici le tiers du royaume. Cependant le cabinet
(a) Voyez la Campagne de Russie, en iSii, par le colonçl Boutoarlin, page 37. On a fu depuis que le géuéral Mayer, un des principaux instigateurs de la guerre, avait été envoyé à Saint-Pétersbourg y pour combiner les opérations de la cam-^ pagne de 1809.
(7) russe voulait aussi prendre part, suivant les évé-
nemens, à la guerre de la coalition. Mais elle fut si prcMDptement terminée , qu'il n'eut pas le temps d'y intervenir. On est autorisé à croire qu'il avait donné au commandant de son armée de Pologne, des instructions éventuelles; car les lenteurs du prince Galliizin, jusque là inactif malgré les sollicitations du major-général et de Poniatowski j cessèrent dans l'instant même où il avait pu rece* voir les nouvelles d'Ëssling. On aurait dit qu'il se hâtait pour seconder les Autrichiens , bien plus que pour prendre part aux opérations de Napoléon. La partie ostensible des instructions de Gailitzin, portait de ne point passer la Yistule. Ainsi il était dans l'impossibilité de rien faire en faveur du grand-duché de Varsovie ni de l'armée française. Il n'avait la liberté d'agir que pour nos ennemis. D'après les correspondances interceptées, on annonçait, dans le quartier-général autrichien, qu'une armée russe de 100,000 hommes s'avançait vers la Gallicie et la Hongrie; que cette puissance allait se présenter comme médiatrice entre les cabinets de Vienne et des Tuileries, sur le pied du traité de Lunéville ; et qu'elle se déclarerait contre celui qui refuserait d'adopter ces bases, c'est-àdire, contre la France à qui elles auraient été trop préjudiciables.
(8) Les bulletins d'Essling frappèrent diversement les puissances secondaires , suivant qu'elles étaient plus ou moins intimement liées à la politique de l'Empire. La .haute coalition traitait encore sans ménagemens, et comme des innovations révolutionnaires, les souverains établis par Napoléon au milieu de l'Allemagne. Ceux-ci ne trouvaient d'autre appui et d'autre espoir de salut, que dans leur créateur. Obligés de combattre pour conserver les titres et les territoires récemment acquis, ils demeurèrent fidèles aux traités de la Confédération. Plus tard , la sainte-alliance montrant plus d'habileté et moins d'exigence , les reçut dans ses rangs. L'Espagne, presque soumise naguère par la présence de Napoléon, se leva tout entière à la nouvelle de nos revers. Elle attaqua nos armées, et menaça même nos' frontières. Des proclamations de la junte de Séville, annonçaient aux provinces limitrophes des Pyrénées , l'arrivée de Moreau comme généralissime des armées espagnoles, et la déclaration de guerre de la Russie ainsi que celle de laPrusse. La cour de Rome reçut les rapports de l'Autriche avec une grande joie. Napoléon venait de réunir (i 7 mai ), en sa qualité de successeur de Charlemagne, les Etats ecclésiastiques à l'Empire. Il voyait avec autant d'indignation que d'inquiétude, une foule d'ennemis nouveaux surgissant
au milieu même de se» triomphes (a). Les rapports sur Doernberg et sur Schill, la correspondance de Poniatowski, lui avaient dévoilé les sentimens secrets des Prussiens et des Russes. Les papiers de M. de Goess, quelques docji* mens trouvés à Vienne , lui révélèrent les intelligences directes de Rome avec les puissances coalisées. Il se décida à terminer la guerre sourde, que cette cour lui faisait depuis cinq ans. Napoléon donna pour motifs de son décret , « qu'il 9 avait proposé en vain tout ce qui pouvait concilier » la sûreté de ses années, la tranquillité et le bienj» être de ses peuples , avec les prétentions tempoj> relies des souverains pontifes. » Il fallut alors charger le roi Joachim du commandement supérieur des États romains.
{a) Toa$ les actes de cette époque se ressentent de l'irritation que causait à TËmpereur le genre de guerre qu'on lui faisait : la lettre du i<" mai sur Farchiduc Charles , les ordres relatifs à Cbateler et aux landwehrs de Vienne , la proclamation du i3 mai, le bulletin du i6 , le décret du 17, etc.. Il faut remarquer la date de ce décret; elle prouve que ce coup n'était pas prém^ dite. Si pour le frapper^ l'Empereur avait attendu, comme on le prétend, de se trouver maître de Vienne, cet. acte aurait paru le i3 mai, le même jour que les autres ordres de l'ar* mée; ou plutôt il eût été difTéré jusqu'après le gain de la bataille qui allait se livrer, et par conséquent jusqu'après Wagram.
Le bulletin d'Ëssling fut publié à Paris aussitôt après son arrivée. Il annonçait la vérité. Bientôt parvinrent les rapports mensongers de nos ennemis , ceux des malveillans qui étaient à la grande armée ou dans les pays étrangers, les correspondances privées, enfin les journaux de TAngleterre. Certains hommes se crurent encore aux époques de Preuss-Eylau , et dans l'un de c^s momens de crise, où Ton peut disposer du sort de l'État. Les mêmes terreurs et les mêmes trames se renouvelèrent. Mais la nation comptant sur le souverain , sur l'armée, sur elle-même, reçut ces nouvelles avec calme et confiance. Remplie de reconnaissance, accoutumée aux triomphes de ses armes, à l'abaissement de ses ennemis, elle jouissait de ses prospérités et de la paix intérieure. Son enthousiasme ne s'était pas encore refroidi. A peine restait-il des traces de ces partis qui l'avaient divisée. Plus elle paraissait heureuse, plus il devient nécessaire d'expliquer les causes secrètes des trames de 1809 et des anné;es suivantes.
Depuis l'Empire, quelques hommes d'un caractère ferme, d'un esprit sévère, républicains de bonne foi, avaient été éloignés des affaires. Réduits à des vœux stériles , pour le retour d'un ordre de choses qui convient si peu à notre siècle, mais toujours pleins d'amour pour la patrie , ils vivaient
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dans une glorieuse médiocrité , après avoir dirigé k gouvernement ou exercé les premières fonc* tions de la république. Un bien petit nombre, ayant conservé des places éminentes , a exagéré depuis le mérite d'une opposition toujours muette et toujours sans daiiger. Les partisans de Tancienne monarchie s'étaient convaincus de Finutilité de leurs efforts et de leur faiblesse réelle. Les agences royalistes s'étaient dissoutes; les associations des provinces avaient cessé; les pays qui avaient entretenu la guerre civile, jouissaient d'une douce tranquillité. L'ancienne noblesse, assiégeant les portes de la cour impériale , y briguait toute sorte Ae places. £lle s'était glissée aussi dans les administrations, et ne dédaignait aucun emploi; ses enfans, lancés dans la carrière des armes, en par* tageaient les avantages, et envahissaient les étatsmajors, où les appelait l'orgueil de quelques nouveaux grands, et où leur présence fut nuisible sous plus d'un rapport. Cette noblesse , cachant au fond du coeur ses souvenirs et ses prétentions, sentait qu'il fallait y renoncer, à moins d'événemens au-dessus de toute espérance. Quelques mécontens retirés dans les terres qui leur avaient été rendues, y entretenaient des correspondances qu'on regardait comme sans danger. Ainsi l'Empire n'avait rien à craindre de ses anciens ennemis.
( lO
Lés périls intérieurs venaient d'une Oligarchie qui s'était formée par les sommités de tous les intérêts que la révolution avait créés. Ayant exploité à son profit cette mine féconde , s'étant montrée dès lorigine fort habile à perpétuer l'autorité dans ses mains, elle mettait tous ses soins à se conser* ver. Ceux qui avaient pris part aux grands em* plois civils ou militaires, ceux qui bien ou mal avaient acquis des richesses considérables , se groupaient autour de cette Oligarchie. Elle sentait que l'Empire était viager, et que tout en France tenait à l'existence de Napoléon isolé et sans enfans; elle tremblait de voir tout renversé par la mort d'un homme^ qu'attaquait une coalition permanente. Aux craintes du renversement des fortunes, valait se joindre pour quelques-uns, la responsabilité de tant d'actes et d'événemens, qui avaient signalé les diverses époques de nos troubles civils. Chaque guerre, chaque crise renouvelait les terreurs , et le désir de s'assurer par toutes les capitulations possibles, des honneurs souvent immérités. On aurait dû voir pourtant que la révo* lution n'était pas terminée par la victoire intérieure ; que la coalition lui faisait encore la guerre danà l'homme qui la représentait ; et qu'elle voulait détruire ce qui avait existé avec lui ou par lui.
( 13) La haute Oligardiie révolutionnaire fut en opposition sourde mais constante envers l'Empereur, et même par ses principaux chefs, en état de conspiration permanente contre lui. Napoléon le savait, et avait souvent pardonné ; mais il savait aussi que victorieux et foit , il n'avait à craindre qu'une fronderie de salon, desclabauderies, de vaines menaces. Les véritables élémens des conjurations manquaient, et avai^it été épuisés sous le consulat. Les Oligarques ayant souvent disposé pendant nos troubles du pouvoir suprême, par de misérables intrigues qui ne méritaient pas même le nom de coups d'État, ib comptaient en disposer encore pendant les absences de l'Empereur et de l'armée. Us pensaient quen substituant à Napoléon, un nouveau souverain , moins redoutable pour l'Eu* rope, ils obtiendraient de celle-ci des garanties en Êiveur des existences révolutionnaires, et que celui qui recevrait le sceptre de leurs mains, s'estimerait heureux de le partager avec eux. Certains personnages, cherchant sur les trônes étrangers, avaient établi des relations sur ces bases (a). Les
(a) l\ avait été question de princes allemands. Ghaqae membre de la famille impériale avait aussi à Paris des agens qui soignaient ses intérêts ou ses prétentions. On assure que, dès cette époque, Joachim y entretenait pour cet objet, trois de ses aides-de-camp , et son premier chambellan. L'un d'eux fut ar^-
plus avancés dans les affaires, connaissant les véritables intentions de nos ennemis, portèrent les yevx sur l'ancienne famille royale, ou sur ses diverses branches. Parmi ceux-ci , la France a signalé deux ministres impériaux, vétérans de la révolution ^ qui entrèrent dans toutes les intrigues pour les ruiner ou profiter de leurs succès. Cette situation des esprits et les calculs d'un vil égoïsme , produisirent les-traités particuliers, les services doubles, à mesure qu'on voyait s'augmenter les embarras de l'Empire. Toutefois il y eut plus de faiblesse ou d'erreur que de corruption , dans la masse de ceux qui furent entraînés. La foule des nouveaux grands, légère, insouciante, se croyant désormais étrangère aux intérêts de la haute politique^ ne conspiraient qu'en demandant à tout prix la paix , que ses inconséquences rendaient de plus en plus impossible, et dont l'Europe ne voulait pas. Mais au milieu de ces désordres et des révolutions qu'ils ont amenées , de nombreuses exceptions se firent remarquer. On trouva dés âmes généreuses et des caractères élevés. Ces dignes citoyens dévoués à la patrie et à l'honneur, se montrèrent inébranlables dans la ligne du devoir. La majeure partie des
rété^au commencement de 1810; e%on trouva dans ses papiers dix-nenf lettres de Murât qui dévoilèrent ses projets.
( i5 ) hommes qui s'étaient attachés au gouvernement de FEmpereur, se distinguèrent autant par leur Èdélité, que par les grandes choses qu'ils firent sous son règne.
Lie moment paraissait favorable pour les ennemis de FEmpire. De tous les pays, arrivaient à Paris des nouvelles désastreuses. Les Anglais qui menaçaient toutes nos côtes , venaient de signaler leur audace et leur puissance, en attaquant au milieu des batteries de File d'Aix ( la avril ), une escadre française qui fut brûlée ou forcée de s'échouer. Ce coup retentit sur les plages voisines de la Vendée et de la Bretagne , où l'Angleterre avait exercé uiie si grande influence , et où elle ne cessait d'entretienir quelques relations (a). Les feuilles britanni* ques annonçaient que Soult, après avoir aban-
(a) On arrêtait souvent sur les côtes de la Bretagne ou de la Normandie^ des agens anglais chargés de correspondances et de pamphlets. Le lo septembre, M. d'Aché, ancien of&cier de la marine française , et agent des princes de la famille royale, succomba dans un combat contre la gendarmerie. ( Moniteur du 3o septembre 1809. ) Les Mémoires de Fouché ^ tome V^y page 358, racontent une entrevue de M. d*Aché avec ce ministre, et en indiquent la date vers la fin de 1808. UlHlistoire de la Vendée, par Beauchamp, tome IV, page 5^5, donne des détails sur ces intrigues. Fouché avait reçu les nouvelles d'Oporto, par les journaux anglais, avant qu'on publiât à Paris le balletin d'£ss]ing.
( »6) donné Oporto et perdu son artillerie , errait dans
les montagnes, entre le Minho et le Duero; que
Ney se trouvât bloqué dans la Galice, par la Ro-
mana , avec 4o,ooo honunes. Les lettres des capi-
taies subordonnées à TEmpire, se ressentaient des terreurs qui agitaient leurs cours. A Madrid , on éprouvait déjà des inquiétudes que l'approche des armées anglaise et espagnole augmenta bientôt. A Milan y à Munich, à Stuttgart, on tremblait de voir arriver les insurgés tyroliens, qui désolaient les frontières. A Cassel , à Hambourg, on exagérait le nombre des partisans de Doernberg , la force et les projets de Schill. Amsterdam s'attendait chaque jour à voir débarquer les Anglais. Les Oligarques correspondant avec l'étranger, avec l'Angleterre surtout, avaient été mis probablement dans la confidence des projets du soulèvement général des peuples , peut-être même dans celle de la conspiration anglaise d'Oporto, à laquelle se mêlait le nom de Moreau, encore cher à l'opposition française. Lorsque l'Empire semblait menacé de toutes parts, lorsque les rapports secrets de la grande armée annonçaient des revers et de coupables espérances, l'intérieur de la France était dénué de troupes. Ui^e partie de la gendarmerie avait marché au-delà des frontières. Paris se trouvait sans garnison. Ainsi pendant que Napoléon allait repousser les
( 17 ) agressions de Tétranger, le gouvernement (a) ne
pouvait opposer aux malveillans que sa force morale et les véritables intérêts de la France. Il était à la merci du premier audacieux qui se présenterait pour s'emparer de l'autorité.
En jetant les yeux sur les noms des hommes qui avaient alors la principale direction des affaires, on se rappellera ce qui s'est passé depuis. Dans les uns, on- devinera ce qu'ils ont pu préparer de loin , dans les autres , ce dont ils étaient capables suivant les circonstances. Par la réunion des ministères de
(a) Il résidait dans le conseil des ministres, qui se réunissait une fois la semaine chez rArchi-chancelier, et qui faisait le travail comme si l'Empereur était présent. Chaque ministre remettait son dossier au prince Cambaoérès , qui l'envoyait à Napoléon, en y joignant quelquefois un rapport sur les discussions de la séance. Les ministres étaient responsables de leurs actes. On attendait les décisions et les décrets de l'Empereur, qui se réservait les moindres détails du gouvernement» Pendant la longue campagne de 1806 et 1807, les affaires marchèrent avec une telle régularité, que Napoléon en fît des remercîmens à ses mini3tres. Des conseils extraordinaires, où Von appelait les grands dignitaires , étaient convoqués dans les momens difficiles, comme lors de la descente des Anglais à Walcheren. Alors les ministres s'assemblaient journellement. On sent que dans la situation des affaires, cette sorte de régence ne pouvait être autrement organisée ; ni avoir des pouvoirs plus étendus.
( «8) l'intérieur et de la police, Fouché avait dans ses mains l'administration, la garde nationale, les journaux, l'imprimerie, des emplois et des fa* veurs, des moyens et un personnel considérables. En recevant le premier de ces ministères , il avait tout fait pour le mettre à son entière disposition. Nous avons indiqué dans le* premier volume, les menées des agens de la coalition, au milieu de la France, de Paris, de nos armées. Nous avons rap* porté les assertions de certains écrivains , sur les projets de Fouché à la nouvelle des événemens d'Ëssling , sur les rapports qu'on lui suppose avec la famille royale de France et avec Bernadotte (a).
{a) Voyes lespagesgo à 104 du i^' voloine. M. de Las-Cases dans le Y" volume de son Mémorial {i* édition), rapporte les deux faits suivans^ dont le premier lui est personnel : «Lors w de l'attaque sur Anvers, ayant demandé à m*y rendre comme V volontaire , le duc de Feltre , ministre de la guerre , avec le- » quel je me trouvais Hé, me destina à Té tat-major- général » du prince de Ponte-Corvo, dont son beau-^frère ( d'Hastrel ) » était le chef; et me dit en m!expédiant qu'il allait me charger » pour celui-ci d'un message verbal, qu'il n'eût pas voulu con- » fier au papier, me priant d'en bien retenir les expressions. » Elles étaient celles-ci : « Nous avons des raisons de croire h » d'étranges menées de la part de Bernadotte, à une ambition » lout-à-fait extravagante. Ainsi point de démarches , point » de signatures qui puissent vous compromettre'. Veillez aux » pièges. »
( 19) Parmi les premiers généraux de l'armée française,
on a tDOJDurs signalé ce prince , oommie nourris-
saut des ressentimens contre Napoléon, depuis leur
cofn&ran généralat ; comme ayant pris part aux
conspirations du consulat, et manifesté au moins
de la mauvaise volonté , k diverses époques de
nos guerres. On remarqua au quartier impérial,
qu'ayani reçu, peu de jours après la bataille d'Esse
ïiDg ( a6 mai ), Tordre de pénétrer en Bohême, il
• Immédiatenient après la bataille d'£$$ling, m'a-t-on dity ua » éaûssaire arriva du champ de bataille à Fouché , pour lui « faire connaître l'état désespéré des affaires, qu'on pensait
» pouvoir être très- favorable à certains projets. Cet émissaire » était ebargéde prendre ses avis^ et de savoir ce qu'on pouvait » attendre du dedans. A quoi Fouché répondit, dans un état de 9 véritable indignation : «Mais comment revenir nous demander » quelque chose, quand vous aoriet déjà dA avoir tout accompli » |t vous se«ds? Vous n'êtes là-bas que des poules mouillées, » qui n'y entendez rien : on vous le fourre ( Napoléon ) dans un » sac, on le noie dans le Danube, et puis tout s'arrange facile- » ment et partout. »
Pour le premier fait, je suis certain qu'à la même époque , le général Clarke dit à un aide -de -camp du duc distrie, lesméHies paroles qu'à M. de Las -Cases. Pour leseeûad, j'ai. entaDdu une personne répéter l'histoire de Témissairt d'Esslîng, comme la tenant du duc d'Otrante lui-même, et attribuant au prince de Ponte-Corvo l'envoi de cet agent. On verra à la fin du volume ce qui se passait à Paris et ailleurs , lors de la descente des Anglais à Walcheren:
C ao ) s y refusa en exagérant les ressources des ennemis, et en accusant ses troupes. Cependant le sta juin, il demandait à l'Empereur de traverser ce royaume avec elles, pour aller.au secours de la Saxe envahie; et peu de semaines après, il proclamait leur intrépidité. Nous nous abstenons de rien ajouter à ces différentes indications ; elles doivent. sufiQre pour que chacun établisse son jugement. On saura un jour ce qui se tramait déjà avec l'Angleterre. Mais il fallut ajourner de coupables espérances, jusqu'à ce que cette puissance eut fait débarquer son armée sur les côtes de la Belgique. Car ces dangers, s'ils ont été réels, ne durèrent qu'un instant. Partout ils disparurent aussitôt que la vérité fut connue par les bulletins qui arrivaient chaque jour.
Au milieu de l'agitation que les nouvelles d'Essling excitent dans l'Europe entière, le comité des puissances, réuni auprès de l'empereur d'Autriche, reprend son premier projet de l'insurrection générale des peuples. Des colonnes doivent s'avancer, sur les derrières, sur les flancs de nos armées, en Saxe, en Franconie, en Souabe, dans la Lombardie, dans les pays Vénitiens. Des proclamations virulentes, des bulletins mensongers, sont répandus avec profusion; des détachemens les portent au loin. Tout est employé pour tromper
(ai ) et soulever les peuples. Bientôt les corps réguliers ou les landwehrs de T Au triche et des bandes insurgées, occupent le pays entre la grande armée et les firontières de France. Us forment une chaîne depuis Dresde et Léipsig, par Bareuth, Bamberg, Nuremberg, Mergentheim, Stokach, jusqu'aux
vallées de l'Italie et sur les bords du bas AdigQ. Us
Vont entourer Taudacieut: capitaine qui s'aventure si loin de ses États, au milieu des provinces ennemies; ils vont agir sur ses communications, sur ses bases, et menacer l'Empire même. Un nouvel échec peut anéantir l'armée française. Ce plan conforme aux principes, doit réussir; mais il ne faut qu'une seule bataille pour le renverser. On avait appris au quartier-général autrichien, les nouveaux triomphes des Tyroliens , les progrès de Schill et de Ferdinand. On établissait de grandes espérances sur la présence de ces derniers, au milieu des riches contrées qui bordent la Baltique , surtout lorsque les circonstances allaient hâter les décisions de la Prusse et de la Russie. Les ennemis de la France avaient beaucoup compté sur la coopération des escadres anglaises, soit par la Baltique, soit par les mers du nord , où elles débarquèrent bientôt à Cuxhaven et à Flessingue. L'Autriche espéra de nouveau ouvrir avec ces forces, la communication directe, qui était entrée dans ses premiers des-
seins. Elle ignorait encore la dispersion de la petite armée de Schill et la retraite de Ferdinand. Tels furent sans doote les bases et les calculs de nos ennemis ; voilà du moins ce qu'indiquent les événemens. Mais le généralissime ne s'abusait pas sur sa position, ni peut-être sur les espérances auxquelles la cour s'abandonnait. Il continuait avec activité les retranchetnens commencés immé^diateraent après laf bataille. Il cherchait à inquiéter son ennemi et à le détourner de ses travaux, par des menaces sur les points rapprochés de sa ligne d'opération. Enfin ce prince s'occupait de réunir des forces capables d'être opposées à de nouvelles entreprises.
Dans les premiers jours de juin , un corps de
quelques mille Autrichiens, ayant passé le Danube à Ardacker, entre Enns et Ips, s'avança sur Am- 3tetten, enleva plusieurs pastes saxons, et jeta le désordre sur la route de l'armée. Un détachement wurtembergeois tomba sur ces Autrichiens, et les mit en fuite. Ils se sauvèrent à la faveur des bois qui bordent le Danube, et repassèrelit précipi* tamment le fleuve. Dans ce moment , les Saxons marchaient de Lintz sur Saint-Polten; Bemadotte était le a à Ips; et cette partie de la ligne se trouva bientôt assurée. Charles faisait continuer autour de Krems , par le 5" corps des démonstrations de
(a3) passage. Voulant établir une communication par {a rive droite du Danube,. a^ec les archiducs Jean et Renier, il ordonna de construire à Presbourg un pont de bateaux, couvert par une forte tête. Il y avait porté la division Bianchi , ce qui élevait à 9 ou lo mille hommes, la force des troupes rassemblées sur ce point. Le prince appela auprès de lui les corps de Tarchiduc Jean et de Kollowrath, n'attendant peut*étre que leur arrivée pour agir contre Napoléon; car il régnait une telle lenteur dans les décisions de l'armée autrichienne, tant d'élémens opposés étaient appelés à y concourir, qu'on ne peut affirmer quels furent les véritables projets. Quoi qu'il en soit, le généralissime prescrivit ( i^^ juin ), à l'arcthiduc Jean qui était à .Kormend, à 3o ou 35 lieues de Presbourg, de marcher au plus tôt sur cette dernière ville , par la rive droite de la Raab et par la petite 3€hutte. Peu de jours après , Charles renouvelant le même ordre , demandait à son frère de fixer le moment où il arriverait et les forces qu'il amènerait avec lui. Il le pressait d'autant plus vivement que Napoléon rassemblait tous ses corps. KoUoyrrath était le la juin entre Stokerau et Wolkersdorf Mais le prince Jean perd , selon sa coutume, un temps précieux à discuter et à raisonner. Il veut que Charles passe le Danube, et réunisse à lui l'ar-
chiduc Palatin qui est à Raâb; les restes de l'armée d'Italie y montant à ao^ooo hommes , formeront l'aile gauche du généralissime. Il propose tantôt de s'avancer sur Neustadt, pour couper la route de Vienne à Bruck ; tantôt d'attaquer Macdonald à Gratz; tantôt de se joindre au ban de Croatie qui marche sur laDrave, aux Tyroliens vainqueurs des Bavarois, à Chateler qui atteint Klagenfurt. Alors se trouvant à la tête de 4O9OO0 hommes d'élite, Jean tombera sur Marmont ; il forcera le vice-roi à revenir sûr ses pas, et Napoléon, k faire des détachemens. Mais l'attaque de ses postes à Steinamangei, par Tavant-garde d'Eugène (6), termine ces discussions théoriques. Il ne se croit plus assez couvert par les marais qui bordent la Raab , dans un pays difficile, coupé de montagnes, de forets, de lacs. Aucune considération ne l'arrête : il n'attend ni Giulay, ni Chateler; il donne à la hâte ses ordres pour la retraite , et part dans la nuit du 7 au 8 , pour se retirer au plus vite sur Raab. Si l'archiduc avait marché le ier ou le 22 juin, il aurait accompli sa jonction, avant qu'Eugène eût pu l'empêcher. Ce n'est pas la première fois que par sa désobéissance, ce prince renversait les plans du généralissime, et compromettait le sort de la monarchie.
Cependant l'Autriche faisait sortir de la Bohême
plusieurs détachemens , et deux corps principaux qui s'avancèrent, l'un dans la Saxe , l'autre dans la Franconie, pour seconder les mouvemens de nos ennemis intérieurs. Le général de cavalerie de Rieschy commandant Jes troupes de réserve du royaume, qu'on fait monter à 60,000 hommes, fut chargé de donner la direction à ces corps, suivant les événemens. Le général Amende et le duc de Brunswick-Oels, furent destinés à envahir la Saxe, et à pénétrer dans le royaume de Westphaiie. Le premier avait sous ses ordres 6 à 7,000 hommes, et marchait de Tœplitz sur Dresde. Le second traversait la Lusace avec sa légion noire, forte de a^ooo hommes. Us répandaient des proclamations, pour armer les Saxons en leur faveur. Us se réunirent Je 12 juin à Dresde, et se portèrent sur Leipsig. Brunswick espérant attirer à lui les habitans de la Westphaiie , et les troupes qui s'avançaient pour le combattre, y publia (aa) une seconde proclamation : « Allemands, disait-il, voulez-vous » verser votre sang pour des étrangers , pour des » Français ? Vos frères , contre lesquels vous mar- » chez, viennent briser vos fers. Leve2>vous,Hessois, B Prussiens, Brunswickois, Hanovriens; réunissez- » vous pour effacer la honte de la Germanie, et » punir ses oppresseurs : le moment de la déli- » vrance est arrivé. » A la suite du prince, se trou-
( a8) hâte sur Bamberg, où il emmena des otages choisis parmi les personnes les plus considérables de Nuremberg.
L'approche de Tenneini avait inquiété la cour de Stuttgard , k laquelle il ne restait que 3,5oo hommes. Le roi écrivit à Kellermann , pour lui demander des secours. En effet les détachemens autrichiens et leurs proclamations excitèrent le soulèvement du pays de Merg^ntheim (a5 juin). Cette ville et son territoire appartenant à Tordre teutonique, avaiei\t été cédés au Wurtemberg. Les levées qui s'y faisaient, servirent de prétexte aux agitateurs. Ils arrêtèrent le commissaire du roi , avec tous les fonctionnaires. Un comité d'insurrection fut aussi installé, et les paysans prirent les armes. Vers le métne temps, des troubles éclatèrent à l'autre extrémité du royaume. Les habitans du landgraviat de Nellenbourg^ ancienne possession de l'Autriche , s'insurgèrent à l'occasion de quelques miliciens réclamés, et se portèrent dans la ville de Stokach, où ils maltraitèrent les autorités wurtembergeoises. Leur mouvement était préparé et soutenu par les Yoralbergeois ; il se propagea dans toutes les contrées de la Souabe, qui avaient appartenu à l'Autriche, aux prélats et à l'ordre équestre.
Le roi de Wurtemberg, pressé en même temps
par les Autrichiens, par les révoltés du Mein et du lac de Constance, montra une activité remarquable. Il fit face à tout avec le peu de troupes qui lui restait, et courut à Elvangen où il était à portée de Nuremberg ainsi que de Mergentheim. Il dirigea "sur cette dernière ville ( 29) , le général Schuler avec 4 bataillons (dont s de milices), a escadrons et 4 pièces de canon. Les malheureux paysans furent facilement culbutés, au milieu des vignobles qu'ils voulaient défendre. Mergentheim refusait d'ouvrir ses portes; le canon les enfonça. On se battit dans les rues; mai» les insurgés furent mis en fuite, après avoir perdu une cinquantaine d'hommes tués. Un grand nombre furent pris les arm^ à la main. Plusieurs membres de l'ordre teutonique fiirent emprisonnés; on poursuivit le baron de Homstein comme chef de l'insurrection, et porteur de pouvoirs du grand-maître l'archiduc Antoine. 11 était accompagné de quelques officiers et sous-officiers du régiment autrichien de Teuchmeister , dont une partie furent faits prisonniers. Bientôt, le roi envoya à SCokach le général Dillen, avec ^ bataillons, i escadron et i canon; celui-ci y entra, après avoir dispersé les paysans. Plusieurs chefs furent saisis, jugés «et convaincus » d'être les auteurs immédiats de la révolte pré- » parée et dirigée par le gouvernement autri-
» chien. » A la promulgation de& jngemens rendus contre les insurgés de Mergentheim , on ajouta : ic Le roi publie ces punitions sévères, pour inspirer » une crainte salutaire à ceux qui , dans les pro« » vinces cédées par T Autriche, pourraient se laisser it ébranler par les méprisables menées d'une puis«> » sance, dont le vil égoïsme cherche à proloi^;er » son existence par de semblables moyens. » Ces exemples de rigueur arrêtèrent les mouvemens qui commençaient à gagner le Spessart, le duché de Bade, la Forét-Noire, e^ qui se liaient déjà avec les Tyroliens maîtres de Bregentz et du lac de Constance.
La nouvelle de la bataille d'Essling , produisit une grande exaltation dans le Tyrol. Les premiers bruits de cet événement ou du moins l'annonce d'une prochaine action, avaient pu parvenir dans ce pays^ éloigné seulement de 70 ou 80 lieues, avant le a5 mai, jour où Innsbruck fut attaqué de nouveau. Mais les bulletins de l'armée autri- (Chienne et les proclamations de l'empereur François (a) , ne tardèrent pas à être répandus avec
(à) Un ordre du jour de Tarchiduc Charles ( de Breitenlée, ^3 mai ) , exagère la victoire , annonce qu*on poursuit l'armée française; mais il atoue que celle-ci a constamment attaqué. La proclamation de François portait : « Mon armée «
(3, ) profusion. Les chefs de Tinsurrection tyrolienno et \es généraux autrichiens avaient profité du dé-' part des troupes bavaroises, pour violer la paix qui venait d'être jurée. Chateler était le 19 à Pmnecken. Lie ai^un courriel* de l'archiduc Jean, lui annonçant la retraite de ce prince et l'occupation de l'unique route de Villach, par l'armée d'Eu^ gène, lui porta Tordre de défendre leTyrol, comme une forteresse isolée. Peu d'instans après, il reçut le décret lancé contre lui par Napoléon. Chateier tomba dans un abattement, qui étonnait ses camarades. Cependant n'ayant plus d'espoir de salut que dans les Tyroliens, il revint sur ses pas à Mûhlbach, pour ranimer leur soulèvement et les compromettre de manière à rompre le traité con-
» réussi à battre itérativement dans le Marchfeld , la grande » armée française, commandée par Bonaparte lui-même^ et Ta » rejetée avec une grande perte, au-delà du Danube... » L'Empereur engage ensuite sa parole de ne jamais signer de paix qai séparerait le Tyrol de rAutriche , Histoire lies traités de paiXf par Schoell, 9* vol., pag. a57. Le i*' juin, ce souverain prévient les Tyroliens, que les opérations vont recommencer, qu'il va leur tendre la main et défendre avec eux la patrie et la religion ! Il les félicite sur leur conduite, et promet de nouveau de ne jamais les abandonner. Il leur annonce la prochaine arrivée du prince lean, pour se mettre à leur tête... Des Erzherzogs Johanns Feldxug im Jahre 1809, pag. i6a«
clu. Il appela de tous côtés les habitans; il fit réoccuper par Buol, le Brenner que Lefebvre avait négligé; il envoya Hormayr et Teyiner dans les liantes vallées de l'Adige , pour se lier avec le Voralberg , et conduire leA montagnards de Tlnn sur Innsbruck. Après avoir rallumé Tincçndie dans le Tyrol, Cbateler abandonna ce pays, et se retira dans la Styrie , en apprenant que le vice-roi se dirigeait sur Vienne, et n'avait laissé que le faible cor|)s de Rusca aans la vallée de la Drave. Mais le commissaire Hormayr, se montrant l'âme de l'insurrection , élevait souvent la force de son caractère civil, au* dessus du courage des militaires. On le voit partout accompagné d'Hofer, insignifiante idole des Tyroliens, organiser la défense,
^ l'attaque et l'administration.
Les Bavarois n'avaient occupé que la basse
/ vallée de l'Inn. Deroy était à Innsbruck, avec quelques bataillons de sa division ; le reste se trouvait à la suite de Lefebvre. Dès le a 4 mai, ses postes furent attaqués. Il fsdlait encore trois jours pour le développement des dispositions arrêtées par Chatelèr; mais les chefs étaient trop pressés de rompre la paix pour attendre. I^e ^5 avant midi, les montagnards assaillirent les Bavarois dans les positions de Berg-Isel et de Patzberg, en avant d'Innsbruck, sur les deux rives de la Sill. Le général Buol se tint
en réserve, entre le Brenneret Schanberg, attendait peut-^tre, avant de compromettre ses aigles , de voir quelle serait Fissue de cette première ën<^ treprise. Le lieutenant^colonel Reisenfels cenduisaît les bandes de la droite, et menaçait les ponts ^e Hall. Le lieutenant -colonel Ertel, fort aimé des Tyroliens, dirigeait les mouvemens de la gau* che et du centre, où se trouvait André Hofer, commandant pour la première fois les insurgés. Auprès de lui^ étaient son adjudant Eisentecker, les deux capucins Joachim Haspinger et Pierre, les Faller, Kenunater, Thalguter... Les postes de Patzberg, Mutter et Natters, furent souvent pris et. repris. Les montagnards combattaient avec fureur. Mais la foule se jetant sur certains points, négli* géant quelquefois les plus impoi*tans, résidait ainsi le nombre inutile; le moindre mouvement des Ba* varois sur les flancs, la faisait rétrograder. Les in-* surgés manquaient entièrement de cette orgaifisation qui anime les masses, en les soumettant à une pensée unique et au commandement de quelques chefs. Une forte pluie fit cesser le combat.
Cette affaire ne décidait rien; mais les agens de la coalition triomphaient, puisque la guerre.recommençait. Les Tyroliens furent très-eiudtéjs par ce premier succès; ils regardaient comme .mi€|. victoire, de n'avoir pas été battus dans une HjQÇsû^e, ri- VL 3
( 34 ) glé6. Hofer avait appelé les montagnards du Pustherthal et du Vintsgau; ses masses s'augmentaient k chaque instant Cependant on attendit les renforts qui avaient été demandés dans la vallée de rinn. Hormayr et Teymer ayant envoyé des détachemeiis dans le Voralberg, descendaieat sur Inns: bruck avec les habitans des vallées supérieures. Ils avaient formé un corps des prisonniers de guerre délivrés, et des soldats bavarois nés dans le Tyrol. Le a8, Mahrberger attaqua Arco, le chassa de Schaniitz et de Luitach. Arco voulut reprendre peu de jours après ces postes, qui restèrent aux insurgés, et forent fortifiés par eux. Les chefs des Autrichiens et des Tyroliœs résolurent de faire le ag une nouvelle tentative. Hofer dopna, au nonx de la Providence et de ta sainte Vierge^ l'ordre pour le combat. Buol , toujours sur le Brenner, visita le terrain, et régla les dispositions. Les montagnards étaient au nombre de i8 au 20,000, tous armés. Les trois bataillons autrichiens de Lusignan, Devaux et Salzbourg (Chas.), prenaient la tête des atques, avec un escadron des chevau-légers de Hokenlohe et six canons. Ertel marchait au centre, sur la grande route , suivi par les bandes de Glatzl et par la lândsthurm du Vintsgau , que conduisait le capucin Haspînger, un bâton blanc à la main, afiroiitaÀt les phis grands dangers. A la droite
(35) étak le lieutenant * colonel Leis de Hohenlohe'- Bartensteis) ) avec les insurgés de S. Lorenzehi Le valeureux Speckhadier combattait à Textrémité de cette aile; il dbligea le& Bavarois à détruire le pont de Hall. Honnayr et Teymer^ se portant de Zirl sur les derrières d'Innsbruck, s'étendirent par Hottinger, Miîhln et Thaur. Ils devaient communiquer par Yc^ avec la, gauche dHofer, qui s'avançait jusqu'à Aicfa et Gallwies.
Au point du jour, les bataillons autrichiens attaquèrent ; derrière eux, se précipitèrent les montagnards. Les postes bavarois furent culbutés ; les hauteurs qui dominent Innsbruck et Wiltau, promptement occupées. Mais les Bavarois, arrêtant par un feu très-vif Les progrès de Tennemi y se jetèrent sur les masses et sur les flancs d'Hofer, qu'ils forcèrent à céder du terrain. Ertel se mit à la tête du bataillon de Lusignan ^ et repoussa les Bavarois. Il fut repoussé à son tour* Vers midi , le combat se réduisit sur ce point, à la dispute de quelques postes, où se montra l'acharnement des deux partis. Reisenfels, après des efforts multipliés à la droite, contre le pont de la Sill et le village d'Amras, se reploya sur le Patzberg« A une heure après midi , parurent sur la gauche les bandes de Teymer. Elles assaillirent les hauteurs d'Hottinger; mais Deroi les contint avec quelques, troupes et une pièce de
(36) eaîion. Vers quatre heures, les cheh tyroliens voyaAt qu'ils n'obtenaient aucun avantage sur les Bavarois, envoyèrent sommer leur général. Le lieu-, tenant Wotzker lui signifia qu'on ne pouvait plus contenir l'exaspération des montagnards qui l'entouraient. Deroi refusa de répondre. Le feu s'était ralenti pendant cette espèce de négociation. Les Tyroliens se prolongeant sur le bas lân , par les deux rives, menaçaient d'intercepter la retraite des Bavarois dans les défilés de la vallée. Cette grave considération, l'impossibilité de se soutenir au milieir d'une nation soulevée , qui allait couper tout accès aux vivres et aux munitions, décidèrent Deroi à regagner la Bavière. Il se retira pendant la nuit par la rive gauche de l'Inn , et alla s'établir derrière la Mangfalt, entre Aibling et Rosenheim. Il fut suivi de loin par Teymer, qui reforma le blocus de KuEstein. Le lendemain, dès la pointe du jour, les montagnards inondèrent Innsbruck. Le Sandwirth Hofer, accompagné des capucins Joachim et Pierre , y fit son entrée. Ils instituèrent une fête du Sacré-Coeur, en commémoration de. la victoire du 29 mai.
Dans les premiers jours de juin , les Tyroliens étaient . entièrement délivrés de la présence des troupe» étrangères. A l'ouest , ils avaient aidé les Yoralbergeois à repousser d'Hohenems etde Bregentz
(37) ( 29 niai ), les Français et les Wurtembei^eois. A
Test, Chateler se trouvait le même jour àLienz, avec un corps de 4 ^ 5ooo hommes et 9 canons. Il débloquait Sachsenbourg, et poursuivait Rusca sur Yiilach. Au midi, les progrès des insurgés n'étaient ni moins rapides ni moins inquiétans. Leirningen envoyé de Schabs sur Botzen et Trente, s'avança jusqu'à Bassano ( 3 juin ). Après un combat assez vif contre quelques recrues, il s'empara de cette ville importante , à l'entrée de la plaine du Yicentin. Ses partis anivant jusqu'aux portes de Vérone, interrompirent toutes les communications depuis le lac de Garda jusqu'à la Piave. Ils répandirent dansle pays de nouveaux fermens d'insurrection, et une épouvante qui s'étendit au loin. Le ministre de la guerre Caffarelli dirigea versRoveredo, i4oo hommes sous les ordres du colonel Levié. Leiningen ayant évacué Bassano, eut le temps de se jeter dans le château de Trente. Le 6 juin, les Italiens entourent ce fort et y lancent des obas. Leiningen oppose une vigoureuse résistance. La landsthurm de l'Adige se lève en masse. Les vallées voisines prennent les armes. Buol envoie un détachement, avec 4 pièces de caiion^ Les paysans de Fleims, accourus à la voix de quelques officiers autrichiens (9)9 attaquent Levié , pendant qu'un détachement le tourne par la
droite, pour lui couper le passage de la Fersina. Celui-ci ne pouvant résister à cette multitude d'ennemis, se retire sur Dolce.
Le Voralberg suivit l'exemple du Tyrol, et s'insurgea de nouveau. 7000 hommes étaient armés de fusils; ils eurent jusqu'à la canons. Quelques personnes même élèvent à ao^ooo hommes la force totale de la landsthurm. Mais des chefs sans considération se disputaient le commandement. L'indiscipline la plus complète régnait parmi ces levées, qui commirent partout beaucoup d'excès. Elles poussèrent leurs incursions dans la Souabe , jusqu'à Buchhorn et Bavensbourg; elles s'emparèrent même de Constance ( 29 juin ), et bloquèrent long-temps Lindau , place située sur les bords du lac et entourée d'eau. Un major Muller la fit sommer, en déclarant sur sa parole d'honneury que l'armée française et l'Empereur étaient perdus. Les insurgés avaient sur le lac des barques armées, qui ruinaient le commerce , et ne respectaient pa» même le territoire suisse.
Pendant le mois de juin et la majeure partie de juillet, l'insurrection des Alpes s'étendit depuis Constance jusqu'à Villach. Par Stokach et Mergentheim, elle se liait avec les troupes autrichiennes de la Franconie. Les insurgés arrivaient à Moskirch, à Memmingen, aux portes même de Mu*
(39) nicfa ^t d'Augsbourgy qai £iillit être enlevé pat* une
intelligence que les capucins avaient ourdie avec des soldats portugais. Sur le revers des Alpes , les Tyroliens occupaient souvent Bassano , Bellune, Fdtre ; ils communiquaient avec les Autrichiens de la Carniole, et pénétraient aux environs de Vérone, de Brescia, de Corne... Ainsi ils coupaient les routes qui conduisent directement de rAUema*^ gne en Italie , et menaçaient la sûreté des troupes qui combattaient sur ces théâtres. I/armement général du Tyrol et du Yoralberg, excité par des succès inespérés , régularisé par un grand nombre d'officiers autrichiens, prenait chaque jour de nou* velles forces. On a élevé jusqu'à ao,ooo hommes d'infianterie ^tBoo chevaux, les corps réguliers qui furent organisées. Les habitans de la Souabe leur amenaient une grande partie des prisonniers feits à Ëckmûhl, i Ebersberg et à Vienne;* on porte le nombre de ceux-ci à 17,000. Ces pays au* raient pu tellement fournir au dehors 5o à 60,000 bons s(ddats. Dans les commencemens de juin , lorsque l'Autriche adopta le système d'opérations sur les derrières de la grande armée, elle avait beaucoup compté sur les secours du Tyrol : des instructions et des ordres furent donnés en consé* quence. Les chefs se préparèrent à faire une sortie générale par toutes les vallées des Alpes ; par Kemp-
ten,surUlm; par diverses routes, surMunich; par le Pustherthal , sur Yillacb , sur Bellune ^ sur Feltre ; par Trente, sur Bassano et Vérone. Ils voulaient aussi descendre dans le Milanais par la Yalteline; leurs partisans dans cette vallée, s'engagèrent à fournir la solde et les vivres (a). Mais beaucoup de temps se perdit avant que l'administration mal oi^anisée, les bandes peu disciplinées, leurs chefs désunis et encore moins capables, pussent exécuter une aussi grande opération. Lès paysans qui jouaient le rôle principal dans l'insurrection , étsûent dépourvus d'instruction et de hautes qualités ; plusieurs nobles qui s'y trouvaient mêlés, ne se montrèrent pas plus habiles. Hormayr fut le véritable chef; mais il n'était pas utilitaire. Quels résultats ne devait-on pas attendre , si alors on eût vu dans le Tyrol un prince de la maison d'Autriche, ou un général de haute réputation, capable 'de diriger ces masses qui se seraient accrues à volonté. Un tel homme pouvait soulever la Lombardie et le reste de l'Italie^ en envoyant de petits
{a) Frischman de Schianders fut chargé de cette expédition. Paravicini et Juvalta étaient les moteurs dû mouvemeut sur Milan. Le p^mier se réfugia chez les Grisons^ fîit condamné à mort, obtint une commutation de peine, et s'échappa de pri* son en iSii.
corps à Milan , à Vérone, à Venise ; il pouvait ensuite sortir avec 3o ou 40,000 hommes, l'élite du pays, inonder la Bavière et le Wurtemberg, dont une partie des habitans se seraient joints à lui, s'établir à Donaverth sur le Danube, se lier avec la Franconie. Ces suppositions auraient été vérifiées, si le prince Jean avait exécuté les ordres du généralissime.
Dans l'Italie méridionale, tous les ennemis de Napoléon prirent les armes à ia nouvelle de la ba^ taille d'Essting. Le cfécl*et de réunion du 1 7 mai , avait été bientôt connu à Rome. Cette cour sembla d'abord se résigner ; mais aussitôt qu'elle eut reçu les dépêches de l'Autriche, croyant Napoléon pernu sans ressources et la grande armée détruite, elle donna un libre cours à ses ressentimens. L'occasion paraissait des plus favorables. La Lombardie dégarnie de troupes, était menacée par les Tyroliens, par les escadres britanniques, par les Autrichiens qui avaient réoccupé Fiiime et les bords de l'Isonzo. Mioilis était comme bloqué dans Rome par les bandes d'insurgés. Stuart annonçait l'appui de l'armée anglo-sicilienne. A Rome, à Messine, dans les Calabres, chacun préparait son agression. Pie Vil se détermine à employer la plus redoutable de ses armes, celle qui aux temps anciens avait abattu les plus formidables ennemi» du
saint Siège. li fulmine une excommunication ( lo juin ) contre les auteurs et fauteurs de la réunion des États de l'Église (a). Cependant il tremble en
(a) a La connivence de Pie Vil» avec les ennemis de l'Italie , » était évidente... Il révoqua tous les pouvoirs civib, que les u magistrats établis par lui exerçaient en son nom. Il voulait » apparemment les exciter à troubler la tranquillité publique... » De bien plus graves attentats furent essayés; et on n'eut pas 9 le temps d'attendre pour en arrêter le cours , les ordres de » l'Empereur....» Essai sur la puissance temporale -des papes ^ tom. Il 9 pag. 3a K et 3aa. «Le parti qui à Rome voulût un » éclat y et faire de la religion le moyen ei le prétexte de cet » éclat y avait préparé ce coup de longue main... L'excommu- » nication était réservée pour le dénoùment. Il ne faut pas per- » dre de vue qu'elle fut lancée peu de jours après la bataille k» d'Essling..... La bulle ne porte aucun nom; chacun peut la » prendre ou la laisser. Mais ce qui achève de U rendre into* » lérable, se sont les paroles suivantes; par leur fierté, par » leur ton de commandement , elles reportent à des temps » bien éloignés de nous, et qui ne peuvent revivre. Le pape » y dît : « Que les souverains apprennent encore une fois • » qu'ils sont soumis par la loi de Jésus-Christ, à notre tr6ne et » à notre commandement ; car nous exerçons aussi une soutfveraineté, mais une souveraineté bien plus noble, ;\ moins » qu'il ne faille dire que l'esprit doit céder à la chair, et les » choses du ciel à celles de la terre. » Voilà du Grégoire VII
» et du Boniface VIII Napoléon souriait de voir tout le sacré
u collège à la messe d'un excommunié du pape. Tout Paris en a » été témoin pendant deux ans. La bulle était nulle de fait et 1) denlroit... w Les Quatre Concordats, tom. li, pag. 4^0.
lançant la foudre , et n'ose nommer personne dans sa bulle. Il s'enferme ensuite dans le palais Quirinal , où il semble se mettre en état de guerre.
Aussitôt que Stuart eut reçu les bulletins d'Essling et lavis de Tattaqife générale qui se préparait contre les Français, il sortit des ports de la Sicile avec un corps de i5,ooo hommes, moitié Anglais, moitié Siciliens, qui prêt depuis long-temps , avait vu son départ retardé par nos victoires. Le prince Léopold, commandant une partie de ces forces, était accompagné d'un grand nombre d'officiers napolitains , qui devaient se mettre à la tête d^s bandes et des peuples insurgés. Des armes et 20,000 habits avaient été embarqués pour ces futures levées, a vaisseaux de ligne et '5 frégates, Avec un grand nombre de bàtimens légers, escortaient les 100 transports chargés des troupes et des objets de débarquement. Cette flotte ayant mis à la voile , au moment même où se frappait à Rome le grand coup, fut signalée le 1 2 sur les côtes de Naples. Après avoir attiré l'attention sur divers points, par dès tentatives partielles, après avoir louvoyé 12 jours le long des côtes occidentales du royaume , elle se
montra le 2 5 devant la capitale. La faible marine napolitaine combattit avec gloire, à la vue de ses concitoyens, et vengea ses anciens camarades , immolés dans cette rade par la barbarie de Nelson.
bandes se soumirent; Stuart renonçant à soulever les États romains et napolitains, ne tarda pas ( a4 ) ^ retourner en Sicile.
Non*>seulement Napoléon n'avait donné aucun ordre pour cet acte de violence, mais nous savons qu'il témoigna en l'apprenant la plus vive colère. De* puis il a dit à Saint-Hélène : «Quand on crut que la » fortune m'abandonnait à Essling, on fut prêt aus- » sitôt à Rome, pour soulever la population de cette » grande capitale. L'officier qui y commandait ne x> crut pouvoir échapper au danger, qu'en mettant » le pape en route pour la France. Un tel événe- »ment s'était opéré sans ordres, et même il me sr contrariait fort. J'expédiai donc sur-le-champ j) pour qu'on fît demeurer le pape où on le rencon- » trerait (a).... » L'auguste prisonnier était tombé à l'improviste^ dans les gouvernemens de la princesse Ëliza et du prince Borghèse. Ceux-ci se trouvant sans instructions, avaient laissé continuer le voyage, qui fut marqué par tous les égards et les soins que permettait une aussi cruelle circonstance. Dès le i8 juillet. Pie Vil étaitusur le mont Cenis. Il s'ari*eta à Grenoble et fut transféré à Savone , dans un climat plus &vorable à sa santé. Peu de mois après^ ]es Anglais tentèrent encore de l'enlever.
'(fl) Mémorial de S» Hélène y tom. v, pag. 337-
CHAPITRE IL
OPBRATlOirS DBS POLONAIS, DBS AUTBICHIBNS BT DBS RUSSBSy SUR LES DBUX RIVBS DB LA VISTULE.
Ter£ii«nd poannît son expédidoD diplomatiqiie dans le nord de la Polo- ;gne; il attaqne en vain Thom et Plosk (14 mai ). — Poniatowski marchant snr tJlanow, foit enlever Sandomin et Zamosz (19 et ao ) ; son aTant-garde parcourt la Galtîcie qni prend les armes k son approche.^ — OombrowskJ et Zayoncbeck font aes levées dans les cercles de Posen et de Lablin. — Les Russes manifestent hautement lenrs sentimene contre IVapoléoUy et combinent leurs opérations avec les Autrichiens. — Ferdinand quitte Tanovîe, s'empare de Sandomirz, et iait occuper Lembcfg pour le remettre aux Moscovites. — Poniatowski convient avec Gsllitzin que chacune des armées agira sur une des rives de la Yistule; mais il réclame vainement les secours des Russes pour Sandomirsy et revient à Pulawy. • — L*Archidne menace de nouveau le grand-duché. »- Poniatowski échelonne son armée sur les derrières de Ferdinand. — Celui-ci se retire sur Gracovie qu'il livre aux Russes.; mais les Polonais j entrent de force. — L'armistice de Znaym oblige les divers partis à auqiendre les hoaiilitéa.
L'aughidug Ferdinand continuait , dans les premiers jours de mai, son opération, moins militaire que diplomatique, au milieu de la Pologne et vers les firontières de la Prusse. Il avait porté ses forces IV. 4
(5o) principales sur Thom , à 5o lieues de Varsovie , et poussé des corps encore plus loiti, dans la direction de Posen ainsi que de Kals'z. Négligeant entièrement l'aimée de Poniatowski , qui était sur son flanc et qui arriva bientôt sur ses derrières , il s'étendait dans tout le grand-duché, comme s'il n'avait eu qu'à révolutionner et non à combattre. Cependant il connaissait déjà les nouvelles de Ratisbonne et les dangers qui menaçaient Vienne. Les princes Jean et Ferdinand étaient à une égale distance de cette capitale. L'un reçoit l'ordre de s'en rapprocher ; l'autre continue à s'en éloigner, et à disséminer ses corps. Peut-on trouver une plus forte preuve du but politique de l'expédition, et de la connivence des Russes ainsi que des Prussiens avec l'Autriche ? L'Archiduc s'é tant arrêté quelques jours à Varsovie , se rendit le i at mai à la tête des troupes qui marchaient sur Thom, et fit attaquer cette place par la rive gauche de la Vistule ( ]4 mai ), le jour même où Poniatowski entrait à Lublin. On a pensé que Ferdinand n'avait persisté dans son premier dessein, dont la situation des affaires devait le détourner, que par suite des intelligences qu'il s'était ménagées à Thom et à Dantzig, ou par la promesse de la coopération prochaine àt quelques corps de troupes prussiennes, qui au*raient attaqué ces places sur la rive droite du
(5i ) fieuve. Dans le même moment, les escadres anglaises se montraient devant Dantzig et sur divers points des côtes de la Baltique ; Schill était sur le bas Elbe, vers Domitz, à la tête d'une petite armée, et au plus haut point de sa puissance. Les détachemens de TArchiduc se portèrent jusqu'à Bromberg et sur les bords de la Netze, pays affectionnés aux Prussiens. Là, les Autrichiens n'étaient plus qu'à 3 lieues . de la Prusse occidentale. Soit que Dantzig se crût menacé par l'Archiduc , soit qu'on y eût découvert quelque intelligence avec Tennemi, Graboveski, qui commandait en l'absence de Rapp, s'était hâté d'y former un retranchement intérieur, afin que la garnison pût se défendre , et contenir les mal veillans qui se trouveraient dans la ville.
La vigueur du commandant de Thorn et de sa garnison^ fit échouer tous les projets.de l'Archiduc. Cette place , peu forte sur la rive droite du fleuve , n^avait sur l'autre rive qu'une tête de pont à peine ébauchée. Une île divise la Vistule en deux bras ; le grand courant passe sur la gauche. L'Archiduc attaqua la tête de pont, qui opposa une vive résistance. Il fit avancer des troupes fraîches, et tenta de grands efforts pour s'emparer de ce passage de la Vistule. Les Polonais se défendirent avec opiniâtreté; lorsque les préparatifs pour détruire le pont, furent terminés, la garnison le
(5a) brûla et se retira dans l'île. Un grand nombre d'Autrichiens périrent dans cette attaque; elle leur coûta le chef d'état-major de l'armée, le colonel Brusch, qui fut remplacé par M. de Neipperg. L'Archiduc obligé de renoncer au pont de Thorn , essaya de se porter sur cette ville par la rive droite, en passant le lendemain la Yistule à Plosk. Mais il fut également repoussé par un petit corps , auquel les habitans s'étaient réunis. Ce prince ne voyait s'opérer aucun des mouvemens qu'il avait espérés de la part des troupes ou des habitans de la Prusse, contenus par les victoires de Napoléon. Inquiet de l'attitude de la Pologne et des progrès rapides de Joseph, il fut forcé d'abandonner son opération et de se rapprocher de Varsovie.
Poniatowski avait d'abord assuré la défense des places qui le rendaient maître du pays, et obligeaient l'ennemi à tenir des forces considérables près de Varsovie. Il avait étendu son avant-garde dans les cercles autrichiens de Siedlec et.de Biala , entre le Bug et la Vistule. Ayant organisé les troupes réunies autour de lui, il s'occupait de les augmenter par de nouvelles levées. Il envoya sur divers points des militaires ou des citoyens zélés ^ pour exciter l'ardeur des Polonais, et pour présider à la formation des bataillons. Dombrowski se rendit dans les départemens de Posen et de
(53) Kalisz, qu'il avait commandés en 1794 et en 1807. Dombrowski était celui des généraux qui jouissait de la plus haute réputation. Pendant qu'il combattait les ennemis de la liberté polonaise, il avait reçu de Kosciuszko un sabre d'honneur. Ayant porté en France, les précieux germes de la restauration de son pays et les débris de son armée , il avait pris une glorieuse part à tous nos triom* phes. Dombrowski traversant rapidement la Vis* tule , rassembla de tous côtés les anciens soldats , les nouvelles levées , les Polonais qui se dévouaient à la défense de la patrie. Il trouva à Posen. les se* cours d'un patriotisme ardent; toutes les classes lui fournirent des combattans, et le secondèrent avec zèle. Il avait quitté l'armée avec un seul escadroQ; bientôt il fut à la tête d'un corps assez fort pour inquiéter les derrières de l'ennemi. Dans tous les départemens du grand Duché ^ on vit ces mêmes prodiges.
Le prince Joseph reçut avec la nouvelle des triomphes d'Eckmiîhl et de la marche sur Vienne, l'ordre d'entrer en Gallicie, expédié le a 4 avril de Batisbonne. L'armée polonaise se mit bientôt en mouvement, pour se porter sur Lublin. Elle était précédée par Rosnieski, qpi avait succédé à dombrowski dans le commandement de la cavalerie, et flanquée h sa droite par Sokolniki ; celui-ci re*
monta la Yistule jusqu'à Puiawy. Le 8 mai , le prince était à Parisow ; le 1 4 ii entrait à Lublin , où il fut reçu comme Fange tutékdre de la Polo* gne. Il y organisa un gouvernement national, composé des hommes les plus distingués du pays; le palatin ^moï&ki en fut nommé président. Poniatowski apprenant successivement les progrès de Napoléon, se dirigea vers Uhlanow, où il arriva le 21. L'avantgarde marchait avec une grande rapidité, et devan* çait au loin l'armée. Déjà elle coupait la communication de Lemberg avec Cracovie; elle touchait au revers du mont Krapach, et n'était plus qu'à une vingtaine de lieues des frontières de la Hongrie, où l'on devait trouver un grand nombre d'ennemis de la domination autrichienne. Bientôt les troupes légères polonaises s'étendirent dans toute la Gallicie, délivrant les recrues levées par les Autrichiens, enlevant tous leurs détachemens, or* •ganisant une insurrection générale. A la tête d'un petit corps de 4oo Polonais , Rosnieski avait pris un millier d'hommes, des transports d'armes, de souliers, d'habits, etc. Il occupait à Jaroslau (a4)> la croisière des routes de ces provinces et du centre de la Hongrie.
Pendant la marche de Lublin sur Uhlanow, le général Sokolniki conçut et exécuta un brillant fait d'armes. Traversant la Vistule avec des bate-
(55) lets , il se jeta sur Sandomirs qu'on venait de réparer, et qui était défendu par une garnison autri« chienne y supérieure à son faible corps. Sokobiiki avait détaché au-delà du San y sur la rive droite de la Yistule^ le chef d'escadron Wladimir Potocki^ pour s'emparer de la tête du pont. Le général attaqua vivement par la rive gauche, et emporta une partie des ouvrages. Pendant la nuit du 1 8 au 19 majy^la garnison autrichienne capitula et évacua la place. La perte de l'ennemi en tués et prisonnierS) fut de ii,aoo hommes, avec ao pièces de ca^ non. On trouva des magasins considérables à Sandomir2,qui servait de dépôt pour cette campagne, La forteresse de Zamosz était bien plus impor^ tante par elle-même et par l'influence qu elle exer-» çait sur toute la Gallicié. Le prince avait envoyé de Lublin, le général d'artillerie Pelletier, avec. un bataillon du âe régiment, 3 compagnies de voltigeurs et 6 pièces d'artillerie, pour enlever cette place; Kaminski était déjà devant elle avec le 6e régi^ ment de cavalerie. Zamosz est entouré d'une en* ceinte bastioanée et revêtue, qui a 38 ou 3o pieds de hauteur. Sa principale défense vient des marais, qui environnent plus de la moitié de son développement ; mais cette partie était sans contrescarpe et sans chemin couvert. Le général Pelletier lança des obus dans la ville. Il faisait les préparatifs
(56) pour escalader le rempart, enfoncjer à coups de ca* non la porte de Lublin, et pénétrer dans la ville avec sa petite troupe ; en même temps , il attirait l'attention de Tennemi, par une démonstration d'attaque sur la porte opposée de Lemberg. Quelques momens avant la pointe du jour (ao), le capitaine de grenadiers Daine, homme de résolution , fit porter des échelles au pied du bastion qui est au nord du château de Zamoîski , et dont le parapet avait été rasé. Il eut bientôt atteint la crête de l'enceinte, et donna le signal en faisant sonner les cors des voltigeurs. Pelletier canonnait vainement la porte; elle fut ouverte par les grenadiers. La cavalerie se répandit ds^ns les rues, sabrant tout ce qui s'y trouvait. Daine blessa et prit le commandant, qui tentait de se défendre avec la garnison composée de Yalaques, Celle-ci se rendit prisonnière. L'ennemi perdit dans cette vigoureuse action a,ooo hommes, 60 pièces de canon et des approvisionnemens considérables. Si le commandant avait placé en avant du rempart, un seul rang de palissades ou d'abattis, avec quelques postes, on n'aurait pu le surprendre; un seul coup de fusil faisait tout man-^ quer. Mais il effaça cette faute par son courage. Kaminski se dirigea avec le 6^ régiment de cavale^ rie sur Lemberg , où il entra trois jours après^ Ces général se porta ensuite ver$ Brody^
L'audacieuse escalade de Zamosz^ la brillante
prise de Sandomirz, ces progrès si merveilleux, exaltèrent au plus haut degré l'année polonaise et ses concitoyens qu'elle délivrait de l'oppression étrangère. Les peuplés galliciens volaient au-devant de Poniatowski. Ils accouraient de plusieurs lieues, à la rencontre de ses troupes , leur portaient des vivres, les traitaient comme des frères et des libérateurs. Cependant le patriotisme du prince lui insjHra une réserve bien louable ; il sut tenir un sage milieu entre ce qu'il devait à sa malheureuse patrie^ et ce que demandait la position des Galliciens, qu'il craignait de voir retomber sous le joug de l'Autriche. Pendant qu'il combattait avec le plus vif déyoùment pour la cause de la Pologne et de la France, ses proclamations et ses mesures furent empreintes de cette noble modération, qui redoutait avant tout de faire des victimes. Mais le bruit des triomphes de Napoléon, annoncés par ceux qui s'enfuyaient de Vienne à notre approche , ou par d'autres qui saisirent ce prétexte pour rejoindre l'armée de Poniatowski , l'arrivée de quelques seigneurs polonais, connus par leur prudence et par leur patriotisme, déterminèrent les plus tardifs à se déclarer.
La haute réputation , l'influence et le zèle de Dombrowski, rendirent de grands services à la
(58) Pologne. Il créa dans peu de jours , comroe par enchantement , un corps d'armée parfaitement armé et équipé. $es prenuers soins avaient été de mettre à l'abri d'une surprise, Czenstochau et Thorn. Bientôt l'Archiduc vit ses détachemens repousses sur ses derrières, avant d'avoir su qu'il lavait des ennemis de ce côté. Dombrowski fit attaquer toute la ligne des Autrichiens , depuis Czenstochau et les bords de la Piliça, jusqu'à Brom«* berg, où il y eut une affaire assez vive. Marchant au secours de Thorn , il rouvrit bientôt la communication avec cette place par Inowraclaw, Mais il ne tarda pas à se rapprocher de Varsovie , et harcela les troupes qui se retiraient de tous côtés. Le 2)6, il était à Sleszyn, précédé par le corps du général Kosinski , qui se trouvait le même jour à Babiak, avec une avapt-garde à Kutno. Le général Hauke marchait à la gauche sur Gostynin , pour nettoya les rives de la Yistule; le général Michel Dombrowski, à la droite sur Lenczy, d'où il chassa l'ennemi. I*es Polonais avaient l'espoir de rencontrer à Lpwicz , les Autrichiens qui revenaient de Thorn; mais leur marche fut si rapide, qu'il ne restait plus de probabilité de les atteindre que sur la Piliça, où les uns et les autres s'acheminèrent en toute hâte par la route de Rawa. Dombrowski avait pu faire de grandes choses, dans un pays
(59) vaste, peuplé, riche, où l'eDiieini ne tenait que des détachemens épars. Le palatinat de Lublin n'avait pas présenté autant d'ayaiitages à Zayon* check. Cependant il y avait aussi levé et organisé des troupes , avec lesquelles il s'était rapproché de Praga.
Pendant que la bataille d'£ssling se livrait wx portes de Tienne, Içs divers corps combattans en Pologne, se trouvaient dans les positions suivantes. Poniatowski s'était établi à Irzéni , à deux petites lieues vers le midi de Sandomirz , et avait un pont de bateaux sur la Yistule. Il couvrait le pays con* quis , observait et menaçait les derrières de l' Archiduc; son avant-garde placée à Jaroslau, s'étendait p^f ses coureurs vers Brody et Cracovie. Le prince reçut alors une lettre du major*général ( i3 mai ), « qui lui annonçait le passage du Danube , le lais* » sait maître de se jeter en Silésie^ ou de s'appro- » cher d'Olmutz ; qui lui recommandait surtout » de tenir en échec un corps ennemi égal au sien , » en se rapprochant de l'armée française. Nous fai- » sons cause commune avec les Russes , portait » cette lettre ; ainsi n'ayez aucune inquiétude de » ce côté. » Tant était grande encore la confiance que Napoléon avait dans les protestations de la Russie, et qqe l'évidence des faits put seule al* térer! L'Archiduc abandonnant la basse Yistule et
(6o) le voisinage de la Prusse, de plus en plus agitée par les premiers succès de la petite armée de Schill, rassemblait à Varsovie les corps épars , et se préparait à marcher dans la direction de Sandomirz. Malgré la déclaration et les promesses de la cour de Saint-Pétersbourg, son armée n'avait encore fait aucun mouvement.
Dans les derniers jours de mai, Poniatowski voulant forcer les Russes à s'expliquer, avait envoyé Pelletier à Bialystok , quartier -général de Gallitzin, pour demander au prince ce qu'il comptait faire. Celui-ci feignit de vouloir se porter sur Varsovie, et de se décider par pure condescendance, à se diriger sur Lubiin et Sandomirz. D'après les instances du général français, il lui offrît une lettre pour Suwarovr, dont la division placée à Wladimir, était la plus rapprochée de Poniatowski. Celte lettre portait Tordre de marcher de suite, et d'agir de concert avec les Polonais. Pelletier courut à la division russe. Le prince qui la commandait , pressé vivement d'exécuter les ordres, dit : a Je ne j> veux pas passer pour un lâche à vos yeux ; un » aide-de-camp de Gallitzin est ici depuis une demi- » heure, et il m'a prescrit de regarder comme » non avenue , la lettre dont vous êtes porteur. » Ainsi furent justifiées de nouveau les craintes de Poniatowski, qui ne cessait de se plaindre à Na^
(6i ) poléon de la mauvaise foi des Russes. Les officiers français, qui reyenaient de l'ambassade de Perse au travers de la Russie , furent arrêtés sous divers prétextes au quartier-général du prince Gallitzin , après avoir été retenus également à Teflis, au quartier-général de Gudowitcz , commandant larmée russe de Géorgie. On les voyait s'acheminer vers la France par Vienne, sans leur annoncer la guerre qui venait d'éclater. Au-delà de Kiow, l'un d'eux fut prévenu de ce qui se passait, et se dirigea sur le quartier -général de. Gallitzin. Celui-ci fit beaucoup de difficultés pour le laisser rejoindre l'armée française, par Varsovie et par la route militaire de Glogau. Les Russes ne cadiaient nullement leur bonne intelligence avec les Autrichiens et avec les Prussiens, dont ils annonçaient la prochaine déclaration de guerre. Ils cachaient encore moins leurs véritables sentimens contre la France et contre le système politique, que suivait en apparence le cabinet de Saint-Pétersbourg (a). Gallitzin ne se mit en mouvement
(a) Ud général russe disait à cette époque à un général français : «Nous sommes commandant les divisions ter-
> ritoriales en Russie ; plus des trois quarts sont opposés à la
> politique de Femperetir Alexandre. » Il ajoutait de violentes menaces, et le projet de forcer le souverain d'urie manière
(6a) que le lendemain du jour où les troupes de Ferdinand avaient quitté yarsoYie(3 juin), et justement à l'arrivée des nouvelles d'Essling. Ayant peu de chemin à feire pour se rendre du Bug ( de Dfohiczyn, Brzysc et Wladimir) sur le San, les Russes atteignirent cette rivière vers la mi*juin.
Les intrigues politiques portent une grande complication au milieu de cette gnerre. Nous nous trouvons dans Fimpossibilité de connaître les ordres donnés à l'archiduc Ferdinand. Il faut donc calculer les époques approximatives de la réception des nouvelles de Vienne à Varsovie. Entre ces deux capitales, on compte de t4o à 1 5o lieues ; ainsi en 3 ou 4 jours , le prince Ferdinand devait être informé de ce qui se passait sur
quelconque à changer de système. Le maréchal prince d'Eckmùhl écrivait le 8 novembre de Vienne à Tempereur Napoléon : a Les deux aides-de-camp que Son Altesse le major- » général avait envoyés au prince Gallitzîn et au prince Po- »niatowski, viennent d'arriver. Ces officiers ont entendu » beaucoup de propos ridicules de la part des Russes. Ils cia tent entre autres le prince Suwarow, qui a dit que cet état de » choses ne pouvait durer; que Y. M. traitait la Russie comme » ses généraux , à qui elle donnait des dotations ; qu'il fallait » qu'elle eût ensorcelé l'empereur Alexandre, mais que cela
» finirait Ils n'ont été contens que du prince GalUtzin. Ils
» ont trouvé les troupes polonaises très-belles »
(63) le Danube; et quelques heures plus tard, il devait le savoir sûrement par le canal des Russes. Du 1 8 au ao mai , il connut notre entrée à Vienne ; du a6 au a8 , il apprit aussi les résultats de la bataille d'Essling. Le 3o, Ferdinand quitta Varsovie ; mais la ville ne fut évacuée par ses troupes, que du i«r au a juin, et le grand duché, seulement vers le lo. Ces diverses dates doivent être remarquées. Si la Prusse s'était montrée indécise sur les propositions de TAutriche après Eckmûhl, après la prise de Vienne, il était plus que probable qu'elle changerait de conduite après Essling. Si l'on avait pu craindre de voir ébranlée par les succès de Napoléon, la politique toujours douteuse des Russes j on devait être rassuré dans ce moment. Ferdinand était trop éloigné de Vienne pour prendre une part directe à ce qui s'y passait ; de grands Intérêts devaient le retenir dans le nord. Au i^^ juin, ce n'était plus le cas de partir, mais de rester comme nous verrons que l'Autriche l'entendait elle-même. Ainsi ce prince ne sut ni s'avancer ni. se retirer à propos. Toutefois il paraît certain que nos ennemis changèrent dans ce moment leur système d'opérations. Ils le combinèrent de manière à faire occuper par les Russes les parties de la Gallicie que Ferdinand ne pouvait défendre, et à lui laisser la liberté d'agir contre l'armée polonaise. Gallitzin
(64) devait se maintenir aussi entre Poniatowski et les frontières de la Hongrie. Jusqu'au moment où la politique des cabinets permettrait de porter des coups plus décisif, le prince russe rendait, sans se déclarer, de grands services à TAutriche; il paralysait par sa présence le soulèvement des deux Gallicies et la résurrection de la Pologne, objet qui intéressait éminemment les deux cours.
Quoi qu'il en soit , dans les derniers jours de mai, Ferdinand se £ùsant précéder par un détachement considérable sous les ordres du général Schauroth, mit son armée en mouvement vers Sandomirz. Le a juin , les milices de Zayoncheck entrèrent dans Varsovie, aux acclamations du peuple délivré de l'odieuse présence de ses anciens ennemis. Ce général réunit les forces qui étaient à portée de la capitale, et se mit à la poursuite des Autrichiens , en remontant la rive gauche de la Yistule, pendant que Dombrowski marchait sur la route de Rawa à Novemiasto. Quelques engagemens eurent lieu dans les journées du 12 au 1 5 juin.. Pressé vivement par Zayoncheck qui avait traversé la Piliça à Warka , Ferdinand laissa sur la Radomska, les troupes de Mohr et de Mondet. Celles-ci attaquèrent le général polonais au passage de Hedlinsko, pendant qu'un corps traversant le ruisseau à Przylyk, manœuvrait
(65 ) sur la gaudie. Zayondbeck après quelque résistance fut ramené sur la Piliça.
Cependant la première colonne autrichienne ( du général Schauroth ) , parut le 5 juin devant Sandomirz , et engagea une affaire d'avant-poste. Un autre corps défilant le 7 , livra un nouveau combat. Schauroth se porta d'abord sur Polaniec , en remontant la Yistule ; mais à mesure que l'armée autrichienne approchait de Sandomirz^ il se tourna vers Lemberg. Les troupes polonaises répandues sur la rive droite de la Yistule , garnirent la Wisloka. Cotnme cette rivière est guéable sur tous les points, elles se reployèrent successivement sur le San, où était enfin arrivée la division Suwarow. Schauroth s'avança jusqu'à Lemberg^ et en chassa les Polonais, afin de remettre cette ville dans les mains des Russes, qui eurent l'air de s'en emparer*
Ferdinand avait atteint Sandomirz, avec son artillerie de réserve ; il était accompagné des ingénieurs, qui avaient dirigé les derniers travaux. Dans la nuit du 1 5 au 16, le prince fit exécuter, par 10,000 hommes, une attaque de vive force, qui dura 10 heures. Les Autrichiens furent repoussés, quoiqu'ils eussent emporté les dehors et même pénétré dans quelques parties de l'enceinte. Sokolniki s'illustra encore par cette défense. Il IV. 5
( 66 ) fit éprouver à rennemi une perte de aooo hommes, dont 5oo avaient été pris, ciTconstanœ rare dans ces sortes d'affaires. Cependant les Polonais avaient épuisé la majeure partie de leuins muniticuas. Deux jours après, Sokolniki voyant les préparati& d'un nouvel assaut, qui pouvait être moins heureux pour la garnison, se décida à traiter de l'évacuation avec le général autrichien Gérii^gér, et rejoignit l'armée polonaise.
Dans ce même moment, Ponialowski s'était rendu de Pniovr à Lublin , où une entrevue avec Galiitzin avait été fixée, afin de s'entendre sur les opérations ultérieures. Le prince russe mettait beaucoup de lenteur dans ses résolutions ; il affectait de parler avec hauteur des Autridiiens , et montrait assez de bonne volonté pour coopérer aux projets de Poniato^ski. Mais il exhiba un ordre de l'empereur Alexandre, qui lui défendait de passer la T istule. Le prince polonais espérant exciter les Russes à défendre les pays qu'il leur céderait, et dont ils tireraient des vi'yres ainsi que de l'argent, proposa à Galiitzin de lui laisser occuper le territoire entre le San et la rive droite de la Vistule, en conservant une garnison à Zamosz. Poniatowski devait se porter, de l'autre côté du fleuve, et en ch^isser les Autrichiens. Ces conditions fiirent convenues verbalement.
(67) ▲ son retour de Lublîa , Poniatowski apprenaot yattaqve de Sandomirz, adressa les plus ptessantes sollicitations aux divisions russes, qui arrir ^ait nr le San, àufie très -petite distance de la place ^ afisi d'ea obtenir des secours ; elles ne firent aucun mouvement.* Dans ses précédens rapports à ^Empereur, le prince exposait combien yinaclk)» des- Russes lui iaisait eraindre pour San<domirK. Dans 1^ lettre» des ai et 217 jum, il se plaine de oe que Gallitsin^ malgré son «igagement positif de &tre passer deux divisions de son ar • mée au-delà du San ,: a long.- temps différé cette mesure, sous le prétexte des vivres, et Ta enfin exéeuQèe en partie avec cette? Jenteur qui caractémse les mouvemens dès troupes russes. Po« niatDWski aurait envoyé plusieui^ officiers à la brigade ife Sîevèrs;, qlii était la plus rapprochée; Ce générâlretardait toujours son tnoùvement, sous les ppéiràtets les plus futiles» Dans cette situation, Joseph reconnut que malgré toutes les promesses des Riisses, il fallait non -seulement abandonner Sandômirr, mais se hâter de réunir les divers corps poloMîiS, afin de couvrir rintérieur du grand duché. Lé^ lâ }ttin , il se mit enr marche de Pnibw, descendit la Vistule, afiil de.se Ker avec Zayonchedk ainsi qu'avec Dombrowski, Il écrivait au major-général que s'il avait à soutenir seul lesef-
(68) forts de l'ennemi, il saurait au moins sur quoi il pouvait compter. L'armée polonaise s'arrêta à Pulawy.
L'Autriche avait pensé que la négociation de Steigentesch à Berlin , serait appuyée par la présence et les* succès de scm armée , au milieu du grand duché. £lle donna sans doute à l'Archiduc , l'ordre d'y marcher de nouveau; car à peiné maître de Sandomirz (i8), Ferdinand tourna sa ligne d'opérations sur les deux routes de Varsovie à CracOvie. Aussitôt qu'il eut démantelé la forteresse, et rappelé Schauroth, devenu libre par Feutrée des Russes à Lemberg, il se porta avec a 5,ooo hommes sur la Piliça, et dirigea Mondet sur -Petrikau. Pendant que les Autrichiens descendaient là Vistule par la rive gauche, Poniatowski faisait le même mouvement sur la rive droite. Ce prince était depuis le a4 à Pulawy, au milieu de sa famille, à laquelle vint se joindre son cousin Czartorinski. Cétait l'ancien ministre des affaires étrangères de Russie, qui avait eu en cette qualité la plus grande part à la troisième guerre dé la coalition , et qui n'arrivait peut-être pas sans dessein auprès de Joseph. A cette époque, les Polonais avaient éprouvé . quelque refroidissement. Leur ardeur si vive a besoin de succès pour se maintenir. Poniatowski , quoiqu'il protestât de «on zèle et de son dévoû-
ment, éprouvait cette influence que les masses reçoivent quelquefois, mais qu'elles transmettent aussi aux caractères qui ne sont pas d^une trempe inaltérable.
Cependant le prince, ayant jeté un pont sur la Vistule, envoya , vers Zwolin et Radom, toute sa cavalerie appuyée de quelque inÊmterie. il observait et contenait ainsi les opérations de Ferdinand; il maintenait la Gallicie, et se mettait en mesure de se lier avec le corps de 8,000 Polonais réunis en avant de Gora, sous le commandement de Dombrowski. Joseph ne tarda pas à diriger le reste de Tinfanterie vers Radom; Tarmée £at échelonnée sur Pulawy, d'où il partit lui-même le 3 ou 4 juillet A mesure que Ferdinand eut retiré ses troupes de Sandomirzf d'Opatow, etc., les pays environnans furent occupés par les Polonais ; et les levées de soldats recommencèrent. Le grand mouvement de la Pologne, les renforts que recevait Poniatowski, paralysèrent le dernier projet dé l'Archiduc. L'armée polonaise allait se trouver de nouveau entre les Autrichiens et les Russes; Ceuxci ayant atteint Sendiczow (3 juillet), étaient deux fois plus près de Cracovie que Poniatowski. Ferdinand leur avait promis, dit-on, de leur livrer aussi cette ville.
L'Archiduc se décida bientôt à la retraite, soit
(70) qu'U y fut caotrmaCpar la réuiucHi de» troupes de Poiù&towslii à HÀdpm^/aoiX qbe lés victoires de Raab, les apprêts de la bataille dé: Wagram , ^ les retards des arméniens prussiens , l'eussent déler^ miné. Vers les prèikriers: jpurs de juillet, il commença -fioa moaTemcnt par les .deax riyes de là PiËça, le général Mbndet se trouvant encore sor là rive gauche. L'année autrichienne prit sa di« rection générale sur ia haute Mida, et ae plaça le 8 juillet derrière cette rivière, la droite à Pinc-^ aoir. On dit <pte Farcfatdue Ferdinand avait préparé une position retriandiée à Zaraowiec, aux source$ de la Pûiça. De ce points partent deux routes pour se rendre vers F Autriche; Tune passe à Gracovie, l'autre, parOlkuss ; celle-ci traverse la Vistule pires d'Oswiecim. Pendant que Fennemi se retirait len<* tetnent , PcHiiato'WBki manœuvrait plus Iraitement encore , pour se porter de Pulawy par Badom sur Kielce. On aurait déauré qu'il eût passé la Vistule vers Bachow, et ensuite qu'il eût' miatrché rapidement sur Kielce, pour coupcâr la retraite de l'Ardiiduc, ou du moins pour précipiter sa marche. Pontatowski ayant appdé Dotthrowski, ce général arriva à la tête de 7^ à /Sooa.reoniës, semblables à de vieilles troupes. Alors la fctree to* taie des Polonais s'élevait sur ce point, à A7 ou âJB,ooo hommes. Lé priiicé marcha par Szydlo-
(7* ) wîec et Suçhedniow. Il mit six jours pour se rendre
à Kielce^ où il arriva le 8, et où le Dianqtie de
vivras le força jeuoore à séjouraer; car les Autri-
chîeDs ruinaient le pays à mesure 'qu'ils Taban-
4oQiiaîeiit..Le g, Poniatowski fit r^comiaitre Pioo-
zôw . et Ja. ligne de la Nida> quil voulait tourner
pnr. CheCzynj -et Malogosc. Le général KLOsinski,
avec aydoo hommes de nouvelles levées, détachés*
du corps de Dombrowski , suivait Monde! sur la
rive gauche de la Piliça. Rosnieki avait envoyé le
colonel Tyskiewtcz avec le 2^ régiment decavderîe,
par Malogose et Koniecpol , pour tomber sur le
flanc de la colonne de Mondet; celui-ci rejoignit
VÂrcfaidnc à' Zamowiec.
PoQÎatowflki était menacé de voir Cracovie livré
devant lui k Tarmée russe, qui a'avani^ait de l'autre
côté de la Vîstide, mr la route de.Lemberg. Ayant
forcé les Autrichiens à évacuer leur position sur
la mda , il les suivit un peu plus rapidement ; son
avant-!garde arriva avec eux devant Cracovie. So-
kolttikî fit des dispositions pour attaquer l'ennemi;
cehii-ci demanda la nuit pour évacuer avec plus
d'ordre, et pour ménager la ville qu'il promit de
rendre le lendemain. Il n'y eut ni écrit signé ni
poste iiwé 9. mais seulement des otages donnés. Au
milieu de la nuit y Joseph reçut la nouvelle qu'un
corps russe; porté sur des chariots^ avait occupé
Cracovie. Le prince partit sur-le-champ , pressant la marche de ses troupes. Parvenu devant la ville, il trouva le chemin barré par la brigade russe du général Sievers, de la division Suwarow ; c'était le même qui avait tant retardé son départ, lorsqu'il fallait secourir Sandomirz. Poniatowski ordonna à son avant-garde de pénétrer dans * la ville. A, la tête, se trouvait Wladimir Potocki. Ce vaillant officier somme les Russes de livrer passage; et sur leur refus, il annonce qu'il va charger. Les Polonais brûlaient de saisir l'occasion de combattre ces anciens ennemis, non moins dangereux lorsqu'ils se couvraient du voile de Talliance , que lorsqu'ils ravageaient la patrie à main armée. Les rangs moscovites s'ouvrent, les Polonais passent, et occupent Cracovie. Les deux troupes se menacent; pendant trois jours, elles sont sous les armes, prêtes à en venir aux mains. Les Polonais entouraient la brigade Sievers , bien inférieure en nombre. Poniatovrski avait fait planter sur les édifices de Cracovie, les aigles françaises alors si respectées.
Il semble convenable de terminer dans ce chapitre, ce qui concerne la Pologne pendant cette campagne. La nouvelle de l'armistice de Znaïm, fit cesser les hostilités. Poniatowski s'établit à Cracovie Gallitzin , à Tarnow ; Ferdinand alla
(73) commander en Bohême, et son armée se retira.
dans la Hongrie. Le général russe céda, aux Autrichiens le pays qu'il dut abandonner, au lieu de le remettre aux Polonais. Napoléon s'en plaignit, parce que l'ennemi y leva des recrues et des moyens pour recommencer la guerre. En entrant dans la Galiicie, les Russes avaient replacé partout les employés autrichiens, et comprimé de toute manière l'insurrection des habitans. Leurs proqlamations, loin de l'encourager, annonçaient des intentions contraires. Les divens rapports de PoniatQwski portaient : « Que le concert des Russes 9 avec l'Autriche était tellement démontré , qu'â[ » proprement parler il semblait que c'étaient les » troupes polonaises qu'on regardait comme ennep mies. Celles-ci faisaient tout pour ne pas porter 2» atteinte à la bonne harmonie, qu'elles s'étaient fait » un devoir, de maintenir avec les Russes. Il était a> d'autant plus difficile de prévenir les circons- » tances de cette nature , que les chefe étaient en- » tièrement d'accord avec ceux de l'armée autri- » chienne^ pour les faire naître. » Poniatowski avait reçu l'ordre de prendre provisoirement, et jusqu'à la paix, possession de la Gallicie, au nom de l'empereur des Français, de substituer partout nos aigles aux armes de l'Autriche. Il devait aussi former des régimens polonais au service de France.
GallitziB refusait da se prêter à cette mesure. Alors Poniatowski )ui demanda que lès cercles de Loblin et de 2amo6S) primitiTeiDeiit occupée paor les Po« lonais, fussent conservés au nom. de IfEiictpereur, ainsi <{iie les pap conquis en deçà de la Vistuie. Il rédamait aussi pour continuer dans tes pays cédés MûL ftusses^ les levées déjà commencées, ^uisqù'elteft devaient agir contre Fennemi cornmun. n d*étn(t plaint des bitdligences manifestes des généraux Moscovites avec T^nemi. Gallitzin les niait, et ne voulait pas reconnaître le nom de troupes polonaises y parce que, disait-il, la Pologne av^t existé , mai^ n'était plus.
Les derniers lauriers dé cette guerre étaient réservés aux levées de la GaHicte. Elles avaient porté leurs arltaes jusque vers les. frontières de la Bukowine, où Ton ne pouvait encore avoir connaissance de Tarmistice. Le i8 juillet, une partie des lanciers de Rzyseseiïski, avec un détachement du 3<^ régiment dé cavalerie , coupa à Brikala le corps du général autriduen Pilûng, de iioo hommes, n Tattaqua sur-le-champ, lui ât éprouver une grande perte, et lui enleva 3 canons, des caisses^, etc. Ce corps cherdiait à rejoindre ie prince de Hobenlphe Ingelfingen, qui avait été chargé du commandement des trouves de réserve de la Gailicie, montant à 7 ou 8,000 hommes.
(.75) L'armée polonaise s'était doublée pendant la
guerre; eUea'accrutconsîdérableniènt pendant l'armistice. De toutes les parties du grand duché et de la Gallicie , des contrées les plus éloignées de l'ancienne Pologne, accouraient des défenseurs de la patrie «t de la liberté. Les prisonniers autrichiens nés dans ces pays, entraient tous dans une légion qu'organisait en Bavière le général Bronikowski. ao,ooo fiisils furent envoyés à Po* niatowski, de Magdebourg , de Dantzig, de Stettin» Au moment de la paix, le grand duché avait i a régimens d'infanterie, 6 régimens de cavalerie à 4 escadrons , et a,ooo hommes d'artillerie ou du génie. Il avait été levé en outre plusieurs régimens franco - gaHiciens : 6 d'infanterie à 3 bataillons , 3 de bulam^ a de hussards, i de cuirassiers à 4 escadrons. Le total de œs diverses forces, sans y comprendre les régimens qui combattaient en Espagne et lalégiosideBronikowski, s'élevait 14^98^8 hommes; 39,671 étaient réunis sous le commandement du prince Poniatowski; 1 49343 détachés dans le grand duché , la Gallicie , sur l'Oder, etc.
DISPOSITIONS DB NAPOUON DEPUIS LE PREMIER
jusqu'au quinze JUIN.
rïapoléon connaît les projets de tons ses ennemis ; malgré leurs manœayres, il reste auprès de Tienne, oh û s'occupe de trob objets princîpanz. • — Il fortifie l'île de Loban, et y prépare de nouveaux ponts, avec des batteries; il fait enlever les îles de Tabor, de Piber.... — Il retranche les divers postes de sa ligne d'opérations, et ordonne des dispositions de troupes sur le Lech, sur l'Elbe, sur le Mein : JérAme entre à Dresde ; Jnnot , à Bareutb ; Amende et Radivojevich se retirent devant eux. — Enfin Napoléon empêche la jonction des corps autrichiens de la rive droite du Danube avec le généralissime. — - Davout enlève Engerau, et bloque le pont de Presbourg { 4 juin ). -— Eugène marche contre Jean, passe la Martzal ( 9 ) , et arrive devant Raab ( 1 3. ) — - Il bat les archiducs Jean et Rénier ( 14). •— Il les poursuit devant Gomom. — Dès le x5 juin, I7apoléon tient en échec la grande armée autrichienne.
L'Empereur n'ignore aucun des dangers qui le menacent , à Paris et en Europe ; il connaît maintenant ses divers ennemis, et ce dont ils sont capables. Majik il se confie à l'amour, à la sagesse de la nation , pour l'intérêt et pour l'avenir de laquelle
(77) il s'est dévoué. L'Empereur se juge ainsi qu'elle,
connue • l'histoire les jugera. Tranquille sur l'intérieur'de. L'Empire, osera-t-il rester au milieu de r£mrope conjurée, daps une position qui semble si périlleuse? reviendra-t-il en toute hâte au secours de sa frontière , de ses bases , de ses dépots ? Non ; il sait que Charles et son armée sont devant lui, que là est le lien et la force de la coalition; il a calculé que. tout sera terminé, avant que les armées des puissances aient pu marcher. Il se concentre, et s'occupe uniquement de recommencer la bataille interrompue par la rupture des ponts (à). C'est .encore lui qui va nous apprendre le secret de ses plans, «c Avant que l'ennemi ait pu faire » quelque chose d'essentiel en Saxe (fait -il écrire V au maréchal Kellerm^nn) , l'Empereur aura passé » le Danube et sera sur ses derrières. » Mais il répète deux fois : <x Un corps qui approcherait de
' (a) Les troisième et.cinquièine chapitres sont rédigés d'après mon joQma), la correspondance de TEmpereur avec le majorgénéral, les maréchaux Ma,sséna et Davout, et avec le général Lariboissière, d'après celle de l'état-major, d'après les rapports des généraux et ofÏÏciers d'artillerie ou du génie, d'après un mémoire de M. le général allemand de/Wa... , les rapports du prince Charles et la Campagne de l'archiduc Jean qui renferme sa correspondance officielle avec le généralissime, enfin d'après les bulletins, le Moniteur....
(78) » très-près notre ligne de coaunuaîoatiafci^ serail
» dans une position dangereuse pour farmée.^.. » Ce qm pourrait arriver sur cette ligne, serait 9 plu& dangereux pour le nord de l'Allemagne, que » ce qui se ferait de ce côté. » Sa correspondance confidentielle avec le major*général, nous apprend aussi que, le 6 juin, la grande armée ià:wùk, présens sous^ hs armes y i io,ooo hommea din&nt^e fran« çaise, !io,ooo alliés, 249000 hommes de cavalerie et 400 pièces de canon; en tout i5o à 1 60,000 homh mes , sans comprendre les corps de Le£ebvre, de Yandamme , de Macdonald Qt de Blaimont.
L'Empereur est occupé de- trois :objeC8 impor^ tans* Il feit de l'île deLobau une grande^ fevt^npesse, d*où il veut déboucher comme d'un point centl^ly pour attaquer Tarchiduc Charles , et qui sera liée à la rive droite du Danube par des pcmts stables: n prend toutes les mesures pour assurer, pendant la durée de son opération, sa ligne de communication dan& la vallée de ce fleuve , par des ouvrages et par des «Mspositions de troupes. Enfin il va me* nacer l'ennemi sur le bas Danube, rejeter sur la rive gauche, les corps qui gênent sa droite, et qui menacent sa seconde ligne de communication par ntalie-
Jamais on ne vit s'élever en présence de l'ennemi^ des travaux aussi immenses et aussi remarquables
( 79 ) que ceax de File de Lobau. Ils sont un monument
du génie qui les coinçul; , du déyoùment de l'armée qui les exécuta, de la perfection qu'ave atteinte l'art militaire^. Dès le a5 mai, à peii^ les grands ponts étaien^ils raccommodés, que Napoléon as* sura leur tête sur la rive ganche, par l'occupaticm de la petite île qui devait servir plus tard de réduit à la Liobau. Quatre ponts stables furent construits sur le bras qui Tentoure, et couverts par autant de lunettes, flanquées de la rive opposée, liées par des retranchemens. £n peu de jours, ces ouvragés furent portés à la plus fidrte dimensÎDn , et rendus susceptibles d'une grande défense. On y bâtit des fours avec un magasin. En même temps, le général Bertrand plantait au travers du fleuve des groupes de pilotis, pour servir d'abord d'estaoade au pont de bateauii, et poui» faire dans la suite plusieurs ponts de diwpente , à l'abri de tout accident. A Vienne, on en disposait un de radeaux, qui peu de jours après put être transporté.
I/JEknpereur ven^t journellement dans llle d)9 Loban, surveiller et diriger les travaux commencés, méditer sur ceiftt qu'il projetait. Dès le 3i, il ordonne aux généraux Foucher et Rogniat, de cherdier des emplacemens pour les ponts et les batteries, qui devront s'établir sur le bras extérieur du Danube. Reconnaissant luî-méine avec Masséna^
( 8o ) dans le plus grand détail , les bords de ce bras , il indique , comme les points principaux , l'ancien passage, rîl# Alexandre, la Maison-Blanche et l'embouchure du bras de la Lobau près du fleuve. Il prescrit au maréchal de faire préparer six ponts, et les batteries nécessaires pour balayer la plaine opposée, dans laquelle l'ennemi se retranche. L'Empereur répétait souvent dans les endroits découverts ou exposés : « Il faut Éaire ici un tambour, un » épaulement; cela préserve les hommes. » Il manifesta l'espoir que ces travaux seraient terminés vers le lo juin. Les troupes les pressèrent avec une telle ardeur, malgré des pluies assez fréquentes et les crues du Danube , qu'au terme fixé^ des batteries pour 5o pièces et des magasins à l'épreuve pour les munitions , étaient bien avancés.
Napoléon avait vu le parti qu'on pouvait tirer des passages de Spitz et de Ktissdorf, comme opération réelle, ou comme démonstration ; car personne n'eut jamais plus d'étendue et de flexibilité dans ses plans- Pour mettre l'ennemi dans l'impossibilité de tenter aucune attaque de vive force ou de surprise , Napoléon fit occuper les îles du labor, qui s'avancent jusqu'au principal courant de Spitz. On rétabUt, avec des radeaux, les ponts qui touchent à Xiéopolostadt, et qui avaient été brûlés par l'ennemi. Ces opérations furent faciles; car les îles entourées par
(8i) la rive droite, n'étaient pas gardées. Dés têtes successiveinent renforcées et étendues , couvrirent ces premiers ponts; des batteries furent élevées sur les bords, pour enfiler le canal de Nussdorf. D'autres batteries placées près de ce village, dominaient le fleuve. Ainsi vis-à-vis de ces deux points de Spîtz et de Nussdorf, nous étions séparés de l'ennemi par le Danube, large de i8o à aoo toises. Nous surveillions les préparatifs qu'il pouvait faire sur la rive opposée. Nous le menacions même de deux nouveaux passages , sous la protection de ces diverses batteries.
L'île de Tabor fut liée à celle de Lobau ; l'ennemi fut entièrement rejeté sur la rive gauche, par l'occupation de l'ile de Piberhausen, située entre Asparn et Stadlau. Celle-ci était encore plus importante pour l'ennemi que pour nous. Elle battait les alentours du premier village, prenait des revers sur l'ancien passage, et dominait les îles supérieures du Danube. Napoléon s'étant avancé (i^rjuin) jusqu'à l'extrémité de rtleSaint-Hilaire, pour mieux apercevoir les bras du fleuve enfilés par les batteries ennemies, dit à un aide-de-camp de Masséna, qu'il avait chargé la veille de reconnaître Piberhausen : c Vous ir^z vous en emparer açec 3oo grenadiers , » fapeurSj ou marins; vous Jerez au point de dé- » barquementy un bon ouvrage qui m'en rende mat- IV. 6
» trCj et oà les soldats soient bien à couvert, » On avait cru trouver aussi dans cette île, un emplacement pour un pont qui aurait tourné Asparn; il fallut se contenter d'y établir quelques batteries. Napoléon qui commençait alors sa diversion sur le bas Danube, ayant pourvu à ce qu'exigeaient la défense de la Lobau et l'exécution de ses grands projets, quitta Ebersdorf le 4 juin, et reporta le quartier impérial à Schœnbrun, jusqu'au moment où il devrait reprendre les opérations actives.
Dans les premiers jours de juin , Yandamme avait été placé entre Vienne et Saint-Polten. Bernadotte renforcé par la division française Dupas, était dans cette dernière ville. Lefebvre occupait Lintz et les deux rives du Danube. Napoléon ordonna de fortifier les points éloignés qui assuraient la ligne d'opérations, et de détruire ceux qui donneraient quelque appui à l'ennemi. Il fit démolir l'enceinte de Mautern ; elle pouvait protéger une tentative sur la rive droite du Danube, et servir de tête de pont aux Autricbiens, qui continuaient à Krems leurs démonstrations de passage. L'abbaye de Gottweig, située à 2000 toises de Mautern, dans une position favorable, au-dessus du chemin de Saint-Polten, fut retranchée; un hôpital pour 1000 malades y fut établi. L'abbaye de Melk, qui domine le Danube et barre le défilé où passe la
( 83 ) grande route de Vienne, fut fortifiée, et disposée pour recevoir un hôpital de 2000- malades, ainsi que des magasins avec une manutention. Sur la rive droite de l'Enns , en face de la ville de ce nom, les officiers du génie élevaient une tête de pont, présentant une double couronne en terre, de 5oo toises de développement et de très-forte dimension, flanquée parles batteries de la rive gauche; Napoléon ordonna d'y ajouter une redoute avec 2 pièces de canon, au-dessus du confluent de l'Ënns; vis-à-vis de Mauthausen , pour maîtriser ce point important et le cours du Danube. Une autre tète de pont en ouvrages détachés, entourant le château et le village d'Ebersberg, couvrait ce long défilé sur la Traun. Enfin. Napoléon avait donné des ordres pressans pour l'armement de Lintz et de Passau. Ainsi les principaux points de défense ou d'administration, se trouvaient protégés jusqu'à, la Bavière. Augsbourg, Ratisbonne et les forteresses situées dans ce royaume, voyaient leurs travaux continués, leurs approvisionnemens augmentés. Elles assuraient les derrières et les bases de l'armée , contre les dé^achemens qui voudraient les inquiéter.
Les incursions des Tyroliens, Tentrée des Autrichiens dans la Saxe et dans la Franconîe , furent ^bientôt connues an quartier impérial. Napoléon
réduisit chacun de ces événemens à sa véritable importance. Le général sénateur Beaumont gardait les bords du Lech et le dépôt général de l'armée à Augsbourg. Il avait sous ses ordres 5 réghnens provisoires de dragons , et près de 3ooo hommes d'infanterie française, bavaroise et wurtembergeoise. Picard était placé à Kempten , avec ime partie de Tinfanterie. Les dragons observaient les débouchés des vallées de llller et dul^ech. A la gauche de Beaumont, la division Deroi campée à Rosenheim et renforcée par des volontaires bava-^ roiâ, couvrait les approches de Munich. A sa droite^ le;^général wurtembergeois deFulh,étabK à Ravensbourg 9 rassemblait sur les bords du lac de Constance, un corps dont faisaient partie les troupes de Schecler, détachées vers Mergentheim. Bientôt la garde du duc de Bade, qui restait entouré de l'a* mour de ses sujets, s'achemina vers Constance, avec un régiment de dragons légers. Des bataillons de volontaires et de gardes nationales, s'organisaient dans la Bavière et dans le Wurtemberg. Lorsque Junot s'avançait en Franconie, l'Empereur ordonna à Beaumont de réunir ses troupes, et de fiaiire marcher un corps de 7 à 8ooo hommes contre Bregentz, foyer d'insurrection très - menaçant pour le territoire compris entre le Lech et le Rhin. 11 devait se concerter avec la Bavière, le Wurtemberg et Bade.
(85) Napoléon donna à Bourcier le comniandement du pays situé entre les frontières de la Bohême et le Danube, depuis Passau jusqu'à Ratisbonna Laroche était avec quelques escadrons de dragons provisoires^ dans le haut Palatinat. Rouyer avec la division ducale ( Saxe, Anhalt et Nassau), forte de 4ooo hommes, gardait Passau et les environs. Une partie de ces troupes fut dirigée vers Ratisbonne. Dés le. II juin. Napoléon avait renouvelé Tordre d'armer la ville de Dresde , et de former pour sa défense des compagnies bourgeoises. Il envoya des instructions au maréchal Kellermann, qui com^ mandait le corps d'observation de l'Elbe^ avant l'ar*rivée de Junot. L'Empereur ne s'occupant que de sa ligne d'opérations et des forces qui pourraient 9^*j porter depuis Bareuth(par Amberg sur Ra« tisbonne, ou par Cham surStraubing), ordonna de réunir toutes les forces contre le corps autrichien qui était sur cette direction» On devait rassembler d'abord à Wurtzbourg et ensuite à Nuremberg , la division Rivaud qui venait de Hanau, le régiment de Berg, 121 canons, a régi mens de dragons provisoires qui s'avançaient par Ratisbonne , et tout ce qui se trouverait de troupes bavaroises dans le pays. Le maréchal devait s'entendre avec le roi de Westphalie qui avait 8000 hommes à Erfurth, et manœuvrer de concert avec lui contre le corps
(80) de Bareuth. Après l'avoir détruit, il serait teraps de marcher sur celui qui se dirigeait vers Dresde. Le point important et vivement recommandé^ était de combiner tous les efforts pour combattre l'ennemi. Voilà ce qui fut prescrit, ce qui devait servir d'instructions à tous les corps. Nous ignorons si elles parvinrent au loe; mais voici ce qui fut fait.
Jérôme avait réuni à Sonderhausen (sto juin) le lo® corps, composé de sa garde, de 3 régimens wèstpbaliens ( i***", 6® d'infanterie et cuirassiers ), du régiment de Bérg, de la division du général Gràtien, qui venait de détruire les bandes de Schill, enfin des Saxons deThielman. Celui-ci avait été rejoint à Weissenfels, par l'àvant-garde que •cohimandalt d'Albignac. Avec la garnison de Magdebourg, Jérôme avait i4 à i5,ooo hommes (a). Il marcha , par Artern et Queriîirth , sur Leipsig que l'ennemi évacua, sans avoir pu lever une contribution qu'il venait de frapper. Les Saxons portèrent de vives plaintes sur les exactions et les
(à) Dès le comiDenceinent de la guerre, Jérôme avait dû remettre Altona aux Danois, et former entre Vach et Ëisenach, un détachement volant de 4000 Westphaliens ou Holfandais, avec 12 canons, pour surveiller Bareuth et Dresde. Le reste des troupes wcstphaHennes était destiné k garder le royaume, et & y maintenir la tranquillité.
( 8? ) pillages que commirent ces libérateurs des nations.
Leipsig fut occupé le a5 par d'Albignac et TbieU man. Leur cavalerie chargea l'arrière^garde. ennemie le ^7 au soir, près de la Mulde, et lui prit 3 à 4oo hommes. Le lendemain, le corps autrichien se divisa; quelques landwehrs suivirent la. route de Dresde; l'infanterie et les troupes régulières .se dirigèrent par Frankenberg sur Chemnitz. Jérôme détacha le général Bongars à la poursuite de la co • lonnede droite, et continua démarcher sur Dresde, où son avant-garde entra le 3o. A l'approche , du io« corps, les landwehrs se. retirèrent sur Peterswalde. Thielman les suivit^ avec les Saxons et un régiment westphalien.
Junot arrivant le 20 juin à Francfort, prit le commandement du corps d'observation de l'Ëlbe, qui se rassemblait dans cette ville. Ce corps devsfit comprendre la division Rivaud , celle du générai Lagrange qui se trouvait du côté d'Âugsbourg, eufin celle du général Despeaux, entièrement formée de conscrits, et qui ne put être organisée à Hanau que dans le mois de juillet D'après les ordres de l'Empereur, la division Rivaud s'était rendue à Wurlzbourg le 2 juillet; Laroche avec les dragons provisoires, s'avançait de Ratisbonne sur Nuremberg (28), que les Autrichiens évacuèrent précipitamment. Ce général les poursuivit, battit à
( 88) Besensteîn iin détachement auquel il enleva a ca* noDS) et marcha sur Bareuth. Junot se dirigeait avec la division Bivaud sur la même ville , où il arriva le 7) sans s'inquiéter du concert d'opérations ordonné avec Jérôme* Les troupes de Radivojevich se reployèrent devant Laroche et Junot, vers les montagnes de Bohême.
Sur la droite de la grande armée, Napoléon voulait éloigner les corps ennemis, qui auraient pu l'inquiéter pendant son opération capitale} il voulait aussi empêcher la réunion de l'armée d'Italie avec le généralissime. Il ordonna à Davout d'enlever la tête de pont de Presbourg, avant qu'elle eût atteint un certain degré de perfection; au vice^roi, de marcher contre le prince Jean, et de le jeter au milieu de la Hongrie. Xes hauteurs de Presbourg dominent fortement le Danube, large sur ce point de lâo toises. En face de la ville, sur* la rive droite^ est une petite île, dont le bras extérieur n'avait que deust pieds d'eau , et près de laquelle se trouve le village d'Engerau, que traverse la route de Vienne. Le pont devait être placé derrière cette île, occupée par un retranchement continu , d'un millier de toises de développement. A l'ouest, s'étend l'ile de Petzchen ; à l'est, celle de Stadt*Âue. L'une et l'autre débordant la tête de pont ainsi que Engerau, formaient un t*entrant as-
(89) sez profond. L'ennemi avait construit des ouvrages
dans les deux îles, pour s'en assurer la possession; il gardait le village afin de couvrir les travaux de la grande tête de pont.
Davout ayant laissé sa première division à Do* bling près de Vienne, la deuxième à Ebersdorf ^ marcha avec la troisième à Haimbourg , où il s'é^ tablit. Le 3 juin au matin, il attaqua Engerau avec les iix*', ai®, 85® et une brigade de Hesse-Dannstadt. Le général Petit enleva rapidement le village avec le i ^^ et les tirailleurs hessois ; ^oo hommes du régiment de Beaulieu et plusieurs officiers furent faits prisonniers. Les tirailleurs méritèrent d'être honorablement cités dans nos bulletins. Lorsque Davout voulut pousser plus loin ses avantages, il fut arrêté par le bras du Danube, qui servait de fossé aux ouvrages, et par le feu des Iles voisines. Dans ce moment, la tête de pont manquait de palissades; mais elle était armée de la pièces d'artillerie. Nos braves tentèrent de franchir le bras dufleuve; ils voulaient forcer les retrancha mens de Tenneroi. L'intrépide Petit marchant à la tête des voltigeurs du 12^, trouva une mort glorieuse et digne de sa vie. Le maréchal se maintint dans le village d'Ëngerau; il y établit les trois régi»mens français. Barrant ainsi le rentrant au fond duquel étaient les retranchemens ennemis, il rendit
( 9^ ) inutile le pont, d'où l'on ne put jamais déboucher.
Davout éleva des batteries et prépara des bateaux, afin d'attaquer cet ouvrage dans les règles. Bientôt il fut rejoint par la 4^ division, qui campa à Haimbourg, et il fit avancer la 3® jusqu'à Altenbourg. Gudin occupa un pont par lequel il avait une entrée dans l'île de la Schutte, qui s'étend jusqu'à Raab.
Napoléon réunissait à Neustadt les divisions de l'armée d'Italie. Mais avant de les mettre eu mouvement, il voulait connaître les dispositions de l'archiduc Jean. Les partis envoyés au loin, ne donnaient aiicun renseignement. De Kormend, où ce prince s'était arrêté, il pouvait marcher par Raab à l'appui du généralissime, ou se maintenir sur la route de Bude. Il paraissait important de couvrir cette capitale de la Hongrie , où s'était retirée l'Impératrice ainsi que la cour, et de conserver les communications avec le ban Giulay, qui se trouvait sur la Drave, et avec les autres corps de l'Autriche intérieure. Il était peut-être plus nécessaire de fermer à nos troupes l'entrée de la Hongrie, pays jaloux de ses libertés, qui pendant les révolutions de France et de Pologne , avait tenté de secouer le joug, qui enfin dans la guerre de i8o5 avait osé se déclarer neutre. Le lac de Neusiedler et les divers bras de la Raab, couvrant les
(9? ) routes vers la forteresse de ce nom , empêchaient
les Français de s'approcher directement de celle-ci. Le prince étant toujours à Kormehd, où les rives de la Raab semblaient lui assurer les moyens de se défendre ^ Napoléon ordonna au vice-roi de se diriger ( 5 juin) sur cette ville par Oedenbourg et Gunz. En même temps, Macdonald s'avançait avec les divisions Lamarque et Pully, par la route de Gratz; Lauriston marchait sur Sharvar; Montbrun se portait à Papotz; et Lassalle, formant la tête du 3« co]*ps , descendait la rive droite du Danube. Ces diverses colonnes échelonnées, tendant vers la droite du vice-roi, devaient le renforcer et fermer toute issue à l'ennemi. Le prince Jean, parti précipitamment de Kormend à l'approche de son adversaire ( 7 ) , gagna la rive droite de la Martzal, et annonça l'intention de la défendre. Cependant il écrivait le même jour à l'Empereur son frère, que ne recevant aucune réponse à ses représentations, et que tout étant préparé à Raab d'après les dépêches du Palatin, il se rendait sur ce point, où il serait le i3. Ainsi selon lui, ce n'est pas la marche du vice-roi, mais le reûié de ses con^ seils et le retard des réponses, qui décidèrent un mouvement opéré en toute hâte, au milieu de la nuit.
Dans ce moment , les deux armées marchaient
(90 sur des directions opposées. Pendant qu'Eugène
remontait la rive gauche de la Raab , pour se porter d'Odenbourg vers Kormend, rArchiduc descenjdait par la rive droite. Le 9, le vice-roi était à Sharvar; il franchit la Martzal^ culbuta l'ennemi surTûshkevar, que Jean abandonna pendant la nuit. Ce prince se retirait précipitamment vers Raab. À l'approche d'£ugène, il avait évacué Papa, en y laissant une arrière-garde assez forte pour protéger sa retraite sur Tesh, où il s'arrêta le 12. La cavalerie française ayant reployé les détachemens placés en avant de Papa^ le vice-roi fit marcher Grenier et Lauriston sur la droite de la ville, Pachtod sur la gauche , et porta Groûchy sur les derrières pour tourner l'ennemi. Il ordonna ensuite à Montbrun de charger. Le i^ de chasseurs battit la cavalerie^ et traversa Papa péle-méle avec elle. Montbrun fit sa jonction avec Grouchy, qui arrivait par la droite. Ils poursuivirent l'arrièregarde au-delà de Tacktusch, enlevèrent 600 hommes montés , et en tuèrent un plus grand nombre. Macdonald ayant fait un détour par Schumeg, campait ce jou» à Vasharhely.
Le i3 à 9 heures du matin, après avoir marché une partie de la nuit, l'Ârchiduc atteignit Raab, où était le Palatin avec l'insurrection hongroise. 11 rangea son armée en bataille sur les hauteurs de
(93) Szabadhegy, et laissa sur les collines de Csaqak, une forte arrière-garde , afin de couvrir la forma^ tion de ses troupes (a). Montbrun le suivait de près. Reconnaissant trop de difficultés sur le front de l'ennemi , il menace ses flancs , et l'oblige à abandonner les hauteurs. L'Ârchiduc s'aperçoit quMl n'a en tête qu'une avant- garde de cavalerie légère ; il envoie contre elle des forces supé* rieures, avec de l'infanterie et de l'artillerie , afin de reprendre la position importante de Gsanak, plus avantageuse que celle de Sa^abadhegy, et qui lui servait de première ligne. Malgré une canonnade fort vive, Montbrun repousse glorieusement les charges de corps supérieurs en nombre. Une colonne d'infanterie hongroise, qui s'était hasardée ap-deià du défilé de Gyrmot, sur le flanc gauche' de la cavalerie, fut entamée et perdit beau* coup de monde. Notre infanterie n'arriva qu'à la tombée du jour, et ne put prendre part à l'action. L'armée bivaqua dans l'ordre suivant : Montbrun était à l'extrême droite, à l'est de Kisbarati; Grouchy, en deuxième ligne : au centre, Serras en avant de Kisbarati ; Durqtte, en avant de Csanak : Sèveroli, les Badois, Sahuc, formaient l'extrême gau-
(a) Voyez à la fin du volume, la première note, sur Raab et sur les positions qui l'encourent.
che; PuUy était en deuxième ligne de cette aile. Lamarque passa la nuit à Papa.
L'archiduc Jean reçut à Raab une nouvelle dépêche de son frère le généralissime. Elle prescrivait de placer les troupes dans le camp retranché; de mêler les corps des insurgés avec ceux de la ligne, afin d'aguerrir les premiers; d'augmenter les défenses de Raab; dé munir cette place etKomorn des approvisionnemens nécessaires; de n'attaquer l'ennemi que dans le cas où il traverserait la Raab^ et menacerait la gauche du camp retranché; de se tenir maître de la Schutte, afin de communiquer avec la grande armée ; d'envoyer à Presbourg, 3ooo hommes de cavalerie et 4ooo de landwehrs, pour relever les troupes du général Blanchi; de retrancher Altenbourg , et d'en chasser les troupes de Davout , si elles s'en emparaient. Cet ordre fftt l'objet de critiques aussi amères que peu décentes^ de la part de ceux qui s'étant fait battre, avaient compromis encore une fois le salut de la monarchie. Cependant son exécution aurait conservé les troupes et le terrain, jusqu'au moment où il eût été convenable de tenter quelque opération , soit dans les environs de Vienne et au-dessus, soit par Presbourg, Altenbourg, l:^<aab, Komorn, têtes de pont que le généralissime se ménageait sur le bas Danube. Le seul motif que donne le prince
( 95 ) Jean pour avoir désobéi, est qu'il n*y avait pas de ponts à Raab sur le petit bras du Danube^ ni à Medve sur le fleuve. On était depuis le commencement de juin, à portée de Presbourg, de Raab, de Komorn , avec toute la navigation du bas Da* nube à sa disposition; n'avait-on pas eu le temps d'en construire ? Occuper la rive gauche du Danube, se lier avec la grande armée, c'était se soumettre au généralissime; Il n'y avait moyen de s'y soustraire , que par une bataille , et en se reportant vers la Styrie. Même en obtenant un plein succès, cette résolution devenait une faute grave, puisqu'elle séparait les forces de l'Autriche en deux parties, au centre desquelles restait Napoléon. Le prince n'hésite pas, et prend une position uniquement pour combattre; il choisit la moins bonne, et celle dont la ligne de retraite conduit, non vers, la principale armée, par Raab , mais vers le centre de la Hongrie par Komorn.
L'armée des archiducs était formée d'une partie des troupes qui revenaient d'Italie, et de l'insurrection hongroise. Les premières se montaient, suivant les Autrichiens, à 21,000 hommes dont 1600 cavaliers; la seconde à 10,000 fantassins, 8000 cavaliers , sans compte4r les 5 ou 6000 insurgés détachés avec Mesko, dans le camp retranché. Nous donnons les dispositions de l'ennemi avec détail ,
(96) ^Sfi de &ire rassortir la conduite de ces baades nationales^ qui à peûieorganisées, osèrent affronter les périls dline bataille rangée, contre les armées qui faisaient trembler l'Europe. A la droite , sous les ordres 4e Frimont, étaient les hussards insurgés de Schumeg et de Szala, les dragons de Ho* henlohe et quelques autres escadrons, s'étendant depuis la Raab jusqu'à Szabadhegy, derrière la Pancha. Le ruisseau paralysait cette cavalerie, ne lui offrant d'autre débouché que le pont de la route de Papa. Le centre était composé des corps de Jel* lachich et de CoUorédo. Le premier occupait la partie du village de Szabadhegy, qui longe la route de Stuhlweissenbourg, et les hauteurs de Megger, avec a bataillons du Bannat, les landwehrs de Sahbourg , de ludenbourg , de Bruk , les insurgés d'Eisenbourg et de Yeszprim, i bataillon d'Esterhazy, et en deuxième ligne 3 bataillons de Pest. CoUorédo tenait les hauteurs de Kis-Megger, depuis Szabadhegy jusqu'à la Chapelle ; Strasoldo , Saint«?Julien et les chasseurs étaient en première ligne-; Jellachjch, les insurgés de Komorn, des landwehi^s d'Autriche, en seconde. Le lieutenantcolonel Hummel gardait la ferme de K^is-Megger, avec les landwehrs de Gratz et 4 compagnies de Strasoldo ou Saint- Julien. En arrière du centre et en réserve , des bataillons d'Alvinzi et de Lusignan ,
(97) 4 da grenadins, i d'Ogulini et 3 de landwekrs de
Gilly ou de Qratz, garnissaient le sommet des hau* teurs. A la gauche, ^o divisions de cavalerie, sous les ordres du général hongroisMeczery, occupaient une plaine fiivorable. Cétaieat les corps de IHn- 'surrection, renforcés par les hussards de Oit et de Joseph. Au-delà de l'aile gauche, sur les hauteurs de Martinsberg, l'archiduc Jean avait détaché quel* ques troupes, dans Finlention d'y former une nou^ velle ligne de b^itaille , qui ne lui laissait de retraite que vers Bude ; car œ prince si vivement poursuivi jusqu'à ce moment, prétend avoir fait ses dispositions pour attaquer le 1 5 juin. Aussitôt qu'on fut prévenu de l'approche d'Eugène, il se rendit à la Chapelle de Kifr-Megger, pour diriger les mouve* mens du centre ; l'archiduc Palatin alla prendre le commandement de l'aile gauche; l'artillerie fut répartie sur tout le front
Le 1 4 juin était l'anniversaire de la victoire de Marepgo , qui avait restauré la patrie italienne. C'était pour le jeune vice -roi une heureuse circonstance. Les Français avaient autant d'intérêt à livrer bataille , que les Archiducs à l'éviter. Eugène avait donné l'ordre d'attaquer à lo heures. Grenier commandait sous lui le centre de l'armée ; Baraguey-d'HiUlers, la gauche. Montbrun avec la cavalerie légère, Grouchy avec les dragons, marchaient IV. 7
à la droite. Le vice- roi ayant reconnu la ligne, fit avancer les divisions d'infanterie par colonnes échelonnées, la droite en tête; Serras sur Kis-
*Megger, Durutte entre la ferme et Szabadhegy,
Severoli sur ce village , les Badois à la gauche des Italiens. Pàchtod et Pully étaient en réserve au' centre; la garde royale, en troisième ligne. Cette disposition présentait un ordre de bataille régulier, par échelons; là droite formait le marteau contre l'aile gauche de l'ennemi , sur laquelle il eût été avantageux de diriger toute la cavalerie , afin d'étendre la ligne. Macdonald avait ordre de se rapprocher au plus vite avec la division Lamarque. Les Badois et Sahuc furent chargés d'observer la place de Raab et le camp retranché.
Montbrun reploya les détachemens de la cavalerie hongroise, au-delà des marais de la Pancha. Vers deux heures, l'action s'engagea sur toute la ligne. Le ruisseau fort difficile devant Kis-Megger, était défendu par beaucoup d'artillerie et par la fusillade d'une nuée de Croates, embusqués derrière les digues et les haies, dans les fossés, sur les revers de la hauteur. Serras culbuta les troupes qui couvraient les approches de K.is-Megger. Durutte porta de l'autre côté du ruisseau^ 3 bataillons qui furent ramenés. La division Severoli était contenue par le feu très-meurtrier qui sortait du
(99) village de Szabadhegy. Les Italiens etDurutte franchissent la Pancha , et poussent devant eux la ligne ennemie. Les premiers tournent le village, et attaquent la partie qui £ait face à Raab. Ces deux di* visions obtiennent d'abord du succès. Serras éprouvait bien plus de résistance devant la ferme de Kis-Megger, fortement retranchée. Cependant l'in- £auiterie ennemie, pressée vigoureusement de front, se voyant menacée de flanc par Montbrun , faiblit
et se retita. Mais la ferme tenait toujours ; les
abords en étaient marécageux; les murailles, élevées et crénelées. Cette espèce de fort donnait un apptd solide à l'aile gauche ennemie ; et tant que cet appui serait conservé, tout avantage sur ce point était peu important.
Montbrun avait devant lui 8000 hommes de ca* Valérie. La brigade Colbert marchait en bataille, prête à charger, et soutenue par la brigade Jacquinot en colonne serrée. Meczery fit. avancer quelques corps de l'insurrection, qui, voulant déborder notre droite , furent facilement culbutés. Les hussards de Ott et de Joseph vinrent au secours des insurgés. Le 9® de hussards français et le 7c de chasseurs , repoussèrent leur attaque et les forcèrent à se retirer. Meczery mit en batterie toute son artillerie. Montbrun lui opposa la sienne et celle de Grouchy, qui s'approchait avec la division de drn-
( *^^ ) gons. Après une canonnade et quelques charges heureuses, Montbrun se porta en avant; le 8« de diasseurs fondit sur une des masses d'infanterie • qui appuyait la cavalerie hongroise, et la dispersa. L'ennemi commença alors sa retraite , vivement pressé par les nôtres. Bientôt le désordre se mit parmi ces troupes irrégulières , malgré les efforts de leurs chefs et l'exemple de quelques anciens corps. Si Montbrun avait été soutenu et avait pu aui vre ses premiers succès , l'armée de. FArchiduc était acculée au confluent de la Raab.
Les réserves de l'ennemi s^étaient avancées vers Szabadhegy et vers les hauteurs de Kis^Megger, qui formaient le centre et la force réelle de la position. Le prince Jean fait attaquer les troupes françaises et italiennes qui se sont emparées du village. Il les en chasse» Elles le reprennent, et le reperdent aussitôt. Ce malheureux village vivement disputé 9 change trois fois de maîtres; nos soldats écrasés par l'artillerie que l'Archiduc fait venir de tous côtés , se voient obligés de se retirer. Gollorédo avec le régiment de F. Jellachich, et le colonel Albek avec celui d'Alvinzi , assaillent Serras par les deux côtés de la ferme; ils le ramènent sur les bords du ruisseau. Leur exemple entraine les landwehrs et les insurgés > qui rentrent sur la ligne. Mais Eugène a volé aux Italiens et les a
( lOI )
ralliés. Il leur parle de la gloire qu'ils ont déjà acquise, et qui doit* briller de nouveau dans ces climats éloignés. Il donne l'ordre de faire approcher la réserve. Pacthod marche à la tète de la première brigade. Ce renfort change la £ace des affiures. La ligne française se reporte en avant. Baraguey^d'Hilliers, avec les troupes dePacdiod et les Italiens, enlève le village; il culbute la droite de TArcbiduc et sépare ce prince de Raab. Les divisions Durutte et Serras, conduites par Grenier, gravissent les hauteurs , et forcent le centre qui est mis dans une déroute complète. Après quatre heu* rês d'une lutte assez vive , l'ennemi laisse le champ de bataille couvert de morts, de blessés et d'armes. L'archiduc Jean réunit en massé les 4 bataillons de grenadiers , les landwehrs de Gratz et de Cilly ; il marché à leur tête , et protège les débris de ses corps, qui se retiraient dans le plus grand désordre, sur la route de Komom. Collot^êdo , Jelladiich , Frimont se joignent à lui, avec quelques parties de leurs troupes.
Le brave Hummel continuait à se défendre dans Kîs-Megger. Roussel l'assaille de front. Serras, par la droite. Cette nouvelle attaque est terrible et sans résultat; 700 hommes y sont blessés, et plus d'un quart y trouve la mort. Eugène s'y porte et ordonne d'enlever la ferme. Serras fait rompre les
( ^o^ ) portes k coups de hache; les grenadiers du io6^ se
précipitent dans l'intérieur, où le combat recommence, aii milieu de l'incendié allumé par nos obus; Hummel et les landwehrs se retirent dans les greniers, où ils succombent après de nouveaux efforts. L'aveugle rage des soldats ne peut être désarmée par ce dévoùment qu'ils devraient admirer; ils passent une partie des défenseurs au fil de l'épée. Montbrun avait cherché à séparer la cavalerie ennemie de l'infanterie. Laissant le général Colbert à la poursuite de la première, il s'était porté avec la brigade Jacquinot à la gauche , sur les troupes de dbllorédo , dont il voulait couper la retraite. Mais elles se rapprochèrent du Danube , et se sauvèrent dans les bois à la faveur de la nuit. Grouchy appuyait les mouvémens de la cavalerie légère. Pully fiit envoyé trop tard avec les dragons , pour rejoindre Montbrun. Sahuc s'avançait vers la gauche, et poursuivait sur la route de Komorn , les bataillons ennemis, se retirant au travers d'un terrain peu solide. Ceux-ci sont atteints et forment des carrés. Le S" de chasseurs chargé une de ces masses, qui met bas les armes; mais les soldats fuient en s'apercevant qu'ils n'ont devant eux qu'un seul régiment. i5oo hommes et 3ooo fusils tombent au pouvoir du 8*-'. Lamarque n'avait pu arriver sur le champ de bataille avant quatre heures de l'après
( Jo3 ) midi, et ne prit aucune part à l'action. La division Lassalle était à Aitenbourg, ayant à sa gauche Pire dans la petite Schutte , à sa droite Marulaz avec I !2 escadrons. Ces troupes légères avaient été détachées de la réserve de cavalerie , pour remplacer le général Montbrun au 3« corps. Elles liaient les opérations du vice-roi avec la grande armée et Davout, dont le quartier-général était toujours à Haimbourg.
L'ennemi avoue une perte de 6aoo ho^lf^es, dont 3700 prisonniers, parmi lesquels se trouvaient le général Marziani et deux colonels. Nous prî mes aussi a drapeaux et ï^ièces de canon. Dans ces pertes, ne sont pas comprises celles de l'insurrection. Les Archiducs arrivèrent à la pointe du jour sous les remparts de Romorn ; mais ils se hâtèrent de traverser le Danube et le Yaag. Mesko sortit avec 3 bataillons et 6 escadrons du camp retranché de Raab , passa devant Lauriston chargé de l'observer, et se porta sur Sharvar. Il revint vers Papa, inquiétant les derrières du vice-^roi, et délivrant une partie des officiers pris à la bataille. Malgré ces résultats, il faut avouer que l'affaire de Raab est honorable pour les levées hongroises et autrichiennes, quoique les généraux ennemis aient cherché à rejeter sur. elles. des fautes qui doivent leur être imputées. Si l'insurrection eût été mieux
( io4 )
organisée et plus convenablement employée, si la cavalerie eût été lancée en partisans sur les frontiè* res de la Hongrie et de la Styrie^ pendant que Tin- &ùterie était fomiée et instruite dans Raab^ l'Âu* triche aurait tiré un excellent parti de tes troupes. ELle aurait conservé l'armée et la forteresse » qui etissent communiqué par les deux Schulte ave<: PreAbourg et aVec l'archiduc Charles. Mais cette bataille fut surtout glorieuse pour ïids soldats; leuPj|j|j>rillante ardeur ne permit pas à l'ennemi 4e disputer asâez long-tanps la victoire* Cette a<S tion agrandit la réputation de leur jeûne général^ et prouva, qu'il était déjà d^e des hauts com** maûdemens. .
Les Français passèrent la nuit à une lieue en avant du champ de bataille. Le lendemain au point du jour^ la cavalerie se mit à la poursuite de Fen^ nëmi^ qui était dans une telle confusion qu'on lui fit encore Une grande quantité de prisonniers. Le vice^rôi se porta dans la direction de Romord. Après s'être assuré que les Archiducs étaient déjà sur l'autre rive du Danube, il revint (î6) à Gonyi, où son quartier-général se fixa pendant quelques jours» Le 1 8, ce prince alla reconnaître avec la cavalerie , Komorn et la tête du pont qui est à la rive droite. La division Lamarque bivaquaà Atsch^ et la cavalerie entra en cantonnement.
( io5 ) Le canon de ]11e de Lobau apprit aux deux armées la victoire de Raab (a). Elle électrisa nos soldats qui brillaient de renouveler les hauts faits d'EssUng. Mais Tannée n'était pas complète; il nous manquait les troupes victorieuses d'Eugène, celles de Marmoaty attendues depuis si long-temps de la Dalmatie, celles de Broussier occupées au siège de Gratz. Du reste Napoléon s'était rendu en peu de jours absolument maître des opérations. Il tenait l'ennemi en échec sur une étendue considérable. Des batteries bordaient le Danube à Nussdorf, à Spitz et sur tout le développement de l'ile de Lobau. On construisait une grande quantité de bateaux dans les chantiers de Vienne, d'Ebersdorf, de Lobau, Ces matériaux pouvaient être employés en une nuit au centre de la ligne , ou facilement transportés à Nussdorf, à Spitz, à Fischament. Ainsi le généralissime était menacé sur quatre points principaux de passage , tandis que Davout et Eugène auraient pu entreprendre eux-mêmes uneopération sur le bas Danube.
(a) Les pièces qui ont servi à la rédaction de la bataille de Raab , sont les mêmes que celles déjà citées pour la campagne dltalie.
( io6 )
CHAPITRE IV
OPÉRàTIONS DA.IIS LES PROVINCES MÉHIDIONALES DE L AUTRICHE, £N AVRIL, MAI BT JUIN.
La Dalmatie et le corps qui Toccape , sont entièrement isolés da théâtre
' de la gnerre actnelle. — Les ennemis de la France agitent par leurs in-
- trignes la Dalmatie» les îles Ioniennes et la Porte. — Stoichewich bloque
Marmont , qui est sommé par l*archiduc Jean. — Le général français
entre en Croatie, combat à Monkitta et à Goapicz; mais il n*arriye k
.Finme que le 28 mai.— Rnsca. ne, peut arrêter Gbateler, qui descend la
. Draye ( 5 juin).- — Marmont arrive trop tard à Laybach ( 3 ), et n'en re«
part que le 16. — Ginlay mardie lentement sur Marbonig, pour se
réunir à Jean. «—11 revient an-devant de'Marmont, qui gagne la Kainach
(a4) — -Bconssierlève le siège du château de Gratz, et attaque à Kals-
dorf l'avant-garde de Ginlay. • — Il se joint à Marmont pour combattre
ce corps ennemi. — Biais celui-ci passe la Mur, et entoure dans Gralz
le 84* qui résiste glorieusement.. — Marmont et Broussier s'avanocDt stur
Ginlay, qui se retire. — Les Autrichiens réoccupent la Camiole , et
reçoivent par Zegna les subsides anglais.
Pendant que les armées du vice-roi et du prince Jean se disputaient les anciens pays vénitiens, le corps de Marmont entièrement isolé dans la Dalmatie, attendait que le moment d'agir fut arrivé
( io7 ) pour lui. Cette province située entre k Turquie et les côtes de l'Adriatique, occupe un terrain long d'une centaine de lieues, large de 8 à lo; elle n était liée avec la frontière du royaume d'Italie , que par une route militaire, au travers de la Croatie autrichienne , de llstrie et du comté de Gorizia qui la séparaient du théâtre de la guerre. Les Français devaient se défendre dans ce pays^ comme dans une île. Aussi les opérations militaires y furent tardives et peu importantes ; l'armée n'en sortit que le lendemain du jour où nous entrions à Vienne. Ce n'était pas une insatiable ambition qui avait excité Napoléon à exiger la Dalmatie. Avec le système de guerre perpétuelle des puissances coalisées, la tranquillité de lltalie deman^ dait que cette côte, qui lui est parallèle à une quarantaine de lieues, qui renferme d'excellens por^ , et qui bordait une mer constamment remplie d'Anglais, fut possédée «par une puissance amie ou réellement neutre. Ne pouvant être abandonnée à la Turquie, il fallait que jusqu'à la paix générale , elle restât sous la domination de la France. Pendant les trêves avec l'Autriche, cette province protégeait les côtes orientales de la péninsule, et donnait à l'Empire de l'influence auprès delà Porte; elle contrebalançait la prépondérance que la Russie y exerçait par ses conquêtes ou par
( ïoB ) son patronage sur les Grecs et particulièrement sur les Servions (a).
. Mannont avait depuis long-temps l6 gouverne*^ ment de la Dalinatie, et commandait le corps desdné à servir d'auxiliaire, tantôt aux Russes, tantôt aux Musulmans , selon les variations que la politique et \si, victoire amenaient dans les affaires de l'Europe. La Dalmatie avait été fort négligée par la république de Venise et par l'Autriche* Toutes les améliorations que l'autorité française apportait dans les contrées où elle s'exerçait, avaient signalé l'administration de Marmont, qui dans cette sorte de vice-royauté se préparait à de plus hautes fonctions. Ce général, que Napoléon avait élevé dèsson enfance, était destiné par lui à tout ce qu'il y avait de plus grand dans l'Empire. Nous allons voir comment, pendant cette campagne, il obtint la première dignité militaire. Il avait, sous les ordres de Clausel et de Montrichard, i6 bataillons avec I escadron de troupes à cheval. Ces forces, éva-
(a) Les matériaux de ce cl^apitre sont la correspondance du major-général , du duc de Raguse et du général Broussier, un rapport très-détaillé de celui-ci , des notes du général Lamarque y le rapport du général Vignolles sur les opérations de l'armée d'Italie, et des Erzherzùgs /ohanns Feïdzug im Jahre i8p()
( Ï09 ) luées à la^ooo hommes, étaient disséminées sur toute la surÊu^ de la province. A mesure que la guerre devenait plus imminente , Marmont les rap* procha de l'extrémité septentrionale de la DaU matie. Celle • d ^confinait au nord avec la Croatie autridiienne, par une frontière d'une vingtaine de lieues; eUe était séparée de llsonzo par une dis^ tance triple. L'agression inattendue de rAutricfae isola complètement les troupes de la Dalmade. L'intention d'éviter tout ce qui pourrait provoquer les hostilités, avait empêché Napoléon de les rap^ peler. Des calculs opposés dirigeaient les cabinets ennemis. L'espérance de faire mettiie bas les armes à ce corps d'armée, éloigné de tout secours, et Mo^ que' par mer comme par terre, de s'emparer de l'escadre russe qui était à Trieste, ou de lui dopner un prétexte pour agir contre nous, entra certainement dans leurs résolutions. A l'époque des hostilités, les troupes de Marmont étaient rassemblées vers Zara , Zémonico et Raducicz. Il avait disposé quelques défenses à Knin et à Clissa : il plaça ses magasins dans ce dernier boi^rg ainsi que dans Zara.
Dès la fin de ]8o8, l'Angleterre avait fait par la médiation de l'Autriche, sa paix avec la Porte. Ces premières puissances espéraient entraîner celle» ci dans la guerre contre la France, et se faire aider
par une armée ottomane. Elles mettaient aussi tous leurs soins à éviter la rupture des négociations entre les Russes et les Turcs. Alors rien n'aurait plus retenu Alexandre pour se déclarer contre Napoléon- Mais jusqu'à ce moment le crédit de la France s'était maintenu auprès de son aa)cien allié. Le général Mayer, qui avait beaucoup d'influence sur le ministère de Yienne , et qui venait de négocier à S.-Pétersbourg, était chargé ^es affaires de l'Orient ; il avait été .envoyé pour cela à Brod dans la Splavonie, et correspondait iréquemment avec le grand-visir. L'importance de .cette mission peut se mesurer sur le rôle que ce général a joué avant et après la campagne. Le consul autrichien :de Bosnie excitait les habitans de ces pays, constamment sous les armes, à des hostilités contre les Français. On répandait le bruit que l'Empereur préparait à Barletta, dans le royaume de Naples, des forces pour attaquer la Bosnie et l'Herzégovine. On annonçait la défaite de nos armées et une coalition générale contre Napoléon, dans laquelle la Russie allait entrer. Les vaisseaux anglais accouraient dans l'Adriatique, apportant aux Autrichiens le secours de leurs forces,. de leurs trésors et de leurs machinations. Nous avons vu que nos ennemis avaient des intelligences dans la Dalmatie, « que le colonel Maccarelli, le major
» Dabowich et le provincial des franciscains Doro- 9 tich, rendirent de grands services parmi les Dalr 9 mates et les Albanais, d Un émigré français^ ancien officier du génie , qui se faisait appeler le gé* néralMontechiari^ jouait un rôledans ces intrigues^ il fut pris, cinq jours après la paix, faisant un débarquement avec quelques insurgés à Omago, sur les côtes de Flstrie. On pouvait aisément sou-» lever et armer des peuplades sauvages et belli'» queuses, toujours prêtes à combattre et à piller, qui naguère portaient les armes contre nous.
Stoichewich était détaché avec im corps de 8000 hommes, pour agir séparément contre la Dalmatîe. Il avait donné son projet particulier d'opérations; elles devaient commencer à peu près en même temps que sur Flsonzo. Ce général réunissait ses troupes sur la Lika, et fortifiait les passages. Des blockhaus étaient construits à Wuchiak, Wroza et Rag; des redoutes, élevées sur le Klanaz. Gesdispo* sitions indiquaient l'intention de bloquer le corps français en Dalmatie. Le port de Segna fut occupé par un bataillon; la marine de Trieste et de l'Istrie dont Zach avait été nommé gouverneur, devait appuyer les opérations de Stoichewith. Celui-ci devait aussi être secondé par l'insurrection de la Croatie, colonie militaire où tous les hommes eni* régimentés dès le berceau, sont soldats, et où dans
les temps de guerre, il ne reste que ce qui est absolument incapable déporter les armes. Kneséyich, ehargé de la levée en masse de ce pays , était à Agram pour la presser. Au moment où l'archiduc Jean franchissait la frontière (n avril), le major Gazrzan partit de Trieste avec 3 bataillons et 4 pièces d'artillerie, pour s'emparer de Capo d'Istria , que 2 frégates anglaises unies à la marine autrichienne, attaquaient par mer. La garnison se dé^ fendit. Il £illut &ire venir de la grosse artillerie. Enfin la ville se rendit le i3; et la soumission du reste de l'Istrie s'ensuivit. Les hostilités ne commencèrent pas aussitôt en Dalmatie. Marmont n'avait nul intérêt à attaquer, et ses ennemis aU tendaient tout du dehors. Effectivement à peine l'archiduc Jean eut41 atteint Conégliano, qu'il écri^ vit au général français une lettre que le i a^ bulletin a commentée avec beaucoup d'amertume. Ce prince lui annonçait des victoires qu'il exagérait, la po» sition avantageuse de son armée, la révolte et l'armement des Tyroliens ; il lui demandait de mettre bas les armes. Marmont ne répondit à une lettre aussi inconvenante, que par le silence qu'elle mé* ritait.
Stoichewich tint ses troupes en cantonnement jusqu'au !»3 avril. On en donne pour motif la neige qui certes n'était pas aussi haute en Dahnatie que
( "3 ) dans le Tyrol. Mais lorsque les évéuémens de l'Ailemagne forcèrent Tarchiduc Jean à se retirer dan^ les États héréditaires, il craignit que Marmont n'inquiétât sa marche sur l'Isonzo et sur la Save. Dans l'espoir de le contenir, ou même de Téloi* gner, il ordonna à Stoichewich de prendre l'offensive sur-le-champ , et de concerter ses opérations avec la marine des deux puissances. A cette époque, Marmont calculant que les opérations de l'Empereur devaient avoir commencé sur le Danube, se préparait à attaquer lui-même. Du a6 au 3o avril, divers engagemens avaient eu lieu sur la ligne des avant-postes , le long de la Zermania. Le 27,1e générai Soyez, en observation à Ervenik, repoussa l'ennemi. Le colonel Cazeaux avec i bataillon du 18® léger, défit un détachement autrichien sur la basse Zermania. Clausel battit une forte avant-garde qui débouchait vers le haut de cette rivière. Le colonel Petranich descendit ( 4 mai), avec un détachement de Croates, dans l'île de Yeglia, qui fut entièrement occupée. Le 9, les Croates soutenus par une frégate anglaise, s'emparèrent de Lusin Picolo, où ils prirent i5o hommes et 9 canons. Ces expéditions rendant Stoichewich maître du littoral, facilitaient ses communications avec les forces britanniques. Sur ces entreÊdtes, les Bosniaques excités par le bruit des combats IV. 8
que livraient les Français, toujours chéris et res* pectés en Orient, passèrent TUnna et enlevèrent les forts de Zettin et de Dresnik , avec le territoire qu'ils avaient perdu au dernier traité de paix. Les Autrichiens se plaignirent hautement de ces hostilités, afin de s'en autoriser comme dun prétexte pour leur retraite.
i^es troupes françaises étaient réunies à Benkovats, en avant de Zara. Malgré les nouveaux ordres de TArchiduc, Stoichewich ne déploya pas plus d'activité. Beaucoup de jours se passèrent ainsi de part et d'autre sans combattre. Marmont avait reçu du vice-roi l'avis de la retraite des Autrichiens. Ce ne fut que le i4 mai, le jour du passage de risonzo , qu'il commença soti mouvement. S'il l'eût exécuté plus tôt et plus vite, il aurait causé de grands dommages à l'armée ennemie. C'était sans doute par cette crainte, que l'Archiduc avait dirigé toute son arméedans la vallée de laFella. Macdonald manœuvrant sur Laybach, menaçait les derrières de Stoichewich, et précipitait sa retraite. Toutefois quoique Gradszacz soit très-rapproché de la frontière, Marmont n'y entra que le i8. H dut à la vérité livrer un combat assez vif, pour emporter les positions de Mont-Kitta. Le général en chef de l'ennemi y fut pris , le nôtre , blessé légèrement. Le lendemain , le corps de Dalmatie se battit encore,
( "5) contre des (orées bien supérieures, jusqu'à dix heures du soir.
Marmont arriva à Gospicz le ai.Ij'enneœi oecur pait cette position, couverte par le double confluent de quatre rivières; il fallait en passer deui de vive force, de Tun ou l'autre côté. Les bataillons autrichiens , et la population armée de la province militaire y étaient réunis, et attendaient les le* vées de la Croatie , conduites par le général Kne* sevich. Marmont trouvant trop difficile de forcer le passage de ces rivières encaissées et non guéa« blés , voulut enlever un pont qui menaçait la re* traite des Autrichiais. Pendant qu'il s'acheminât dans cette direction, avec les divisions Clausel et Montricbard, l'ennemi traversa lui-^méme la Lika, et vint attaquer en trois colonnes la gauche de Marmont. Celui*ci fit charger la colonne du centre par le i6« d'in&nterie légère, soutenu par le Se de ligne , tandis que le 79^ contenait la colonne de droite. £n deuxième ligne, étaient le 81 c et un ba* taillon du ne. Soyez aborda les Autrichiens à la tête du i8c, les culbuta et leur prit 3 pièces de canon : il fut grièvement blessé. Des renforts de troupes fraîches furent repoussés à leur tour par le 5« et le 79*. Le 8i« vint alors prendre part à l'action. Tous ces régimens se distinguèrent. Dans une charge générale, ils défirent l'ennemi, qui eut
(ii6) été détruit sans la protection d'une forte batterie placée de l'autre côté de la Lika. Launay fut blessé aussi à la tête du 79®. A notre droite, Clausel avait envoyé Delzons avec le 8% pour assurer la tête du pont qu'avaient occupé les voltigeurs. Les Autrichiens assaillirent ce régiment ; Clausel le fit appuyer par le i i^^que conduisait le colonel Bachelu. Ces deux corps soutinrent leur glorieuse réputation, et résistèrent à toutes les attaques de forces supérieures. Delzons mit l'ennemi en fuite; ses dispositions méritèrent d'être louées. La nuit et ime partie de la journée du 22 furent employées à réparer le pont, 'qui avait été coupé. Marmont se disposait à suivre les Autrichiens qu'il croyait en retraite. Mais ils faisaient eux-mêmes un mouvement en remontant la Lika, et semblaient menacer là route de Zara. Lorsque la division Montrichard eut passé le pont, ils rétrogradèrent et se formèrent en ligne, comme s'ils voulaient recommencer le combat. Delzons et Plausonne, à la tête des 5« et a 5®, se portèrent en avant. L'ennemi se retira. La nuit empêcha de le poursuivre; et le lendemain on ne vit plus personne.
Le 25 mai seulement, Marmont arriva à Ottoszacz , où était encore une arrière-garde forte de 6 bataillons avec de l'artillerie. Les* ponts étaient coupés ; il fallut tourner les marais. Delzons avec
( "7 ) les de et !i3e enleva les positions qui couvraient la
grande route, et y fut blessé. L'ennemi se retira en toute hâte sur Karlstadt, et abandonna quelques bagages. Si le reste de la colonne française était arrivé un peu plus tôt, cette arrière-garde eût été fort compromise. Le corps de Dalmatie ( onzième de la grande armée ) , arriva le !i8 à Fiume , et s'y arrêta encore deux jours, avant de se mettre en route pour Laybach. Il eût été à désirer que ces troupes eussent marché plus vite , afin de se rapprocher dXugène qui volait vers le Danube, et dont il fillait assurer les derrières. Le 3 1 , ce prince était déjà à Vienne , et Macdonald a Gratz où l'on attendait Marmont.
Le vice-roi avait confié ( i®' juin) au général Rusca le gouvernement de la Carinthie , en le chargeant de maintenir la communication avec ritalie , et de surveiller les mouvemens de Chate- 1er. Celui-ci, abandonnant le Tyrol, descendait par. la vallée de la Gail, et avait réuni ses troupes sur la Drave, près de Yillach. Rusca, après quelques engagemens contre ce corps, se retira sur Klagenfurth. S'attendant à voir cette place assaillie, il s'occupa de la mettre en état de défense. Chate- 1er se montra sur les routes de Yillach et de S. Veif , faisant des démonstrations d'attaque. Pendant que Rusca se préparait à les repousser, et
( «ïB) reD£erBiait les troupes dans Klagaafiirth, l'ennemi
en Êdsait le tour, et gagnait par la route de Wol* kennarkt, les ponts de Niedemdorf et de Stein ^ qu'il brûla après les avoir passés. Le général français apercevant enlBn le* dessein de son ennemi , sortit et tomba sur le corps de Schmidt, qui était resté en arrière sur le Calvaire. L'Autrichien résista d'abord assez long-temps, et se retira enfin par la route de Yillach. Chateler perdit un bon nombre de morts et 5oo prisonniers; trop heureux de per* cer à ce prix , et d'atteindre la rive droite de la Drave. Rusca eut 5o hommes tués et 290 blessés» U
envoya Bertoletti occuper Yillach avec trois bataillons. Ce général s'y maintint jusqu'à la fin de juin , combattant tous les jours contre les Tyroliens, et favorisant la marche des convois qui venaient d'Italie.
Le 11^ corps était enfin arrivé (3 juin) à Làybach, abandonné depuis le a3 à une simple garnison, et menacé déjà par l'ennemi. Le vice-roi avait donné aussi ( i^' juin) à Marmont, l'ordre de veiller sur Chateler, et de lui couper la retraite sur les trois chemins qui vont de la Drave vers Klagenfiirth , Laybach et Gorizia ou Trieste. Aussitôt que cet objet serait rempli, le général devait se mettre en route pour Gratz. Celui-ci reçut des nouvelles contradictoires sur Chateler, qui entrait
( IÏ9 ) dans Yillach au même moment que lui dans Lay*-
bach. Qd disait que le corps autrichien allait marcher sur 'Gorizia par Caporetto; dès le 3 e^ surtout le 4* ^^ mouvement indiquait assez le contraire. Enfin Marmont apprit simultanément que Chateler était à Klagepfurth le 5 au soir, qu'il passait la Dràve à Stein , et qu'il faisait filer ses équipages siir Marbourg. Il n'était plus temps de courir après lui : peu d'heures décident des affaires à la guerre. Si Marmont arrivant deux jours plus tôt , s'était porté au • dessus de Krainbourg à Nakles, embranchement des routes de Klagenfurth et de Yillach ( d'où un chemin de montagnes con* dttity par le col de Puresen , sur l'Isonzo), Chateler ne pouvait lui échapper. Le général ennemi était certainement coupé de la Drave; et s'il se jetait sur la Mur, il tombait dans les mains de Macdonald. On pensait que Marmont ayant manqué Chateler, se hâterait d'atteindre Gratz. Mais il s'arrêta sans motif connu «à Laybach, du 3 au i6 mai , laissant défiler lentement les bandes de Giulay, qui se traînaient vers Marbourg, et allaient lui barrer le passage. Marmont fîit tiré de son inaction par une lettre fort vive du major-général. Sa réponse du i6 l'excusait d'avoir laissé passer Cha* teler à cause de son éloignement, et parce qu'il n'avait pas pu dégarnir le pays en arrière. Elle an-
( lîiO )
noDçait qu'il partait pour chercher l'eDiieini sur Marbourg, et qu'il laissait en bon état le fort de Laybach avec son camp retranché. Ce même jour, Marmont partit effectivement. Mais le 19 il n'était qu'à Cilly, ayant ses avant-postes sous le général Montricbard à Gonovit?, où il arriva lui-même le lendemain.
A la fin de mai, le Ban de Croatie, Ignace Giulay, commandant-général des troupes dans les parties méridionales de l'Autriche, était à Szamobor, près d'Agram , avec 6000 hommes des régimens de P. Charles, Simbchen, Sirasoido, les hussards de Frimont, etc. Il y réunissait les levées de la Carniole jet l'insurrection croate. Il avait assuré Warasdin par une garnison d'un millier d'hommes. Knesevich marchait avec les restes du corps de Stoichewich, afin de rejoindre le Ban. Celui-ci avait reçu de l'archiduc Jean, la communication de son plan pour concentrer vers Pettau, les corps qui étaient sous les ordres du. prince. Zach fut d'abord destiné à observer la Carniole menacée par Marmont. Glulay avait rassemblé ses troupes le 3 juin à Bann sur la Save, pour serendreàMarbourg, et faire^a jonction avec l'Archiduc, qu'il croyaitencore à Gratz. Le pays était libre de troupes françaises; les habitans se levaient et s'armaient de. tous côtés à son approche. De Bann à Marbourg, il y a 18 lieues, et
( la' )
a 4 jusqu'à Radkersbourg , où le Ban *en trait en communication directe avec le prince. Il aurait dû être sur ce dernier point le 7, lorsque Jean quittant J^ormend pouvait se décider à le rejoindre , ou lui désigner un rendez -vous commun avec Chateler. Mais Giulay marcha avec une telle lenteur, que le i5 seulement, le lendemain de la bataille de Raab, il arrivait à Marbourg. Spteny était avec l'avant-garde à Ehrenhausen, précédé par une brigade à Gnass , au-delà de la Drave. Zach se trouvait en arrière vers Gonowitz et Cilly. Le 12, s^opérait à Rohistch la jonction avec Chateler qui se rendit à Warasdin , où il resta le 1 6 et le 17. Il y reçut l'ordre de se diriger sur Koiiiorn.
Giulay n'ayant pu atteindre par sa faute ni Kormend, ni la direction qu'avait prisse l'archiduc Jean, était à 5o lieues du champ de bataille, pendant que les armées combattaient à Raab. Il reçut les ordres les plus pressans, pour s'opposer à la marche de Marmont, et délivrer ensuite Laybach ainsi que Trieste. On évalue ses forces à 'jS^ooo hommes ^ dont la moitié de vieilles troupes autrichiennes. Il en laissa une partie devant Broussier et à Marbourg sur la Drave, voulant combattre Marmont avec les corps de Zach et de Knesewich. Giulay arriva de Marbourg à Windischfeistritz le ao, vers minuit. Le général français ayant eu connaissance
de son approche, abandonna Gonowitz. Il revint à Hocheneck prendre la route de Weitenstein et de Windischgratz , suivi seuienient par Knesevich. Mannont profita de la nuit pour gagner du pays; il se Élisait précéder sur Yolkermarkt, par une forte avant-garde. Celle-ci trouva le pont occupé par un bataillon que Busca avait envoyé. Marmont y passa la Drave le 22, et atteignit le a4 juip les bords de la Kainach, à 5 lieues de Gratz. S'il eût constamment marché de la même noanière, son corps aurait pu prendre part à la bataille de Raab.
Après le départ de Macdonald, Broussier était resté à Gratz pour assiéger le château* nonuné Schlosberg, et pour assurer la communication avec le corps de Dalmatie. Quatre cents hommes avaient été employés journellement aux travaux du siège. Le feu commença le i3 juin. La garnison riposta vivement, et résista à deux attaques de vive force, tentées pendant la nuit suivante ; mais elle dut évacuer les ouvrages situés à mi^^côte. Broussier ayant vainement tenté d'attacher le mineur, fut bientôt obligé de ralentir son feu, les pièces de campagne produisant peu d'effet contre la grosse artillerie du fort. Celui-ci était parfaitement approvisionné en vivres; il correspondait par des signaux avec les montagnes voisines, et s'attendait à être promp-
( "3 ) tement secouru. Un rapport du générai Broussier,
affirme que le prince Jean , avant son départ de Gratz, avait exigé des autorités et des habitan5,ie serment de prendre les armes , à un signal donné par la grosse cloche du Schlossberg. Broussier signifia au commandant que si on usait de pareils moyens , il ferait brûler la ville : la cloche ne sOnna pas.
Le Ban Giulay ayant laissé échapper Marmont, s'était dirigé sur Gratz^ par la grande route, dans l'espérance d'y arriver avant lui, et d'empêcher sa jonction avec Broussier. Giulay était le ai^ à Ëhrenhausen; le a4 ^ Wildon, ayant son avant* garde àf Kalsdorf , et sa cavalerie aux portes de Gratz , sur les deux rives de la Mur. Il était ainsi maître de marcher par l'un ou par l'autre côté contre Broussier. Celui-ci craignant de se voir entourer dans Gratz, avait levé dès le ai le siège du château, et s'était retiré sur la route de Bruck au pont de Weinzettel. Mais ayant heureusement appris que Marmont approchait de Liboch, il se reportaen avant pour protéger sa jonction. Broussier repioya les troupes qui occupaient les fisiubourgs de Gratz , et attaqua l'avant-garde à Kals-^ dorf. La cavalerie hongroise voulut charger le 9^ régiment de ligne, qui courut au-devant d'elle, et la repoussa plusieurs fois. Soutenu par le 84«, ce
régiment dispersa l'infanterie , qui ût beaucoup de pertes, et qui ne dut son salut qu'à la nuit Spleny se reploya sur le corps de Giulay.
Broussier était revenu attendre Marmont dans sa position de Weinzettel et de Gosting. Celui-ci lui écrivit de Liboch, dans l'après-midi (^^5), et lui proposa de faire occuper Gratz par un détachement, et de se réunir pour combattre le corps de Giulay, qu'il croyait toujours en position sur les bords de la Rainach, derrière Wildon. Mais le Ban maître de ce pont, y ayant passé la Mur dans la journée, marchait par la rive gauche sur Gratz avec son corps d'armée., et masquait ce mouvement par l'avant-garde de Spleny, qui se reportait vers Kalsdorf. Broussier envoyant à Gratz 2 bataillons du 84^ (environ i3oo hommes) sous les ordres du colonel Gambin, alla pendant la nuit à Kalsdorf, rendez -vous assigné par Marmont. Bientôtle bruit du feu, qui augmentait rapidement, prévint Broussier que ses 2 bataillons étaient fortement attaqués. Marmont ayant voulu attendre que la division Mqntrichard l'eut rejoint, était resté à Liboch. Broussier vint l'y trouver ( aS à huit heures du soir). Il fut convenu que celui-ci se rendrait en toute hâte au secours du 84^, et que la division Clausel le suivrait, si on apprenait que Giulay avait marché sur Gratz avec toutes ses forces.
( ia5 )
-Gratz est sur la rivé gaiiche de la Mur; le pont de Weinzettel , par lequel Broussier pouvait commimiquer avec le S^^, se trouve à deux lieues vers le nord. C'était une grande imprudence dé diriger sur cette ville, 2 bataillons séparés par la rivière du corps principal , surtout quand celui-ci se portait vers le midi , d'un <^ôté opposé ti la communication 9 et lorsque l'ennemi se montrait en force sur les deux bords, he ^5 k neuf heures du soir, Gambin suivant le chemin de Weinzettel , s'empara du £Eiubourg de S. Léonard , où il fit 400 prisonniers, des troupes du général Munkatsy. En même temps, Giulay avec son armée arrivait par la route opposée. Croyant avoir affaire à la division Broussier tout entière, le Ban s'arrête sur les hauteurs de S. Pierre^ en face du faubourg de Graben. Gambin repousse d'abord les premières attaques. 11 attaque lui-même, et enlève après la plus vive résistance, un cimetière défendu par une foule d'ennemis. Bientôt il est entouré par les détachemens autrichiens , et cherche vainement à regagner le pont de Weinzettel. Minuit sonnait. Le colonel se fortifie dans le cimetière , et dans les maisons voisines. Giulay fait marcher plusieurs régimens, pour
forcer ce poste. Le 84^ repousse tous les assauts par un feu très-nourri, et à coups de baïonnettes. Les cartouches sont épuisées; nos braves font des
( 1^6 ) sorties pour prendre celles de leurs morts et ensuite
celles des assaillans. Enfin le jour vient éclairer cette scène d'héroïsme, et montre dans tout son éclat la bravoure du 84^. Gambin a établi a pièces de 3, qu'il avait avec lui. Giulay place toute son artillerie pour accabler cette poignée de héros. Kalnasy avéb 5 nouveaux bataillons, fait encore une tentative. Gambin se défend dans ce poste comme dans une citadelle ; il j soutient un siège de dix-neuf heures contre une armée entière. .
Cependant Broua^er, attiré par ce feu terrible , marchait rapidement vers le pont de Weinzettel , que 3 compagnies du 9« avaient heureusement conservé, malgré les attaques très- vives de l'en** nraai; A deux ou trois heures , ce général envoya au secours du 84^, le colonel Nagle avec i bataiU Ion de ce régiment et a du 9a ^ ; il resta en réserve avec a bataillons devant S. Gothard. Nagle a bientôt franchi l'espace qui le séparait de Gratz. L'ennemi averti de l'arrivée des secours, réunit tous ses ef* forts contre les a bataillons qui bravent sa fureur. Giulay détache quelques troupes au-devant de Nagle. Le ga» les disperse; il charge déjà ceuK qui pressaient de toutes parts ses frères d'armes du 84°. Les deux corps luttant d'héroïsme, portent à l'ennemi les plus terribles coups. Bientôt ils s'embrassent sur ses débris et au milieu de leurs tro-
( "7 ) phées; ils veulent encore se venger. Ces braves
régimens, leurs dignes colonels' Gambin et Na* gle (a) , se précipitent sur les Autrichiens et les chassent du faubourg de Graben. Us prennent k l'ennemi 45o hommes et a drapeaux ;i aoo de ses morts furent comptés sur le champ de bataille. Le 84*' perdit sà6o hommes. Quel-* cœur français peut rester froid au récit de ces hauts faits! Napoléon donna au 84^ la plus belle des récompenses; il fit inscrire sur les drapeaux et sur ra^* gle : un contre dix. Qu'êtes -vous devenus, régiment, inscription, numéro? Le 84*^ comme le Ssi^ le 57e, le 48^... avaient ainsi reçu la tâche de vaincre toujours, et ik la remplirent dans toutes les cam** pagnes. La France devait- elle être déshéritée de tant de gloires , pour leur voir succéder d'insigni» fiansnoms de légions! Les deux régimens rentrèrent le soir à Weinzettel, auprès de Broussler. Les* divisions du ii« corps n'arrivèrent qu'à huit heures à Gosting, sur la rive droite de la Mur.
lies historiens de l'Autriche, pour diminuer la honte de cette action, prétendent que firoussier y prit part avec 5ooo hommes de sa division. Ce-
(a) On cherche ▼ainenieQt dans nos biographies les noms de ces illustres Français, tandis qu'on y trouve ceux de Doemberg, d'Hofer, de Chateler, de Schill cités avec éloges!
( >a8) pendant ils accablent de reproches justement mérités , Ignace Giulay qui était à la tête d'une armée de i8 à 20,000 hommes, et qui pouvait faire enlever les bataillons du 84% dès la pointe du jour. Maître des deux rives de la Mur, de Gratz, des ponts et du château, le Ban devait punir les généraux français de la faute qu'ils faisaient en se divisant; il devait culbuter Broussier sur la route de Bruck, et marcher contre Marmont qui réunissait ses divisions sur la Kainach. Giulay resta spectateur de cette lutte si glorieuse, et perdit plus de monde que Gambin ne comptait de soldats.
Marmont avait pris le commandement des trois divisions. Il voulait poursuivre le lendemain Giulay; mais celui-ci se voyant si maltraité par deux bataillons, s'était retiré à Gnass , et avait rappelé Spleny qui se rendit à Labeck. Zach occupait S. Georges; Knesevich, Feldbach. On annonçait que le Ban marchait vers S. Gothard. Ce mouvement décida Marmont à se diriger ( 29) sur Gleissdorf , où il était à portée de Feldbach et de Furstenfeld (ligne d'opérations de Macdonald ) ; il fermait aussi à l'ennemi la route de Vienne. Le ne corps partit le I®' juillet pour l'île de Lobau, qu'il atteignit avec une- grande rapidité. En battant Giulay, Marmont espérait apaiser Napoléon, qui dans la dépêche du 128 juin , lui faisait témoigner du mécon-
( ^^9 ) tentacnent sur ce qu'il avait manqué ce général ainsi
que Ghateler. Ceux-d avaient reçu des ordres trèspressans pour suivre nos troupes qui se rapprochaient du Danube. Mais le Ban ne rentra à Gratz que le 3 juillet^ et se porta seulement jusqu'à Peckau (7 et 8), avec une avant-garde à Leoben. Ghateler ayant appris la .défaite de Raab s'était arrêté à S. Groth le a 3 juin; il avait même rétrogradé, et ne revint dans ce bourg que le 4 juillet; il ne dépassa point la Raab. Tous les corps de la riv^ droite du Danube continuèrent à rester étrangers aux grandes opérations du généralissime.
Il entrait toujours dans les projets de l'Autriche de reprendre la Groàtie et la Garniole, à mesure qu'elles se trouveraient dénuées de troupes françaises, ou occupées seulement par le3 faibles garnisons laissées à Laybach et à Prewald. La première de ces provinces lui donnait des levées belliqueuses, des ports de mer et les secours des Anglais. Aussi cet objet. était*il constamment recommandé par le gouvernement autrichien; et pendant tout le mois de juin, le ban Giulay reçut des ordres à cet égard. Dès le 3, un escadron enleva dansFiume, à peine évacué par Marmont, les généraux blessés Soyez , Delzons et Launay. Le ma^ jor Dumontet avec 12 compagnies, a escadrons et > pièces, arrivait à Einod pour tenter un coup de IV. 9 .
( i3o ) main sur Laybacfa, au moment où le ii^ corps paraissait devant cette ville. Tjes partis ennemis couraient autour des points gardés par nos troupes, et sur les frontières de l'Italie, où quelque fermentation agitait encore les montagnes du Yicen-. tin, du Bre&san et de la Yalteline.Le:20Juin, Lippa, à l'embranchement des routes d'Adelsberg et de Trîeste, fut occupé par les Croates. Ils prirent à Wipach I officier et 4o soldats» Dumontet revint sur Laybach (^27), essaya vainement de s'emp»F«r du château; mais il fit prisoliniers a5 officiers et mS soldats dans la ville, où il resta deux ou trois jours. Des bandes armées parcoururent les divers cantons de la Dalmatie.
L'Autriche ne cessait de conserver ainsi quelques communications avec les provinces vénitiennes et avec les côtes de TAdriatique. Bientôt elle recueillit les fruits de sa prévoyance et de ses efforts. Un convoi anglais débarqua (^7) à Zegna 147 caisses d'or et d'argent, qui furent conduites, par Agram et Esseg , dans la Hongrie méridionale. Ces subsides évalués à'8 millions de francs, étaient le prix du sang autrichien qui allait coulera grands flots dans les champs de Wagram. Mais le trésor n'était pas encore arrivé en Hongrie, que l'Autriche avait été forcée de demander un armistice. Cette puissance avait réclamé d'autres secours; M. de
( i3i ) Lespine , commandant de sa marine ydevait presser les Anglais de diriger leurs débarquemens vers le nord de rAdrialique ^ plutôt que dans les Calabres.Ils se montraient fréquemment sur le littoral vénitien , sous le prétexté d'y chercher des vivres ou de l'eau; mais c'était plutôt pour correspondre avec leurs partisans. Le 3o , ils attaquèrent la flottille devant Zara. Le lo août, ils firent une des* cente vers • Corlelazzo et Caorle , près de Fembouchnre de la Piave, à quelques lieues des pays habituellement occupés par les Tyroliens^ En même temps, ils désolaient les côtes orientales et occidentales de l'Italie.
CHAPITBEV.
DISPOSITIONS DB l'eMPKR^UR ET DU GBNERALI5SIMB ^ DEPUIS 1«B l5 JUIN jusqu'au 4 JUILLET.
Napoléon ne m montre pas dans File cle Loban, pendant la première qninsaibe de jnin. — Le zS, il Tient recqwiiitTe la eitoation des on** orages ennemis et de nos travaux.' -—Le ao , les grands ponts sont tjrminés ; 86 bonches à (en et 4 ponts de bateanx sont prêts. — Napoléon vent aagmenter le nombre des nos et des antres. -~ Il presse le siège de Baab, qni c^itnle le a3. — Il fait détmive ks préparstili de Tennemi k Presbonrg, qni est bombardé le a 6, et dont la tète de pont est encore resserrée. — L'Empereur commence la gnnde bataille par le passage dn 3o ; il la continue par Tenlèvement de ]*ile du Moulin. — n rend infaillible le succès de ses dispositions. — les divisions de la grande armée, venant de Komom, de Grats, deLintz..., sont réunies le 3 et le 4 XTiillet dans lUe de Loban. -^Charles croit être attaqué le i*' an matin, et met en mouvement son armée, qui est Irès-renforcée. — U la fait rentrer dans ses camps ( 3 ).— - Il ordonne d'abord à Jean de iîdre une sortie de Presbonrg, ensuite ^4) de venir le joindre an ploa t6t. -— Notre attaque est avancée de quelques heures.
Napoléon ayant déterminé, sur le 'terrain et par ses ordres écrits, les travaux de nie de Lobau, s'abstint d'y venir pendant quelque temps , afin de détourner l'attention du généralissime. Renfermé dans Schœnbrunn, il semblait occupé de ce qui se passait au loin et des opérations du bas Da-
( i33 ) nube. Une partie dé la grande année s'achçminant dan» cette direction , l'ennemi put craindre que les travaux de Tile de Lobau ne fussent qu'une démonstration, et que l'Empereur, laissant dans la ^eilfe enceinte de Vienne un homme ferme avec une forte garnison, n'allât passer le Danube à Fischament^ vers Presbourg et. Raab, ou ne voulût pénétrer en Hongrie. Dans l'île de Lobau et dans l'état-major-général , les opinions flottaient incertaines sur les opérations qu'allait entreprendre l'armée, et sur celles qu'il pouvait être avantageux d'exécuter (a). Le bruit se répandait, non peut-être sans dessein, que l'intention de l'Empereur était de continuer l'attaque interromjliue à Essling. On prétendait qu'il voulait prouver à l'ennemi comme à* l'Europe, que rien ne lui était impossible; on ajoutait enfin que sa gloire et sa position exigeaient de telles résolutions.
Pendant qîie l'Empereur s'était tenu éloigné de
(a) Honoré de la confiance de Masséna, devant lai rendre compte chaque jour de la situation de l'ennemi et de nos travaux, chargé du rapport qui était expédié tous les matins à TEmpereur, j'appelai l'attention du maréchal sur la position des deux armées, sur les dangers de continuer le premier passage, sur la nécessité de déboucher par la droite de File. Je lui dis que je croyais de son devoir d'en parler à l'Empereur, et de lui proposer un autre projet d'opération. Je vais copier ce-
la Lobap, les rapports qui en partaient ne parvenaient pas jusqu'à lui. A«Ia cour militaire (car 'ce
ltii*ei| tel qu'il se ti:t)uve écrit sur 'mon journal, le 17 juin 1609. c II faut faire» Yenir dans l'Ile de Lobau, les Wurtcmbergedis , \Fb Saxooa, Tarinéc d'Italie et les troupes du maréchal Davout ; aimul^r plusieurs passages sur le Danube, depuis Tulo jusqu'à Presbourg; écraser avec nos batteriet Ëozersdorf et les ouvrages des Autrrchiens sur la rive du fleuve. On débouchera ensuite le loug de cette ville Ters le bas Danube; on se portera rapidement sur le flanc gauche de l'Archiduc ; on tournera ses troupes ainsi que ses ouvrages. En même temps, ou jettera de nouveaux ponts de radeaux , pour multiplier les débouchés d'ofifensîTe et dt retraite ; on /cqnTjir^ des principaux avec de bonnes têtes, qu'on ferait occuper en cas de revers. En combattant et en marchant, on gagnera du terrain sur la droite, perpendiculairement an Danube, dans la direction de Marcbeck, afin de couper l'Archiduc de la Moraval ; l'opération' serait dangereuse pour loi 1. à cause des communica^ons avec la Hongrie, qui sont fort difliciles au nord de Presbourg, à travers les monts Krapach. Maintenant, que fera ce prince fcombattra-t-il dans le MarchTeld, et risquera-t-il denouv<;au le fiort de la monarchie 7 II est de la plus grande importance pour Charles, de tenir sa position actuelle^ afin de garder en même temps derrière lui la Bohème et la Hongrie; car une fois arrivés sur la rive gauche, nous le forçons k choisir. Que pféférera't4l , de la Bohème , plus facile à défendre, armée de places fortes, et conservant tontes ses relations avec l'Allemagne, ou de la Hongrie, centre actuel de la monarchie autrichienne ? Un homme hardi défendrait le passage du Danube et livrerait bataille ; il se jetterait ensuite dansMa Bohème , et forcerait l'Europe à prendi» parti poor lui. Il manœuvrerait sur l'Eibe, sur la Moldan» reviendrait sur le Daniibe. Mais ce serait jouer gros jeu. Voilà le nœud de la campagne; nous verrons comment il sera tranché.»
Telles furent mes propositions. On les combattit auprès du maréchal, et il n'y donna pas de suite. Telles furent aussi les opérations exécutées di?(-huit jours après, par les deux armées.
( i35 ) fléau se reucontre toujours auprès de toutes les grandeurs), on soutenait que les travaux de Ten* nemi étaient imaginaires ou fort exagérés ; on allait jusqu'à dire que les officiers du 4"^ corps rêvaient les redoutes. Berthier avait été envoyé ( i6 juin ) pour examiner la position 'et les travaux des Au* trichiens ; il ne sut y rien voir. Masséna fit dresser par Vaide^de-camp chftrsé des rebonnaissances^ un rapport de ces ouvrages , accompagné d'un dessin. Chacun d'eux était numéroté; les détails de la forme, de l'objet quil avait à remplir et de sa situation, s'y trouvaient indiqués. La ligne de re* tranchemens que l'Archiduc avait entreprise dès le commencement, pour fermer la corde du coude où nous avions déjà passé, était alors presque entièrement achevée. A l'ouest et au sud d'Asparn , on voyait plusieurs redoutes qui s'étendaient jusqu'auprès de Stadlau , et bordaient la rive du Danube vis-à-vis de Piberhausen. L'entrée du petit bois d'Asparn , était fermée par des ouvrages. De ce village à Ëssling, on reconnaissait quatre grandes et fortes lunettes, dont deux étaient ter*minées et armées. Au-dessous et au milieu d'£s»ling, entouré par un parapet, et dont les maisons paraissaient crénelées , on découvrait un autre ouvrage. Depuis ce village jusqu'à Enzersdorf , il y avait deux redoutes armées, dont Ig plus cou*
( i36 ) sidérable était à la Croix de pierre. Entre celle-ci et le Danube, était une troisième redoute , et sur les bords du fleuve^ un épàulement percé d'embrasures. L'Archiduc entourait Enzersdorf de redans , de palissades , et perçait des créneaux dans ses murailles ; il taillait les digues ; enfin il creusait au-dessous, sur les bords du Danube, jusque vers la Maison-Blanthe, une longue tranchée pour la fusillade. A aSo toises du bourg, au midi, on apercevait une lunette.. Entre celle-ci et le grand bois de Sachsensang, l'ennemi entamait une redoute. Enfin au midi de ce bois, il . avait ^aoo travailleurs. Ainsi sa ligne appuyée , comme pendant la bataille, aux villages fortifiés d'Asparn et d'Enzersdorf , soutenue au centre par le village retranché d'Essling, se composait de six grandes lunettes , liées par une tranchée tracée sur la crête du petit rideau. Elle était précédée par quelques ouvrages sur les bords du Danube , et. se prolon* geait au-delà des deux appuis par des retranchemens. Il est difficile de voir, dans un pareil terrain , de plus fortes dispositions. D'après la configuration de ce pays et les digues qui entourent Enzersr dorf , on pensait qu'il existait de ce bourg au Danube vers Fischament, un bras mort qui devait être marécageux, et derrière lequel l'Archiduc étendrait son système de défense.
Le rapport fîit remis à TEnapereur le 17. En lui faisant la description des ouvrages autrichiens /on put voir qu'il avait pris sa résolution d'une manière fixe , et qu'il voulait manœuvrer sur la droite de la Lobau. Il écoutait avec une extrême attention tout ce qui concernait cette partie du terrain^ et ne s'arrétak nullement sur les autres. Soit qu'il désirât s'assurer par lui-même de la situation de ces ouvrages, soit qu'il voulût exatîiiner à quel point étaient parvenus nos travaux, il vint le lendettiàîn dans l'île. Il parcourut avec soin les bords du fleuve et les chantiers. Il était en redingote grise, e.t peu ac* compagne (a). Les deux jours suiyans, il y revint et entra dans les plus grands détails sur r.état actuel de nos constructions , sur les améliorations et les augmentations dont ell^ étaient susceptibles. Dans ce moment^ Napoléon fut offîcier du génie, d'artillerie , de pontonniers , d'ouvriers ; il fut i'homme de toutes les armes.
L'Ile de Lobau étj^it un immense atelier. A cette époque, les grands ponts de charpente étaient terminés. Afin de multiplier les moyens de commu-
(a) On prétendit pourtant qu'il avait été reconnu par l'ennemi, et qu'un ofBcier autrichien l'ayant vu arrêté devant l'île qui e$t en face d'Ëozersdorf, lui cria généreusement: <» Retirez- » vous, SirCf ce n'est pets là votre place. »
( i38 ) nicatioD, on convertissait en ponts pour rinfanterie, les estacades préparées au-dessus.- Derrière l'île Alexandre (la première sur la droite en remontant le Danube), était le principal chantier, dont le bruit et le moûTement ressemblaient à celui d'un port. Dans le p^tit bras, on voyait ai pontons, 22 radeaux etl>eaucoup d'embarcations de toutes les dimensions; sur la rive, un 'plus grand nombre était en construction ou presque fini. Une batterie ,' longue de trois cents toises, bordait l'île. L'épaulement de la petite île au-dessus ( Lannes), allait être terminé. Vis-à-vis d'Enzersdorf, sur la rive du Danube, s'élevaient deux batteries pour 1 o canons et 4 mortiers. Trois autres s'achevaient dans File Espagne. Les deux grands magasins à poudre étaient* finis; Yun vers la droite; le second au centre de la ligne. Des ponts stablesjoignaient toutes les îles à la Lobau. Vers la gauche, on construisait plusieurs batteries, à l'île S. Hilàire et au pavillon bleu. Ici, $e trouvait un autre chantier, où il y avait -deux chaloupes canonnières armées, avec une vingtaine de pontons ou nacelles, et où l'on travaillait à un grand nombre d'embarcations. Des 'chaussées avaient été élevées, des ponts, bâtis sur toutes les flaques et sur les parties marécageuses, qui rendent l'intérieur de l'ile inhabitable pendant les plus hautes crues. Tous ces
( '39) travaux exécutés avec une'grande activité, en reçurent une nouvelle par les visites, les paroles et les encouragemens de Napoléon. Le ao, il donna un ordre fort détaillé, qui réglait; le service, et indiquait l'objet de3 diverses batteries. Il prescrivit en même temps que chaque soldat, campé dans rite ou sur les bords du Danube, eût journellement une bouteille- de vin et une ration de vinaigre, et qu*on formât dans la Lobau des ma** gasins de vivres de toute espèce. Peu de jours après, un rapport du général Foucher indiquait que le u4, 86 pièces pouvaient ^tre en batterie prêtes à faire feu, et que quatre ponts étaient préparés pour le bras extérieur. L'Empereur visitait également et pressait les travaux de Nussdorf. Il ordonnait de mettre l'enceinte de Vienne en état de défense. Vers le ao juin^ les travaux de l'ile de Lobau pa* i*aissaient assez avancés pour qu'on pût ^nter le passage du Danube. Mais en augmentant les batte* ries et les embarcations, on rendait le succès plus certain. D'ailleurs Napoléon voulait avoir un double approvisionnement pour l'artillerie. Il écrivait (a3) à Lariboissière, qui attendait de la Bavière loo milliers de poudre : « La bataille doit prélu- » der par une grande canonnade de 86 bouches, » approvisionnées au moins a 3oo coups.... je de-
» mande des calculs positifs; six heures d'intervalle
» gâteraient tout... » L'ennemi était encore maître de deux têtes de pont sur le Danube, celle de Presbourg et la forteresse de Raab ; par là il pouvait troubler notre opération, ou exécuter accidentellement un mouvement en même temps que nous. Jl fallait lui en ôter lesmoyeos. Enfin il était utile de réunir à la grande armée les troupes encore éloignées. Ces divers moti& retardèrent )a grande opération dont Napoléon s'occupait depuis près d'un mois.
L'Empereur s'étant assuré.de la possibilité d'augmenter l'artillerie des ba^tedes, donna l'ordre (24) de porter le nombre des pièces à 109; ce qui Élisait plus de 3o mille coups à tirer. Cet ordre {a) important renfermait aussi tous les détails relatif aux bacs «t aux divers ponts. On y reconnaît combien -la conservation du soldat entrait dans tous ces préparatifs. A mesure qu'on approcbait du moment de l'opération, Napoléon multipliait les démonstrations .vers l'ancien passage. Pendant la nuit du a4 au aS, oii dressa sur la droite, dans
lin terrain entièrement découvert, une batterie
(a) Tous 1es> ordres relatifs à ces travaux et à la bataille de Wagram, se trouvent aux pièces justificatives du troisième et * du quatrième volume. J'en ai eu communication au n^oment même de leur réception. Je ne saurais trop engager à4es lire, surtout les trois ordres du 3 et celui du 4-
de 6 pièces, qui fut prête à faire feu dès la pointe du jour. La nuit suivante, on ajouta plusieurs épaulemeqs pour une seule pièce. L'ennemi travaillait de son côté à renforcer ses défenses, en avant d'Essling et d'Âsparn; il prolongeait aussi ses ouvrages et ses batteries vers notre droite; il semblait avoir adopté pour système, de ne pas s'opposer à nos travaux , et d'en attendre le résultat sur son terrain.
La victoire de Raab avait dispersé les restée de l'armée d'Italie et la majeure partie de Tinsurrection hongroise y noyau 'redoutable auquel se* seraient réunies les autres levées de la Hongrie, celles de l'Autriche* intérieure, les troupes de Giulay, deChateier, de Rnesevich, les bandes duTyrol. Mais tant que la forteresse de Raab était entre les mains des Autrichiens, ils pouvaient revenir sur la rive droite du fleuve, inquiéter la route de Vienne en Italie , ainsi que le flanc droit de la grande armée, ou débloquer Presbourg et donner un passage aux corps du généralissime. Napoléon ordonna à Eugène et à Davout, de presser le siège de Cette place. Il écrivait : « J'attache i)eaucoup » d'importance à la prise, de Raab... sa possession 9 importe à l'ennemi à beaucoup de titres.... Raab » est bien précieux pour lui ; il voudra le secourir, » soit en y introduisant des renforts, soit en en*
» voyant 6000 hommes dans la petite Schutte.... » Ses calculs étaient parfaitement d'accord avec ceux du prince Charles; celui-ci donnait, pour cet c^jet, des ordres qui ne furent pas mieux exécutés que les précédens.
Raab avait été investi le 1 5 par Lauriston vers le faubourg de Weissembourg, et par la cavalerie de Lassalle qui s'était avancée entre la Raab et le Danube, jusqu'au faubourg de Vienne. Baraguey d'HIlIiers était campé entré la place et le village de Szabadhegy. Lauriston après avoir sommé Raab, le battit avec des obusiers placés sur le front ouest, vers la route de Papa, et avec du canon établi sur le front opposé, le long du cheniin de Komom. Des ponts ayant été jetés sur le petit Danube et sur la Raab , la forteresse fut étroitement bloquée. La tranchée avait été ouverte* pour conduire l'artillerie de siège aux batteries. Le feu commença régulièrement, le 21 au matin. Les chemînemens arrivaient jusqu'à la queue du glacis des fronts de l'orient. On faisait des préparatifs pour une batterie de brèche. Plusieurs incendies s'étaient manifestés dans la place. Le généralissime avait envoyé son chef d'état-major auprès de ses frères, avec l'ordre de secourir Raab, et d'entrer dans la petite Schutte. On discuta beaucoup; on marcha lentement sur Bœsh; les préparatifs furent encore plus lents pour
passer le Danube à Csieso.Le pont devait^ dtt-:on , se faire lea^ dans la nuit. Mais dès quatre heures du matiD , le feu avait cessé à^Raâb ; et le commandant eÀtrait en pourparlers. Ayant consommé toutes ses munitions-, il capitula, et ne vouli^t remettre Isi forteresse que le ^/^, s'il n'était pas secouru. La garnison s'engageait à ne pas seryir jusqu'à parfait échange. Le prince Jean sq rendît k Presbonrg (a3); le Palatin reâtaà Bœsh; Davidovifih était à Komorn. Il y avait dans Raab aaii hommes de garnison, dont les trois quarts de. troupes régulières, f 8 pièces de canon et des magasins de vivres assez considérables. Lauriston rentrant à la grande armée, fut remp^cé par ïa division Severoli. Napo^ léon qui avait compté pour ses immenses batteries, sur les ressources de Raab, fut au contraire obligé d'y envoyer des munitions.
Devant Presbourg , les deux partis étaient toujours dans la même position. La division Gudin occupait Altenbourg et Wiesembourg; elle avait un poste avec un pont à Halassen dans la petite Schutte. De Haimbourg, Davout menaçait les Autrichiens réunis à Presbourg ; il appuyait les opérations d'Eugène; il nourrissait en partie la grande armée et Vienne, par l'envoi journalier de aooo quintaux de grains. Deux régimens gardaient le village d'Engerau. Des batteries et de nouveaux
retranchemens avaient été élevés devant le rentrant, où se.trouvai£ la tête depont de Fennemi. Celui-ci avait 4teûdU et renforcé ses ouvrages, protégés de kt rive droite par beaucoup d'artillerie, et défendus par 6000 hommes. Il réunissait , ^ur les quais de Presbour^, les matériai/x d'un grand poQt, dressait desl)àtteries pour en appuyer la construction , et formait dans cette ville des magasins considérables, Il était un autre point non moins impor^ tant, le coqfluent de la March, par lequel l'enbemi pouvait faire d^cendre un équipage de pont prêt à ^tre jeté. Davout occupait une île qui est vis-à- >vis 4 et y avait établi un poste retranché. Le 21 1 juin, l'ennemi voulut tenter de s'jem.parer de l'île, et y fit un débarquement de quelques centaines d'hommes. Notre poste se défendit avec vigueur. Le général Girard (dit Vieux) se porta à son secours avec quelques troupes, enleVa une cinquantaine d'Autrichiens, et força le reste à se rembarquer.
Jean ayant exécuté une partie des ordres de son frère, la March servit de séparation entre les armées des deux archiducs. Ce mouvement de troupes et les travaux qui se faisaient devant Presbourg, donnèrent lieu de croire à un projet d'attaque de la part du généralissime. Il semblait aussi que les forces ennemies diminuaient vis-à-vis de la Lobau.
Pour détruire les préparatife dé Presbourg, Napoléon avait ordonné à Davout d'y jeter 2^000 obns^ aussitôt que Raab serait tombé. Mais le maréchal ayant annoncé^ le a4^ ^^^ l'ennemi ccHistruisait le pont, l'Empereur prescrivit de commencer le feu. Il envoya en même temps la copie d'une sommation qui devait être remise au commandant, pour qu'il eût à cesser les travaux devant cette ville, le rendant responsable des malheurs qui en résulteraient. La sommation fut donnée le a6, à l'entrée de la nuit : Bianchi fit une réponse pleine d'aigreur. L'artillerie française lança quelques obus . L'empereur François était venu pour encourager par sa présence, les restes de l'armée d'Italie, qui avaient tant souffert des fautes de sa politique et de celles de leur chef. Peut-être cette visite eut-elle une funeste influence sur les événemens postérieurs? Ce souverain ne s'attendait pas à un tel salut de la part de Davout. Il courut à Bœsh , pour voir le corps de l'archiduc Palatin, et revint à Wolkérsdorf. Le ^7, la sommation fut renouvelée , et suivie d'une réponse semblable. Le feu recommença le soir; il continua pendant une partie de la journée du 28. Une cinquantaine de maisons brûlèrent dans Presbourg. Le généralissime ordonna de faire passer les bateaux sur la rive droite, derrière la Stadt-Aue, liée avec la tête de pont par IV. 10
un fort ouvrage. Cependant il adressa, par son chef d'état-major, quelques plaintes à Napoléon. L'Ëm* per6ur,.qui jetait dans ce moment son pont en face d'Asparn, arrêtait ainsi tous les projets de l'ennemi devant Presbourg. Il fit répondre (3o) à l'archiduc Charles «c que c'est à ceux qui choisissent leurs » points d'opérations près des grandes villes , qu'il » faut attribuer les dommages qu'elles éprouvent; » que toutefois l'attaque de Presbourg cessera ,
» puisque cela lui est agréable » Mais le ma*
jor-général profita de cette occasion pour se plain* dre <c du langage que le prince Charles avait tenu » dans ses proclamations; ajoutant qu'on avait fait p peu d'attention à celles de jeunes princes sans
» expérience »
Le maréchal Davout qui avait porté son quartier-général à Ritsee, reçut le 29 une lettre, qui le mit dans la confidence des projets de Napoléon pour la grande bataille qui devait commencer le S juillet. L'Empereur lui prescrivait de s'emparer, s'il était possible, de la tête de pont ou de l'une des îles qui la flanquaient. Davout chargea le brave colonel Decoux ( que nous avons vu périr avec le général Baste, au combat de Brienne) d'enlever cette île. Decoux à la tête du 20® régiment, franchit le petit bras qui entoure Stadt-Aue, et dont les eaux avaient baissé depuis quelque temps.
( ^7 ) Il culbuta i5oo hommes qui voulaient défendre
nie; 4oo furent pris, arec lé colonel du régi* ment de S. Juliea et 3 pièces de canon. Après cette attaque, habilement* dirigée par le général Gudin, le 3^ corps resta en position jusqu'au 3 juillet. Ces expéditions excitèrent les inquiétudes de l'ennemi ; elles rappelèrent vers la droite son atten* tion qui se trouva répartie sur un grand espace de terrain.
Dans nie de Lobau comme sur les points éloi-* gnés, tout était préparé pour la grande opération, que l'Empereur avait conçue au moment même où il ordonnait la retraite d'Essling. La nouvelle bataille devait durer plusieurs jours. Elle corn** mença effectivement le 3o au soir. Masséna rêve-* nant du quartier-impérial , porta l'ordre de réCa* blir sur-le-champ le pont de l'ancien passage. A cinq heures les premiers pontons sont placés, soys la protection de notre artillerie; le pont est terminé en cinq quarts d'heure. La brigade Lédru passe sur l'autre rive, surprend les Autrichiens et enlève deux ou trois bataillons; elle occupe le terrain entre le petit bois et le Danube. L'en- 'nemi met ses pièces en batterie ; les redoutes se remplissent de soldats. La tranchée qui lie ces ouvrages, également garnie de troupes, barfe tout l'espace d'Aspam à Essling et au Danube. L'Ar-
lO.
chiduc montre une ligne d'infanterie en bataille à rorientd*Asparn, avec deux corps de cavalerie sur les ailes, un régiment à Essling, deux bataillons à Ijizersdorf , des Croates eatre le Danube et la
redoute de la Croix de pierre. L'aide-de-camp envoyé par Masséna à l'Empereur, pour lui rendre compte de l'opération, trouva la cour militaire aussi surprise qu'empressée d'apprendre ces nouvelles auxquelles personne ne s'attendait; Bemadotte grossissait la foule des généraux.
L'Empereur retint l'of&cier dans son cabinet; il entra dans les détails du passage, de nos travaux, de ceux de l'ennemi. «Ces gens-là ne savent » pas faire la guerre , dit Napoléon , et ne sont ja- » mais en mesure. L'activité française les déroute » toujours. Ils s'imaginaient qu'QU mettrait . deux » jours pour se préparer, passer et attaquer. » Il ajouta : « Je ne veux de l'autre côté du pont qu'un » régiment , couvert d'une forte tête , flanquée par » une tranchée sur notre rive; il faut prendre tou- 3» tes les précautions pour préserver nos soldats. » Il insista fortement et revint sur ce dernier point. Les officiers du génie avaient tracé une courojine à angle aigu, et par conséquent enfilée de partout. Napoléon mécontent de cet ouvrage, le porta plus en avant, sur la corde de l'arc, formant une ligne presque droite de trois bastions détachés. On avait
préparé tout ce qu'il fallait pour construire sur-Iéchampunpont de pilotis; il fut improvisé aussi rapidement que Ton jetait autrefois ceux de bateaux. Ce pont était une démonstration pour attirer lés regards de l'ennemi ; mais il pouvait également servir de débouché , ou de communication stable à l'abri de tout accident , aussitôt que la bataille serait arrivée à la hauteur d'Asparni
Pendant le temps nécessaire à la réunion de l'armée, il fallait fixer l'attention du généralissime sur l'ancien passage; il fallait aussi multiplier les démonstrations pour le retenir, et les débouchés pour le suivre s'il levait son camp. Napoléon ordonna, dans l'aprés-midi du ler juillet, d'enlever l'île gardée par l'ennemi, qui fut appelée l'ile du Moulin , et d'y établir un pont ainsi qu'une batterie. Placée sur le sommet du saillant que forme la Lobau , entourée par l'artillerie de la ligne autrichienne depuis Aspam jusqu'à Enzersdorf , cette île n'était séparée de la rive opposée que par un bras guéable de i5 à ao toises de large. Le ca* nal de notre coté était enfilé par une batterie à embrasures. Les généraux d'artillerie et du génie, chargés de reconnaître les moyens d'occuper l'île, déclarèrent que l'attaque était impraticable pour le moment. Masséna les ayant envoyés auprès dé Napoléon, Berthier prit sur lui de suspendre l'ordre
(i5o) donné ; mais il revint bientôt pour le renouveler de la manière la plus pressante.
Le chjef de bataillon Pelet fit cette opération avec 600 voltigeurs. Dans la matinée du a , il s'embar^ que à la vue de Fennemi, et traverse le Danube. Aussitôt toutes les batteries autrichiennes tonnent sur la flottille. Le commandant saute à terre le premier. Les officiers et les soldats le suivent. L'Ue est enlevée; cent Autrichiens qui la défendent sont pris ou tués. L'ennemi veut y rentrer; il la cou» vre de boulets dans toutes les directions ; plusieurs bataillons de Croates s'avancent sur le bord de l'eau. Leurs efforts sont arrêtés par une fusillade à bout portant. Les Croates se jettent dans les fossés, où ils sont parfaitement à l'abri; et répondent par un feu aussi vif. Bientôt une longue coupure, rapidement creusée, sur le rivage couvre nos voltigeurs. L'Archiduc accourt au bruit de cette nouvelle attaque. Il ranime le feu de son artillerie, il fait marcher des renforts pour reprendre cette Ue, qui menace de fort près le centre de sa ligne. Mais les troupes ne peuvent franchir le petit bras, sous le feu meurtrier de notre mousqueterie. Les voltigeurs repoussent plusieurs assauts. En même temps on construit le pont derrière eux, malgré la terrible canonnade qui augmente à chaque instant. Deux cents boulets frappent au milieu des bateaux;
( ,5i ) rien n'arrête les intrépides pontonniers du capitaine Baillot. En deux heures, ce pont de soixantedix toises est terminé. De nouvelles troupes le passent pour soutenir les voltigeurs, que Tennemi pressait vigoureusement. Napoléon arrivant au feu, dit à Masséna : « Vous voyez bien qu'il n'y a rien » d'impossible avec de tels soldats (a). » Il se rendit ensuite à la division Saint-flilaire, dont la moitié sortait des hôpitaux d'Ëssling, pour aller conquérir de nouvelles blessures. Il la combla de faveurs bien méritées. Dans le même moment le généralissime était à Enzersdorf , passant probablement une revue. On entendait les acclamations des soldats autrichiens. L'Empereur dit à Masséna : «Nous D les verrons bientôt de plus près. »
Napoléon qui attachait beaucoup d'importance à File du Moulin , y vint le lendemain ( 3 j de bonne heure. Il la paircourut avec soin. Ne pouvant découvrir suffisamment le terrain de l'ennemi, il monta sur l'épaulement de la batterie, et y resta plusieurs minutes, à portée de pistolet des Croates.
(a) Napoléon fit prendre le nom <la commandant de Tezpédition, qu'il appelait habituellement V officier aux découvert tes, Berthier l'écrivit ensuite lui-même. Cependant le nom fut laissé en blanc dans le bulletin ; car Tofficier étAit plus connu des soldats que des courtisans. Il obtint pour cette action la croix d'officier de la 1égion-d*honneur.
( iSa) On obtint de lui avec peine, qu'il quittât sa re^ dingotte. La veille^ les Autrichiens avaient tiré du canon sur le groupe où ils le voyaient. A quoi te* naît en ce moment la destinée de l'Europe ! L'Empereur ordonna d'élever à l'extrémité occidentale de l'île 9 une forte lunette destinée à couvrir un pont de radeaux. Elle fut flanquée par des batteries et des épaulemens. Ce nouveau débouché devait être entièrement indépendant du pont de pilotis, qui se construisait à la gauche. Il attira l'attention de l'ennemi, qui le regardait comme devaut servir, dans l'attaque générale, à notre colonne de droite , et qui dirigea contre lui un feu trèsanimé (a).
Le succès des dispositions de l'Empereur de« venait infaillible. L'Ue de Lobau forme un saillant arrondi^ qui s'avançait au milieu du terrain que l'Archiduc devait défendre. Le sommet est vers le nord. A gauche ou vers l'occident, nous
{a) Comme r£mpereur continuait le tour de la ligne, le cheval de Masséna s'abattit et froissa terriblement le maréchal, dont l'armée craignit de perdre le secours pour la bataiUe qui se préparait. Mais Tintrépide guerrier se fit traîner à la tête de son corps d'armée dans une calèche découverte. Napoléon s'écria en le serrant dans ses bras : « Comment avoir peur du » feu de l'ennemi, quand on voit de quelle manière peuvent » mourir les plus braves ? »
(i53) avions deux ponts assurés, celui de pilotis et celui du moulin ; l'un et l'autre aboutissaient à l'ancien champ de bataille d'Asparn, et devaient servir, pendant l'action, de ligne de communication pour la gauche , et au besoin pour toute l'armée. Vers la droite, à une distance égale du sommet , nous avions derrière l'île Alexandre, 5 ponts prêts à être jetés en une heure. Napoléon se trouvait donc dans luxe position centrale, dont son adversaire occupait la circonférence. Celui-ci ne pouvait être partout avec des forces suffiantes. S'il devinait le projet d'Enzersdorf, et portait son armée vers la gauche, l'Empereur sortait par les ponts de pilotis et du moulin , pour se mettre en potence sur la droite de l'ennemi. Si l'Archiduc restait dans sa position retranchée. Napoléon s'établissait perpendiculairement sur sa gauche. Enfin notre grand capitaine s'était réservé des ressources pour toutes les chances de la bataille, en construisant à l'embouchure du bras extérieur dans le Danube, ainsi qu'au fond du coude d'Asparn, deux ponts par lesquels il avait une retraite assurée contre toutes les manœuvres flanc de l'ennemi.
Les corps qui devaient combattre dans les champs de Wagram, étaient encore vers Komorn, à Gratz, à lintz... Leur marche fut une véritable manœuvre. Dans ce moment, la stratégie
( '56) mens dans son organisation, était ainsi placée : le 5* corps (P. de Reuss) à Stamersdorf, garnissait les bords du Danube depuis Stokerau jusque devant Vienne; le 3« (Kollowrath) était à Hagenbrunn sur le revers du Bisamberg ; la réserve des grenadiers , à Gerasdorf. Le 6« ( Klenau ) fort de 25,ooo honiines, occupait divers camps, depuis le Spitz jusqu'à Essling, et les retranchemens vis-àvis du pont d'Asparn; c'était la véritable avantgarde de l'armée ennemie. Le corps qui en portait le nom , sous les ordres du général Nordmann , était à Enzersdorf, étendant ses postes jusqu'à Ort, à moitié chemin de Presbourg. La cavalerie de réserve était à Raschdorf, Bréitenlée, Sûssenbrunn , Aderklaa ; un peu moins de la moitié de cette arme, était répartie dans les corps d'infanterie. Le i®*" (Bellegarde), a« ( HohenzoUern ) , 4® (Rosemberg), bordaient la position du Russbach. Ainsi l'armée de l'Archiduc formait deux lignes, depuis Stamersdorf jusqu'à Neusiedel; une forte avant-garde était vers Asparn et Ëssiipg; la cavalerie de réserve, entre la i^e et la a^ ligne.
L'archiduc Jean avait réuni i8,ooo hommes à Presbourg, à 9 ou 10 lieues de l'armée. 18 à 20,oox) insurgés hongrois, dont moitié de cavalerie, étaient rassemblés vers Komorn. Chateler avec 7 à 8000 soldats , se trouvait depuis plusieurs
( i57) jours vers S. Groth; Giulay avec 20,000, entre la Mur et la Raab. La division Schusteck, de 7 à 8000 hommes, était à Krems; Sommariva avec autant de troupes , devant Lintz ; l'un et l'autre devaient défendre le Danube et leur territoire, encore plus que menacer notre ligne de communication. Mais peu loin de ces corps, vers le midi, l'ennemi avait de puissans auxiliaires dans les masses du Tyrol, qui pouvaient faire de si terribles diversions. En Franconie, en Saxe, les corps de Kienmayer portaient des coups incertains et inutiles. Dans ce moment où les opérations étaient imminentes, l'Autriche aurait dû réunir tout ce quelle avait de troupes depuis Krems jusqu'à Presbourg, et augmenter son armée d'une trentaine de mille hommes. Elle l'aurait renforcée bien davantage, en rapprochant ce qiii était plus éloigné. 70 ou 80,000 hommes restèrent loin du champ de bataille , étrangers à la lutte définitive.
Le généralissime était averti de nos mouvemens dès la fin de juin , comme il l'avoue dans ses bulletins. Ce prince connaissait le terrain ; il avait eu le temps nécessaire pour en étudier les moindres détails, pour examiner nos travaux; le bruit qu'ils occasionaient , leur proximité des rives du fleuve, la multitude d'ouvriers qu'ils employaient, n'avaient pas permis de les dérober à sa
( i58 ) connaissance. Il avait pu calculer à loisir les mouvemens et les chances. Tout semblait devoir le confirmer dans la pensée que Napoléon déboucherait par l'ile de Lobau^ par le centre de son armée et de ses préparati&. Chaque jour diminuait les probabilités contraires. Les idées de l'Archiduc étant fixées autour de l'île, les données deve* naient moins nombreuses et plus positives. Là, nous ne pouvions déboucher que sur deux points, à l'ancien passagie , et au-dessous d'£nzersdorf où se trouvaient nos chantiers. Alors, il ne restait plus à décider qu'une seule question. Voulait-on livrer une bataille défensive , ou prendre l'ofFensive en accablant nos forces, nécessairement inférieures pendant le passage, et lorsqu'elles masqueraient les batteries élevées sur notre rive. Dans la première supposition, il était convenable de réunir en arrière du centre, la moitié de l'armée, afin de la porter sur le point où s'exécuterait notre opération. Le 5 encore , lorsque la gauche de l'Archiduc fut tournée , lorsqu'il vit Napoléon se prolonger perpendiculairement sur cette aile, il pouvait aller occuper une nouvelle position défensive sur les hauteurs du Russbach , la retrancher et y attendre l'arrivée des corps de la droite et de Presbourg. Si ce prince voulait saisir l'offensive et tomber sur les premières troupes pas-
(»59) sées, il devait rassembler la majeure partie de son armée entre Raschdorf et Enzersdorf , de manière à appuj^er les corps de Favant-garde. Il £sillait toujours chercher une position centrale, et qui pût s'appliquer à tous les cas ; il fallait surtout commencer par rapprocher de l'ile de Lobau les corps les plus éloignés. Mais l'intrigue contrariait la sagesse et l'habileté du généralissime. On a pré* tendu qu'entre les deux batailles , ce prince avait souvent offert sa démission. Au moment de l'attaque , Hiller , qui ^ dans cette campagne , avait mérité des reproches assez graves, abandonna son corps d'armée. L'archiduc Jean persista dans ses désobéissances , pendant l'agonie même de la monarchie autrichienne. Quoi qu'il en soit , voici ce que les faits nous révèlent des projets du généralissime.
Dans les journées des i^^ et 2 juillet, le prince Charles, inquiet des deux passages que l'armée française venait de s'assurer , parut craindre quelle ne les prolongeât au-dessous d'£nzersdorf. Le i^'*, vers 5 heures du matin , nous vîmes paraître la tête de ses colonnes à Aspam, Essling, Enzersdorf ; les ouvrages étaient remplis de troupes. Une ligne garnit le rideau qui s'étend deBréitenléeversNéuvirtshaus et Pysdorf. C'étaient les i«', a*^, 3^ corps. Nous apercevions les grenadiers ainsi que la cava-
( i6o) lerie en masse près de Baschdorf, et le 4^ corps se portant à Wittau. £elui-ci allait appuyer l'avantgarde de Nordmann , et prolonger la ligne.de l'armée, depuis Bréitenlée jusqu'au petit bras du Danube, qui se dirige vers Schonau. Wittau est un* excellent poste, sur le bord d'une large flaque précédée par le château fortifié de Sachsengang. Cet ancien bras du Danube , appuyé à Enzersdorf et aux bois de Schonau, offrait une bonne défense. Toute l'armée ennemie était en mouvement, excepté le 5® corps, qui jusqu'à la soirée du 6, ne quitta pas la position de Stamersdorf , tant on craignait toujours un passage à Nussdorf , où nous avions quelques troupes. Alors il était évident que l'ennemi voulait disputer le passage du Danube. Cependant on prétendait qu'il se retirait. C'est une idée qui se propage vite dans les armées les plus braves. Le canon des ouvrages devait en décider ; s'il y restait, l'ennemi était là pour le soutenir. Ce furent les premières paroles de l'Empereur. I^ 2 juillet, l'armée autrichienne conserva cette position.
Le généralissime, prévenu des mouvemens que commençaient nos troupes les plus éloignées, prescrivit d'abord à l'archiduc Jean de sortir de Presbourg , et d'attaquer les corps qui étaient devant lui, afin de les retenir pendant qu'il livrerait ba-
(i6i ) taille à Napoléon, débouchant sur la rive gauche du Danube. Jean reçut cet ordre le i au matin, et fit construire à Presbourg un pont, qui fut terminé le 4 de bonne heure. Ce prince savait qu'il n'avait devant lui que «la division italienne dé Severoli. Il avait préparé trois fortes colonnes. Mais il différa son mouvement jusqu'au milieu de la nuit. Ce même orage qui n'avait pas arrêté Napoléon dans l'opération la plus importante .et la plus difficile , empêcha l'archiduc de faire son attaque ; elle fut encore remise au lendemain à midi.
Trompé par les travaux exécutés à l'île du Moulin y et revenant à ses appréhensions sur le premier passage , le généralissime reploya ses troupes le 3. Le corps de Rosemberg quitta Wittau. Si dans la nuit du 4 ^u 5, il eût appuyé l'avant-garde de Nordmann qui bordait le Danube, nous aurions dû combattre près de nos ponts, dont la construction eût été fort dérangée. Nous perdions l'avantage de la surprise et celui de nos batteries. L'Archiduc, averti par le feu, avait le temps de faire venir le reste de son armée. Le 4» vers 7 heures du soir, le généralissime apprenant que les corps français arrivaient de tous côtés dans nie de Lobau , s'attendant à les voir déboucher au premier moment , envoya au prince Jean l'ordre de ne laisser que les troupes strictement néces- IV. II
( i6a ) saires pour garder la tête du pont de Presbourg,
et de se rendre au plus tôt avec tout son corps à Marcheck. La dépêche présentait l'état des af^ faires, et manifestait des craintts pour la droite de la ligne. Elle prouve que le généralissime ne s'occupait encore que des ponts d'Aspam. Cet ordre important ne parvint que le lendemain à 5 heures du mâtin. Les troupes de Jean, qui étaient dis* posées pour attaquer, devaient l'être également potir marcher. Cependant il ne les mit en mouvement que 19 heures après, à minuit; il prétendit même que ce n'était pas trop de ce temps pour les y préparer. Voilà donc , avec le retard du courrier, plus de a4 heures perdues pour l'exécution des ordres de Charles.
Après la nuit du 4? lorsqu'on prévint le généralissime de notre apparition au-dessous d'Ënzersdorf , ce prince ouvrant enfin les yeux, aperçut le danger qui le menaçait. Deux lettres ( dont la première du 5, à cinq heures et demie, n'arrive qiie le soir à Presbourg , où elle trouve encore Jean) annonçaient à celui-ci qu'il n'était plus temps de soïiger à livi'er tine bataille défensive , dans laquelle nos batteries et nos travaux nous donneraient tout l'avantage ; que le géiiéralissime espérait pouvoir attaquer Napoléon; que Jean devait se reposer trois heures à Marcheck, et se
( i63) rendre à Unter^Sôebenbrunn, afin de se lier avec la gauche de l'armée.
Ainsi on doit reconnaître dans les desseins du prince Charles, trois changemens bien marqués. Le 3, il tente encore des diversions pour retenir les corps éloignés de l'armée française. Le 4* il cix)ît au passage devant Asparn , et veut réunir tous les corps pour livrer, dans ses retranchemens, une bataille défensive. Le 5, quand il se voit tourné, il se livre à la résolution généreuse d'attaquer lui* même. Il avait des chances de succès, si les ordres étaient parvenus et avaient été exécutés à temps. Les Autrichiens prétendent néanmoins avoir eu l'intention d'écraser avec de l'artillerie, l'armée française entassée dans l'île de Lobaù. Mais on peut douter de la réalité de ce projet, puisqu'il ne devait être exécuté qu'avec les pièces de campagne des corps d'avant-garde, et trois heures après que nos batteries avaient joué. Des généraux ennemis nons ont dit aussi qu'ils voulaient passer le Da^ nube le 7, et nous attaquer sur notre rive. Les uns et les autres cherchaient à excuser ainsi l'inaction de leur armée. La correspondance du généralissime avec l'archiduc Jean, ne fait aucune mention de ces opérations. Gelui-ci déclare qtie son frère avait regardé jusqu'à ce moment, notre passage à l'ancien pont, comme le véritable, et
qu'il n'avait changé d'avis que dans la matinée du 5. Le prince Charles aura supposé que dans la même jouniée , le passage de toute l'armée', et une opération offensive ne pouvaient s'eflFectuer;car c est à deux heures après midi , que les ic»*, 2® et 4*^ corps prirent les armes , tandis que ceux de la droite ne reçurent aucun ordre (a).
Le 4 juillet à une heure après midi, l'Empereur ordonna l'attaque pour huit heures du soir. On a dit peut-être sans motif, qu'elle avait été décidée pour le 5 à la pointe du jour, mais qu'il l'avança d'après des avis qui lui furent donnés. Chaque corps reçut des instructions extrêmement détaillées, pour passer les grands ponts et poun' les mouvemens ainsi que pour les dispositions. Tout fut exécuté ponctuellement et dans l'ordre le plus parfait. Jamais une armée aussi nombreuse n'avait traversé tant de défilés , et formé sa ligne de bataille aussi rapidement. Pendant la nuit, elle fut rangée de l'autre côté du Danube, quand l'en-
(a) Nous trouvons ces divers détails dans le mémoire du général Allemand déjà cité. M. de La Borde en a copié une partie, ainsi que des manuscrits du cabinet. Il a transcrit aussi textuellement aux pages 20... 4^- ^'^o* 81... 93... io3... 29a... le Mémoire d*un Maréchal. Ces matériaux et la Campagne du prince Jean , n'ont pas fourni la partie la moins intéressante de son Précis.
( i65 ) uemi surpris la croyait encore dans ses canton nemens. Du temps de Turenne et de Condé, on n eût pas regardé un telle opération comme possible. Yillars et Vendôme y auraient employé plusieurs journées, peut-être sans parvenir à se mettre en bataille (a). A peine Frédéric aurait-il espéré y réussir avec ses excellentes troupes. Jamais aucun de ces guerriers n'avait fait manœuvrer une armée aussi considérable. Dans la plus belle plaine du monde , les corps ennemis, même après leur organisation à la française, passaient des demi-journées pour se mettre seulement en ligne.
(a) « On perd bien des batailles, pour ne pas savoir se mettre » en bataille. Si dans le temps que les armées étaient moins » nombreuses, c'était une vérité reconnue , combien aujour- » d'hui n'est-elle pas confirmée par les fàcbeuses expériences » que nous en avons faites avec nos grandes armées ? » jért de la guerre du maréchal de Puységur^ tom. ii, pag. 36, écrit de 1739 à 1742.
BATAILLE DE WAGRAM ; PREMIÈRE JOURNEE; 5 JUILLET
I«ft deux «miées Tont combattra daaa la plaîam de ]if«rahiÎBld« — Uns
yiolenta canoimade facilite rétabliMement de nos ponts. — L^Enperenr dirige l'opération. •— L*Archidac croit qne Napoléon passe à rancien pont , et ne oonnait ses projets qa'ao moment oà il le voit snr la rive ganche. •— Masséna» Ondinot et Davout sont en ligne à nenf heores; les antres corps se forment derrière enx. — A midi , Napoléon se porte en ayant; les ouvrages de l'ennemi sont tonmés. — Celni-d se retire snr Wagram et sor Stameradorf ; ses troupes restent immobiles nne partie de la soirée. — A six benres, l'armée française borde le Rnssbacb, et s'étend vers Breitenlée. — Napoléon attaque le centre de Charles , pendant que la droite et la gauche sont encore éloignées. — Macdonald enfonce la ligne autrichienne. • — Ondinot et Davout attaquent feanmendorf et Nensiedel. '**^ Nos tvoupes se retirent en désordre. "-> Bor^ naootte attaque tard et mollement Wagram, défendu par peu de monde, >— Napoléon ordonne la réunion de son armée vers le centre. — Char* les envoie son ordre de mouvement an milieu de la nuit.
La bataille de Wagram est une des plus remarquables des temps anciens et modernes , par les travaux immenses qui Font préparée , par la force des armées qui l'ont livrée , enfin par les résultats politiques et militaires qui l'ont suivie. On y vit
3oo mille hommes avec 800 canons , exécuter de
véritables évolutions dans une plaine unie, et l'armée française se déployer, s'étendre , se resserrer, manœuvrer comme un régiment à la voix de son chef (a). Dans la plupart des batailles de Napoléon, on remarque une pensée unique, méditée par le génie qui prévoit tout, exécutée par uqe valeur à laquelle rien ne résiste. Â Wagram, la scène change à chaque instant; les deux armées passent successivement de l'pfiFensi ve à la défensive ; et c'est au milieu des attaques, de la victoire même de l'Archiduc, qujB l'Empereur opère, par. le centre de sa ligne 9 un changement de front général, qui lui assure les palmes du triomphe. Sous ce dernier rapport, cette bs^taille mérite d'être étudiée avec attention, nie fer9 époque é^dixs les annales de la science militaire. L'immensité de son éc^ielle ne lui fait rieii perdre de ^a précision.
{a) Cette comparaison est exacte pour un régiment de 3 baUiPons; elle le devient davantage pour un,e 4ivision de 3 régimens d'infanterie à 3 bataillons et de 2 régimens de cavalerie. Trois régimens d'infanterie forment la droite, le centre, la gauche; le 4% i^ réserve. Alors les bataillons et les escadrons de cette division» représentent parfaitement les divisions d'un corps d'armée. Un généralissime doit faire mouvoir son arinée , comme un colonel , ^es bataillons et ses compagpie^.
( i68) L'armée allait franchir le dernier bras du Danube, dont la largeur variait de 60 à loo toises. Les grands ponts étaient à l'abri de tout accident. L'île de Lobau , devenue une véritable forteresse , servait à ceux-ci de tête de pont, et à l'armée de réduit, dans lequel sa retraite était assurée. Pendant que Napoléon établissait ses principaux moyens de passage sur le saillant de la Lobau, il s'était réservé la possibilité de manœuvrer sur les deux extrémités de la base , le plus près possible du Danube, par les ponts d'Asparn et de l'Embouchure. L^ champ de bataille de Wagram est aisé à décrire. Nous avons vu que l'île de Lobau s'avance considérablement dans la rive gauche du fleuve, au-delà d'une ligne formée par le grand courant de Spitz à Fischament. La chaleur qu'on éprouvait depuis long-temps, et l'abaissement des eaux , laissaient presque à sec les petits bras , surtout vers Asparn et Mùhlleuten. En avant et autour du caillant de la Lobau, s'étend à perte de vue la plaine immense de Marchfeld , sans le raoiii<^ dre accident, où l'on aperçoit seulement quelques villages. A deux petites lieues, vers le nord, coule le Russbach , ruisseau marécageux qui se dirige du nord au sud jusqu'à Deutsch- Wagram , et après ce village, de l'est à l'ouest, parallèlement au Danube. La rive gauche est bordée par un rideau
( '69) assez élevé, qui se recourbe vers le nord à Markgra-
fen-Neusiedel^ et dont le prolongement vers l'ouest, au-delà de Wagram , peut se lier avec le pied des collines de Stamersdorf. C'est cette dernière ligne de hauteurs, que l'armée autrichienne occupait d'abord dans toute son étendue ; la gauche vers I^opoldsdorf (a); la droite par Gerasdorf sur Stamersdorf. Celle-ci s'appuyait au Bisamberg qui est à 4 lieues d'Enzersdorf , et qui touche au Danube. On peut considérer Stamersdorf, Wagram, Léopolsdorf et le sommet de la Lobau , comme formant un losange assez régulier, au centre duquel se trouve Raschdorf , et dont le fleuve ferme le côté sud-ouest. Les trois premiers points présentent le développement entier de l'armée ennemie; le quatrième est l'emplacement des ponts, par lesquels nous débouchions. En se portant sur l'une des ailes de l'Archiduc, Napoléon ne faisait que l'obliger à rectifier la position trop étendue qu'il avait prise. En occupant Wagram , plus rapproché que les deux autres points , il perçait le centre de l'armée ennemie; celle-ci pouvait d'autant moins se reformer, qu'elle décrivait une tenaille dont les pointes étaient avancées. Si le généra*
(a) Ce village est nommé Loil>ersdorfy dans quelques cartes et daos plusieurs relations.
( ^7^ ) lissime s'emparait du terrain qui environite le
saillasit de la Lobau , la retraite de notre armée devenait difficile. Elle pouvait être réduite au seul pont de Textréme droite ou de l'Embouchure. Ce saillant et Wagram étaient les deux points stratégiques du champ de bataille. Tel se présentait le terrain où Farmée autricl^ienne allait décider du sort de son pays, et même en ce moment de celui du continent.
Le ^ k S heures du soir, le corps d'Oudinot se dirigea sur l'extrémité orientala de l'île de Lobau , près de l'embouchure , et vis-à-vis l'île de Hausl- Grund, où l'ennemi avait des .troupes et du canon. Vers 9 heuves , un feu assez, vif s'engagea. lia niarine avait préparé des barques pour transporter daps cette île, i5oo hommes de la brigade ConrouK : ils s'en rendirent maîtres aussitôt. L'ennemi perdit 3 pièces et quelques prisonniers. Baste protégea le débarquement avec ses bateaux armés. Il s'empara du Rohr-Tsirth, et canonna la rive gauche jusqu'à Schongau. 11 avait détaché deux chaloupes armées, vers Stadlau et Asparn, pour surveiller les tentatives de l'ennemi. Il attirait ainsi son attention aux deux extrémités de la ligne. Un pont fut jeté sur le bras de l'embouchure ; en àen% heuriBs il était terminfâ. lue corps d'Oudinot occupa le bois de Mûhlleuten , et 4)ré-
( 171 ) para des passages sur le petit bras qui sépare l'ile du village ; deux à gauche dans la direction d'£nzersdorf , et un à droite dans celle de Zanet. Ce dernier et le pont du Danube furent couverts par des ouvrages.
Napoléon présidait aux dispositions du grand passage. Après les premiers coups de canon d'Oùdinoty et lorsque la fusillade se fit entendre à la droite, l'Empereur ordonna de commencer au centre. Les batteries de Lobau vomissaient un feu terrible^ les unes sur les ouvrages de l'ennemi, les autres sur le terrain qu'il occupait. En peu de minutes, le tonnerre de 109 pièces d'artillerie, des plus forts calibres, porte dans le çomt des paisibles habitans , un e£froi qui s'étend jusqu'à Vienne^ et une vive ardeur dans l'esprit des soldats que la mprt va décimer^ Les Autrichiens répondent au hasard, avec le canon des ouvrages et avec celui des corps d'armée ; ils dirigent particulièrement leurs coups vers le pont d'Asparn. On voit constamment dans les airs, une douzaine de bombes ou d'obus enflammés. Une profonde obscurite augmente encore l'horreur de cette nuit. Le del est sillonné d'éclairs ; ses foudres grondent ; les vents sont déchaînés. Les tempêtes de l'air se joignent à celles de la terre. Bientôt nous voyons les flammes , sortant du sein d'Enzersdorf , porter de
( lyti ) lugubres clartés sur quelques parties de cette scène imposante, et jusque dans l'intérieur de nos batteries.
L'Empereur ordonne de jeter les ponts. Masséna envoie sur l'autre rive, au-dessus de la Maison- Blanche, son aide-de-camp Sainte-Croix avec 1 5oo hommes de la division Boudet. Ils passent dans cinq bacs : le premier aborde avec peine; les hommes s'élancent dans l'eau , le tirent à terre , et le passage continue sans interruption. Les postes de Tennemi sont enlevés. On travaille aussitôt à l'établissement des ponts. Celui d'une pièce est descendu et placé en huit ou dix minutes (a), malgré la baisse des eaux. Le 4® corps y défile immédiatement au pas de course. Le pont de pontons est jeté vers l'extrémité de l'île Alexandre; FartîUerië et la cavalerie de Masséna y passent. Plus bas, audessous de l'ile, on établit le pont de radeaux, destiné à Davout. Le premier -de ces ponts est fini à trois heures,le second, à deux heures.Un quatrième
[a) Ce pont fiit imaginé par TEmpereur. li voulait d'abord faire' construire un seul bateau de cette longueur, qui pût se manœuvrer par un quart de conversion. Mais réfléchissant à la résistance que cette masse opposerait au courant sur tous les points , Napoléon ordonna d'établir un pont sur pontons, divisé en quatre sections retenues par des espèces de charnières.
( »73) est construit à la pointe supérieure de l'île Alexandre; le cinquième^ à la Maison-Blanche; le sixième, pour le corps d'Oudinot. En même tenîp^, le passage des troupes et de l'artillerie s'effectue sur toute la ligne, au moyen des bacs. La canonnade s'accroît d'une manière épouvantable. La pluie tombe par torrens, et produit soudainement un froid extraordinaire. Les travaux ne sont nullement dérangés par ces contre-J;emps. Napoléon est partout^ il court à pied d'un pont, d'une batterie à l'autre, au milieu des boues, et le long de ces rives glissantes, où l'on tombe à chaque pas. Cependant tout avance rapidement, les transports des bacs, la construction des ponts, la marche des colonnes. L'infanterie, l'artillerie, la cavalerie défilent avec ordre et célérité. L'Empereur indique les passages pour les troupes de deuxième ligne. Il a pourvu d'avance à tous les détails; il est l'âme de ce grand mouvement.
A la plus horrible des nuits, succéda la plus belle des journées. Le soleil se leva paré de tout son éclat, comme pour assister au triomphe du génie. Ses rayons montrèrent les bords du Danube, couverts de troupes, de bateaux, de canons. On voyait de longues colonnes qui s'acheminaient de la rive droite , serpentaient dans l'île de Lobau , franchissaient le dernier bras , et allaient prendre
la position de combat. L'Empereur à cheval s'apercevait sur tous les points. Après le fracas de la nuit, régna momentanément un calme précurseur d autres tempé<»s. Les deux armées s'observaient, et attendaient le moment de se porter des coups plus assurés. Alors apparurent aux yeux de la niulti-^ tude, les grands desseins de Napoléon, le fruit de ses belles combinaisons et de tant de travaux. Un petit nombre d'hommes avaient su lire les succès de l'avenir dans la prévoyance du chef, ou avaient eu communication des ordres donnés depuis pln^ sieurs jours. Les troupes qui arrivaient de loin , les corps de Davout et d'Italie, regardaient avec ad-* miration l'île de Lobau, ces ponts si merveilleux, ces larges chaussées , ces nombreux passages , oes batteries, ces retranchemens, et même \es soldats de Masséna , qui avaient soutenu les honora* blés batailles des 21 et ai;i mai, et qui marchaient maintenant les premiers pour leur ouvrir le chemin de la gloire. L'Empereur avait donné à l'avance des ordres aux officiers du génie, qui tracèrent, sous ses yeux, entre la Maison-Blanche et l'ile Alexandre, quatre immenses redans pour couvrir les ponts. Ainsi , chaque pas que faisaient les troupes, préparé et rendu facile par le feu terrible qui écrase l'ennemi, était assuré par des ouvrages contre tout accident.
( '75) L'ennemi trompé par les travaux des jours pré-
cédens, croyant que le passage de Farmée s'exécutait sur les ponts jetés dépuis le 3o, vis-à-vis d'A&pam et d'Ëssling , regardait le reste de l'opération comme une grande démonstration. Dès l'ouverture du feu, il reprit ses postes, garnit les ouvrages, et dirigea toute son artillerie dans le contour du Danube , en avant du pont d'Asparn. La division Legrand, qui bivaquait sur ce terrain, eut à essuyer pendant la nuit une violente canonnade. Cet espace si resserré était croisé par les boulets dans toutes les directions. Les chefs eurent la précaution de £siire asseoir leurs soldats ; ce qui diminua beaucoup la perte qu'ils auraient éprouvée. L'ennemi se borna à quelques charges peu vives, qui furent facilement repoussées , et qui avaient plutôt pour but de s'assurer des progrès de nos troupes que de les arrêter. A la pointe du jour, Legrand évacua la position devant l'Archiduc étonné de ne pas voir s'avancer l'armée française. La garde de la tête du pont fut confiée aux troupes de Reynier, chargé du commandement de l'île de Lobau.
A quatre heures et demie du matin, le corps de Masséna est formé de l'autre côté du Danube, perpendiculairement au fleuve où sa gauche est appuyée, faisant face à Enzersdorf, et flanqué sur son front par le canon de l'île Lannes. On tiraille
( '76) devant lui ; mais rien ne s'entend du coté d'Oudinot,
qui doit déboucher par Mûhileuten. Les ti*oupes de Davout commencent à filer dès la pointe du jour, et se placent un peu en avant de la rive du Danube, sur la direction de Wittau. Les corps qui étaient sur la rive ennemie, prêts à se déployer ou à combattre, se forment d'abord sur deux lignes 9 suivant le rang des divisions et des régi* mens ; ceux-ci en colonne serrée en masse ; l'artillerie en arrière des intervalles. C'était Tordre prescrit pour la bataille. Bientôt la droite de Davout occupe le poste important de Wittau , et maîtrise la flaque qui s'étend d'Enzersdorf vers Schonau, seul obstacle où l'ennemi peut appuyer une ligne de défense contre notre passage. La cavalerie de Lassalle, qui est attachée au 4^ corps, se porte néanmoins sur la droite de l'armée qu'elle éclaire, et chasse quelques escadrons ennemis.
L'intervalle entre Masséna et Davout est d'abord couvert* par les dragons de Grouchy. Bessières se met à leur tête , et engage une vive canonnade avec la cavalerie qui voulait reconnaître nos mouvemens. Vers huit heures Oudinot prend êSL place au centre de la ligne, ei^tre le 3^ et le 4® corps. Après s'être emparé du Hausl-Grund, il s'était établi en face de Mûhileuten. A la pointe du jour, ce village avait été enlevé. L'ennemi tenait le
( '77 ) château de Sachsengang et un petit bois à droite,
couvert par une redoute, La division Tharreau eut bientôt culbuté les postes ; mais le château, entouré de fossés pleins d'eau, avait du canon. Il fallut le battre, y lancer des obus. Priant y détacha de son côté plusieurs . compagnies. Après quelque résistance, le commandant se rendit. Lorsque la première ligne commençait à se former, TEmpereur ordonna d'attaquer Enzersdorf. Ce bourg enveloppé d'une muraille crénelée, précédé d'une digue taillée en forme de parapet, avait bien moins souffert de la canonnade qu'on ne l'imaginait; il était rempli d'infanterie autrichienne. Des flèches en terre couvraient les portes. Trois ouvrages défendaient les approches vers le midi. Le chemin de Mûhlleuten était coupé par un petit redan sur la flaque, où l'on craignait de trouver de l'eau , et qui était seulement marécageuse dans cette saison. Ces retranchemens ' de faible dimension, n'étaient pas entièrement terminés. Masséna envoie ses aides-de-camps Sainte- Croix et Pelet attaquer le bourg, avec le 46« régiment. Ils enlèvent les ouvrages, les maisons, et poursuivent l'ennemi l'épée dans les reins; ils entrent en même temps que lui dans le redan «qui couvre la porte du midi. Les Autrichiens font par les créneaux une fusillade très^vive. Le brave 46« tente
IV
( *78 ) d'escalader ces hautes murailles, au pied desquelles sa valeur se trouve arrêtée. Les sapeurs enfoncent les portes ; les grenadiers.se précipitent dans l'intérieur. 3 à 4oo hommes du régiment de Bellegarde se réfugient dans le château» qui est au milieu du bourg. Au n^oment où ils vont être forcés, ils mettent bas les armes. On commence aussitôt un pont de bateaux qui donne, un débouché de plus par riie Pouzet.
Vers dix heures, Napoléon fait avancer la première ligne, pour gagner du terrain. Le 4^ corps formant la gauche de l'armée, continue à longer le Danube et dépasse Enzersdorf. Le 3^ corps, qui est à la droite , exécute une légère conversion et prend sa direction sur Rutzendorf , où il va s'appuyer. Près deDavout, vient se placer Bernadotte avec les Saxons; près de Masséna, le corps d'Oùdinot. Ces troupes se rangent par bataillons serrés en masse, et à distance de déploiement. La cavalerie légère est sur les ailes ; Lassalle à gauche ; M ontbrun à droite. Davout dirige celui-ci au-devant du prince Jean vers Schonfeld. Chacun des progrès de cette ligne avait été successivement déterminé dans Tordre général, par l'appui qu elle devait recevoir de l'île Alexandre, de l'île Lannes et d'Enzersdorf. Malgré la multiplicité des ponts , il fallait plusieurs heures pour &ire déboucher, au
( *79 ) travers de tant de défilés, une armée aussi considérable, avec l'immense quantité de canons et de parcs qu'elle traînait après elle. Les corps de seconde et de troisième ligne arrivaient, et se |prmaient successivement. Ceux d'Italie avaient commencé k filer à huit heures; la division Dupas, une heure plus tard. Vers midi, le vice-roi, la Garde et Marmont se trouvaient en seconde ligne ; les réserves de cavalerie, en troisième. L'armée presque entière serrée en masse, occupait un bien petit espace, où les hommes, les chevaux, les canons, se mon* traient comme en tassée, mais dans le plus bel ordre; c'était une brillante foret de baïonnettes, de sabres, qui s'élevaient au-dessus des casques et des bonnets. Bientôt ces troupes si resserrées, allaient s'étendre et couvrir de vastes plaines.
L'armée n'avait eu à combattre d'abord que le faible corps de Nordmann , composé de quelques bataillons de chasseurs, des régimens de Stipcitz et de Hesse-Hombourg hussards. Sa ligne avait été coupée en deux par notre passage ; ce qui était dans le Hausl Grûnd ne put se réunir que par un long détour. Nordmann se retira d'abord vers Pysdorf , où il appuya quelque temps sa droite. Au-delà d'Enzersdorf , nous voyions les troupes de Klénau formées vers Essling, et tous les ouvrages de la ligne ennemie gardés. Un grand vide se re-
( i8o ) marquait, autour d'Essling-Hof, entre les deux corps ennemis, dont l'un suivait le chemin de Neusiedel , l'autre celui de Stamersdorf .
A miàî et demi, Napoléon porte l'armée en avant, et l'étend en éventail, depuis le Danube jusqu'à Neusiedel. Il a donné la direction générale sur Raschdorf et Wagram , au corps du centre , vers lequel les autres appuient. Masséna marche sur Essling et Neuvirtshaus ; Bernadotte, auquel Dupas s'était réuni, sur Raschdorf. Oudinot est dirigé versBaumersdorf ;Davout, vers Glinzendorf et la tour de Neusiedel. L'extrême droite, composée des deux divisions de dragons, Grouchy et PuUy, de la cavalerie légère de Montbrun, marche vers Leopolsdorf. Le vice-roi suit d'abord le mouvement de Davout et d'Oudinot. A mesure que le terrain s'ouvre devant Eugène, Napoléon le place entre Oudinot et Bernadotte. La garde , le 1 1^ corps, les réserves de cavalerie,, sont derrière le centre de la ligne , vers Pysdorf et Baumersdorf. Par ce grand mouvement. Napoléon fait tomber ces ouvrages dans lesquels l'Archiduc avait mis trop de confiance; il porte ses forces sur la gauche actuelle de l'armée autrichienne qui est tournée ; il la sépare de la Hongi ie et du prince Jean , dont le mouvement a été prévu.
D'abord les Autrichiens avaient canonné assez
( '8i ) vivement devant Essling et Pysdorf. Deux engagemens eurent lieu dans ces deux villages. L'ennemi ne put tenir contre des forces qui prenaient toutes ses défenses à revers. Klénau se hâta de reployer sa ligne, et d'évacuer le canon des lunettes, qui furent bientôt tournées par la gorge ; il se retira sur Asparn, où il se reforma momentanément, ayant sa droite au Danube. Alors nous pûmes voir, pour la première fois, les ouvrages dont Tèxistence avait été contestée. Ils étaient de forte dimension , très-soignés, liés par un retranchement continu ; il aurait été bien difficile de les forcer de front.
L'armée s'avance dans les plaines découvertes de Marchfeld, et continue à déployer les divisions, les régimens, lés bataillons. Une immense artillerie la précède, elle écrase tout ce que l'ennemi tente de lui opposer ; les pièces régimentaires rivalisent d'ardeur et de succès avec celles des divisions. Nordmann, renforcé par une partie de la réserve de cavalerie , s'est arrêté encore à Grôshofen qu'il veut essayer de défendre. Davout dirige son corps sur ce village; Morand et Puthod le débordent au loin sur les deux ailes. Nordmann, effrayé de ces dispositions, foudroyé par l'artillerie, se retire avec beaucoup de perte sur Neusiedel. Un de ses détachemens était enfermé dans Raschdorf. Bernadotte le &it attaquer par lé 5« léger, que com-
( i8=» ) mande Dubreton ; celui-ci enlève le village avec une
centaine de prisonniers. La division Dupas est envoyée momentanément y par Tordre de FEmpereur, sur le chemin de Baumersdorf, en attendant que l'armée d'Italie se soit formée en ligne, et pendant que Bernadotte suit le chemin de Wagram, au-delà de Rascbdorf . Ce prince est menacé sur son flanc gauche ^ par un corps mêlé d'infanterie et de cavalerie. Gérard le charge à la tête de la cavalerie saxonne y le met en déroute, et lui prend 5oo hommes avec un drapeau. C'est là que les dragons saxons du prince Albert, culbutèrent le régiment de cuirassiers du même nom , au service de l'Autriche. La (fivision Dupas ne tarda pas à rejoindre la droite de Bernadotte. Masséna, avec les divisions Molitor et Saint-Cyr, poussait vivement, sur les chemins de Breitenlée , les troupes de Klénau, qui se retiraient en échiquier; Legrand les débordait par la droite, et marchait sur Sùssenbrunn; Boudet les pressait vers la gauche, et enlevait successivement Asparn^ Hirschstadten , Kagaran.
L'armée ennemie restait immobile devant ces grands mouvemens. Le prince Charles pensait que la bataille n'aurait lieu que le 6. Dans la matinée du 5, toutes les illusions avaient dû être dissipées. Cependant vers deux heures seulement,
( i83) lorsque nous étions déjà à moitié chemin des
ponts au Russbach , les i „j n^ et 4* corps prirent les armes sur la position qui borde ce ruisseau» Les 3^, 5® et les grenadiers, ne reçurent point d'ordre. Plus de la moitié de cette ai^mée ne tira pas un coup de fîisil de la journée; rien ne fut changé aux dispositions générales, prescrites k Klénau et à Nordmann. On crut qu'il suffisait de les appuyer par quelques corps de la réserve de cayalerie ; mais ceux - ci souffrirent beaucoup de notre artillerie.
Vers six heures, l'armée française occupa les positions suivantes : Masséna était à Breitenlée avec Molitor, ayant les divisions Boudet, Saint-Cyr, Legrand, à Kagaran , Léopoldau et Sûssenbrunn ; Beruadotte, vers Âderklaa, ayant à sa droiteJa division Dupas. L'armée d'Italie vint se placer sur la rive droite du Russbach, entre Wagram et Bau* mersdorf;Broussier etPacthod n'avaient pas encore rejoint. Entre Baumersdorf et Neusiedel, était le corps d'Oudinot; entre Groshofen et Glinzendorf, celui de Davout sur deux lignes, Priant et Gudin à la première , Morand et Puthod à la seconde. A l'extrême droite, Grouchy avec la division de cavalerie de Montbrun , et les deux divisions de dragons , avait chassé de Leopolsdorf , quelque cava^ lerie ennemie ; il bordait la rive du bas Russbach.
La cavalerie légère battait le pays vers Ober Siebenbrunn et les coteaux de !Neusiedel; elle devait donner des nouvelles de l'archiduc Jean , que les deux armées croyaient assez rapproché. L'Empereur était derrière le corps d'Oudinot avec la Garde ; Marmont , Wrede et la réserve de grosse cavalerie, se trouvaient auprès d'elle.
La position qui borde le Russbach, est forte, dominante et protégée par ce ruisseau. Quoiqu'il y ait assez peu d'eau , son vallon large de 1 5o à 1 80 toises, forme un bon obstacle. Son lit de 6 à 8 pieds, peut être difficilement traversé par l'infanterie , et seulement sur les ponts par la cavalerie et Tar* tiilerie; ces ponts se trouvaient dans les villages qui étaient gardés. Le ruisseau se reployant à l'oocident, couvre assez bien la position de ce côté; à l'orient, celle-ci est prolongée par le rideau qui de Neusiedel, se dirige perpendiculairement sur Sichdichfiir. Ainsi elle s'élève au milieu de ces plaines , comme une redoute carrée, précédée par un fossé plein d'eau, et dont le côté méridional de 3ooo toises, est partagé en deux parties égales, par Baumersdorf. Les points d'attaque aux angles, sont défendus par les villages de Wagram et de Neusiedel. Rosemberg était à droite et à gauche de Neusiedel; HohenzoUern, entre lui et Baumersdorf qu'il occupait; Bellegarde, de-
( i85 ) puis ce village jusqu'à Wagram. Ces trois corps étaient isolés; car depuis Wagram jusqu'à Saurin'g où campaient les grenadiers, il y avait un Aride de 3ooo toiser , dans lequel on voyait seulement quelques régimens de la réserve de cavalerie. L'ennemi avait pensé, quoique un peu tard, à construire des ouvrages sur le crochet au nord de Neu* siedel , autour des trois villages et sur la crête qui les flanque. S'il s'y était pris plus tôt, si même il eût continué à travailler pendant la nuit, cette ligne , déjà assez imposante , aurait été considérablement renforcée.
Le soleil était sur son déclin. La journée semblait finie. L'armée française avait achevé l'opération projetée : elle avait eu des avantages , de beaux succès, mais aucun grand résultat. Elle était réunie vis-à-vis de l'aile gauche de l'ennemi. Cependant rien n'était décidé, tant que celui-ci n'avait pas été battu ou dispersé. Sa retraite se faisait depuis le Danube , par deux lignes très-divergentes , l'une sur Neusiedel , l'autre sur les hauteurs <ie Stamersdorf, où tlans la journée on avait aperçu quelques corps, et reconnu les camps de son aile droite. On savait aussi , par les rapports de la ca^ valerie légère , que l'archiduc Jean n'était pas encore arrivé. Le généralissime n'avait doi^c auprès de lui qu'une partie de son armée ; celle-ci pouvait
( i86 ) être entièrement rassemblée pendant la nuit. Il était de la plus grande importance de prévenir cette réunion, d'occuper le camp retranché du Russbach, où elle serait le plus facilement et le plus tôt effectuée. En emportant cette position, et surtout Wagram, centre de la ligne brisée que for« mait l'armée ennemie , on évitait une nouvelle bataille pour le lendemain ; on obtenait les résultats qui ne pouvaient être attendus que d'une grande victoire; on maintenait, on augmentait même la dispersion des ailes qui s'avançaient en pointe. Les corps du Russbach étant battus , ou un peu vivement pressés, n'auraient pu rejoindre ceux de la droite et de la gauche. Cette attaque n'a pas été mentionnée dans les bulletins français, parce qu'elle n'a pas réussi; elle a été mal jugée par quelques personnes. Il faut donc la présenter avec plus de détails.
Lorsque nos troupes s'approchèrent du Russbach , l'Empereur se porta le plus avant possible , vis-à-vis de cette position. Les arbres qui bordaient le ruisseau , la crête même du plateau , enfin les baraques du camp, cachaient les dispositions de l'ennemi. Quelqqes-uns pensaient qu'il se retirait, et que sa canonnade avait pour objet de masquer ce mouvement. On voyait cependant des travailleurs à Neusiedel et à Baumersdorf. Napoléon
(i87) s'assura que les hauteurs étaient occupées, sans pouvoir déterminer la force des corps qui s'y trouvaient. Il résolut de les attaquer. Vers six ou sept heures, les ordres furent portés par Savary à Oudinot et à Bernadotte. Au même moment, TEmpereur envoyait Reille au Vice-roi, pour lui ordonner d'enlever le rideau, en recommandant à son aide-de-camp de rester auprès de ce jeune prince. Enfin il fit prescrire à Davout de canonner vivement Neusiedel , et de l'attaquer par les deux rives du Russbach. Ainsi, la majeure partie de l'armée allait réunir ses efforts contre trois corps ennemis, pendant que Masséna contenait seul , vers la gauche , tous ceux qui étaient devant lui.
La canonnade s'établit sur la ligne; elle fut dirigée particulièrement sur Baumersdorf, qui devint la proie des flammes. L'artillerie à cheval de la garde s'étant avancée vers la gauche, entre Dupas et Bernadotte , écrasa de son feu les masses autrichiennes. Malheureusement les corps qui devaient attaquer simultanéiûent , étaient à des distances inégales , et n'agirent pas avec un égal dévoûment. La nuit arrivait; et l'on ne pouvait pas perdre de temps à attendre le mouvement des ailes. L'attaque n'eut pas lieu avec tout l'ensemble nécessaire; ce fut la seule cause qui l'empêdia de réussir. C'est par la gauche, c'est par Wagram, ou par la droite
à Neusiedel, qu'il fallait attaquer; mais tout était prêt au centre. ïci l'on devait d'abord occuper Baumersdorf , afin de profiter de ses deux ponts pour faire filer la cavalerie, l'artillerie, l'infanterie, et afin de se servir de ce poste comme d'appui au-delà du ruisseau. Nos tirailleurs l'assaillaient depuis quelque temps. Au lieu de les faire soutenir et d'enlever le village par les flancs , Eugène dirigea la division T^amarque bien au-dessus, à gauche, sur un petit pont de bois qui s'y trouvait. Reille marchant avec elle, rencontra Dupas, et lui fit prendre la tête de la colonne. Vei s le coucher du soleil , les deux divisions passèrent le ruisseau , et gravirent les hauteurs par une sorte de ravin ou de chemin enfoncé. Dupas attaqua le centre du corps de Bellegarde. Retenu d'abord par les baraques du camp creusées dans la terre, où s'étaient cachés les tirailleurs autrichiens, il s'élança sur l'ennemi. Les régimens d'Argenteau, deVogelsang, une partie de celui de Reynier, furent culbutés sur la seconde ligne. Dupas, appuyant à gauche, démasqua le terrain devant la division qui le suivait.
Macdon'ald et Lamarque marchaient à la tête de sept bataillons; quatre avaient été laissés de l'autre côtt du Russbach, que n'avaient pu traverser ni l'artillerie ni la cavalerie légère de Sahuc. Eugène, à la tête des deux divisions du général
( '89 ) Grenier, appuyait l'attaque de Macdonald. Celuici fait déployer ses bataillons , et pénètre du milieu de la première ligne ennemie. Le corps de Bellegarde est dans la plus grande confusion. Ses pièces tirent à mitraille sur nos troupes, qui éprouvent beaucoup de pertes. Le défaut d'artillerie et de cavalerie se faisait sentir. Macdonald appelle les 4 bataillons restés en réserve. Sahuc est obligé d^aller, par un grand détour, passer le ruisseau audessous de Bauqiersdorf. L'artillerie cherche vainement des passages, et ne peut le traverser. Macdonald est bientôt attaqué de toutes parts; il se soutient, et conserve son terrain.
Cependant Oudinot avait fait assaillir Baumersdorf par la division Grandjean , qu'appuyait celle de Tharreau. C'est un petit hameau d'une trentaine de maisons, dont toute la défense consistait dans le Russbach. Il eût été plus convenable que ces divisions eussent fait deux attaques séparées. Le combat se prolongea pendant long-temps, et n'eut aucun résultat. Les maisons , les jardins et surtout les ponts restèrent au pouvoir du général Hardegg, dont la conduite mérita des éloges. Une autre tentative sur la hauteur à droite de Bau« mersdorf , ne réussit pas mieux. Nos troupes rencontrèrent les régimens de Zach et de F. CoUoredo, qui leur opposèrent une brillante résistance. Ho-
( ïQO ) henzoUem chargea lui-même à la tête des chevau-
légers de Vincent , et força nos soldats à repasser le ruisseau. A l'extrême droite, Davout prévenu le dernier, avait à parcourir beaucoup de terrain avant d'avoir franchi le Russbach et tourné Neusiedel. Le maréchal fit avancer 4o pièces et engagea une vive canonnade. Montbrun ayant gagné le flanc dé la cavalerie ennemie, l'avait obligée à se replier au pied de la hauteur. Les divisions Morand et Priant traversèrent le ruisseau, et attaquèrent par la rive gauche, le village découvert de ce côté. Neusiedel pressé en même temps par la rive droite, fut vivement défendu. La nuit fit cesser l'action sur ce point. Les troupes repassèrent le Russbach, et vinrent reprendre leur position dans la soirée. A l'extrême gauche de l'armée, du côté de Bernadotte, rien ne se fit entendre pendant long-temps.
L'attaque avait réussi au centre. Les efforts de Dupas et de Lamarque étaient couronnés de succès. Si leur mouvement eût été vivement appuyé , la position conquise sur l'ennemi , aurait été conservée. La relation de l'Archiduc fait mention des dangers que courut cette partie de son armée. Tous les chefs autrichiens combattirent à la tête des troupes , comme dans un péril extrême. Le généralissime accounit à la brèche formée au milieu
( 19» ) de sa ligne^ et réunit les réghnens déjà dispersés.
Tirant des renforts de Wagram et die Neusiedel, il les dirigea contre Dupas et Lamarque. Bientôt il arriva à la tête de quelques réserves, ramena à la charge les régimens de Zach, de Yogelsang de Reynier. Celui d'Erbach se distingua par sa glorieuse conduite. La division Lamarque avait déjà fait aooo prisonniers, enlevé 5 drapeaux ; elle résista long-temps aux attaques de Tennemi. Le prince de Hohenzollern accourut sur son flanc droit, et la chargea avec les chevau - légers de Vincent , déjà vainqueurs de l'attaque d'Oudinot. Lamarque se vit obligé de repasser le Russbacli. L'Archiduc qui ne s'épargnait pas dans cet instant critique, fut blessé au milieu de la mêlée. Dupas s'était prolongé à la gauche vers Wagram, dans l'espoir de se lier avec Bernadotte. Il fut attaqué par la droite de Bellegarde, dont les principales forces s'étaient portées contre Lamarque. Entouré néanmoins par des
troupes de toutes armes, foudroyé par l'artillerie , Dupas se maintint pendant long «temps avec autant de bonheur que d'intrépidité, et ne se reploya qu'assez avant dans la nuit. Le bataillon saxon de Rudlof disparut {a) dans la dernière charge ; il ne
{a) Expression du rapport du général Dupas. I^es défections du champ de balaille commeDcèrent-^lles dès lors?
( '9^' ) resta que 43 hommes du bataillon de Melsch, qui
se conduisil: fort bien. ^
Les divisions de Macdonald et d'Oudinot furent vivement poursuivies en deçà du ruisseau. Le désordre se communiqua à celles qui les appuyaient. Bientôt ( à quoi tiennent les batailles et les empires !) on vit ces soldats si braves se retirer en confusion, au milieu de la plaine. Heureusement la nuit couvrit de ces voiles, ce mouvement qui sans doute n'aurait pas eu lieu en plein jour. Napoléon et la garde impériale se trouvaient peu loin; c'était dans tous les dangers une réserve inébranlable. Les divisions se reformèrent auprès d'elle, et allèrent ensuite reprendre leur position sur les bords du Russbach. Sahuc arrivait par le flanc, pendant la retraite de Lamarque ; il ne fit que l'accélérer, parce qu'on le prit pour de la cavalerie ennemie. Il rencontra les chevau-légers de Vincent et une partie 4es hussards de Hesse-Hombourg, dont il arrêta les efforts. On a prétendu aussi que des troupes alliées tirèrent par méprise sur le flanc opposé de Lamarque. Si l'ennemi avait eu connaissance de cette terreur panique , s'il eût porté ses masses au milieu de la plaine, de grands malheurs pouvaient en résulter pour l'armée fran- ' çaise. L'histoire doit tout dire, parce qu'elle à pour principal but l'expérience et la leçon des peuples.
( Ï93 ) Assez d'éclat couvre ces faibles taches. On ne saurait en attribuer la faute à aucun des chefs ^ ni même à ces soldats si vaillans partout ailleurs. Mais tel est le cœur de l'homme.
Bemadotte avait reçu vers sept heures , l'ordre • de marcher rapidement pour soutenir l'attaque du centre. Il s'avança fort tard ^ lorsque Dupas, Lamarque et Oudinot étaient déjà repoussés. Les diverses relations s'accordent sur ce point. Son at^ taque présentait plus de facilités que les autres. A Wagram se trouvait l'extrémité du corps de Bellegarde ; celui-ci , allongé sur un terrain de 1 5oo toises, mis en désordre par Lamarque et Dupas , n'avait placé que deux ou trois bataillons dans le village. Il y avait une dislance considérable entre ces troupes et celles qui étaient sur leur droite. Wagram , assez étendu , situé au coude du Russbach, pouvait être entouré par nos feux, et assailli par trois ponts qui traversent le ruisseau. Les hauteurs s'abaissent autour du village. Pendant long*temps, Dupas le débordait et le prenait k revers. Il parait certain que ses tirailleurs avaient atteint les premières maisons au-dessus de M''agram, à rentrée du chemin de Baumersdorf ; dans ce raoment Bemadotte aurait &cilement enlevé et con* serve ce poste. Le prince dit dans son rapport, qu'ayant reçu l'ordre d'attaquer, le village fut IV. i3
pris çt repria plus d'une fois par les deux partis et que les Saxons tirèrent les uns contre les au* très; il ajoute que les obus de l'ennemi l'ayant incendié il Tévacua vers minuit {a). La relation officieUe de l'Autriche porte que le coi^s saxon marcha le dernier de tous, s'empara de Wagram défendu par le régiment de Reuss^Plaven , et qu'il en fut chassé par une attaque sur les deux flancs^ que firent deux bataillons, l'un de ce régiment , l'autre de Mitrowski. Les Saxons se retirèrent sur Aderklaa qu'ils abandonnèrent après quelques heures.
L'engagement se prolongea assez avant dans la
(a) Dans le rapport du 9e corps , le 7 juillet, signé Berna* dottOi adressé au major-général» on trouve : «S* M. a pu juger » par elle-même tous les événemens survenus dans les journées » des 5 et 6 juillet... Le général Savary vint me dire qm » S. M. voulait finir la journée du 5, par un coup d'éclat,... et » qu'elle m'ordonnait de marcher rapidement , pour soutenir » de tous mes moyens l'attaque de l'armée d^Italie et dû gêné-
> rai Oudinot. Je marchai donc sur Wagram... » Le général Dupas dit^ dans son rapport, que cet ordre lui fat porté à sepi heures et demie... M. de GersdorfFdans sa réponse an général Gourgaud, tom. ix des Mémoires de Sainte^ Hélène ^ avoue t que les Saxons plusieurs fois repoussés, étaient disséminés, et
> dans un désordre augmenté par l'obscurité de la nuit. Il » fallut beaucoup de soins pour les rallier près tf Aderklaa, à » minuit. »
auit d'une rive à l'aatre du Russbach. Vers dix ou onze heures le fèu cessa. Mais on devait recommencer le lendemain Tattaque restée indécise , et qui n'avait pas réussi parce qu'il aurait fallu quelques heures pour la préparer; L'armée française bivaqua dans les positions où le combat l'avait laissée. Montbrun et Grouchy, formant l'extrême droite, bordaient le ruisseau à l'orient de Léopolsdorf^ et avaient poussé des partis dans la direction de la March. Le 3® corps était en-deçà de Glinzendorf ; celui d'Oudinot, vis*à-vis de Néusiedel et de Baumersdorf ; l'armée dltalie , à l'ouest de Baumersdorf. La division Dupas était entre Eugène et Bernadotte. Celui-ci occupait Aderklaa. Masséna passa la nuit dans Breiterilée ; son corps , s'éf endant sur la gauche, embrassait un grand espacé de terrain. Les tentes de l'Empereur se trouvaient vers la droite de cette ligne, sur le chemin de Groshofen à Raschdorf , à égale distance de ces deux villages, à i4oo toises de Baumersdorf, de Néusiedel et de Glinzendorf, à une lieue de Wagram et d'Aderklaa , à une lieue et demie de &rei* tenlée.Raschdorfestau centre desmouvemens d^ deux journées, à une lieue de Wagram et de Néusiedel , à 2OO0 toises du Russbach , et â6oo du saillant de la Lobau, à peu près sur la ligne droite du fleuve au ruisseau. En avant du quartier impérial
( 196 ) vers le Russbach, étaient la Garde k pied et à die* val , Wrède et Marmont. Les corps occupaient une vaste ligne d'environ trois lieues , parallèlement à celle de l'ennemi, qui était encore plus étendue. NosYorces principales se trouvaient réunies vers le centre , en avant de Raschdorf. La ligne , droite depuis Léopolsdorf jusqu'à Aderklaa, présentait, près de ce village, un angle saillant qui donnait à ce point une grande importance; celle-ci fut encore augmentée par les projets de l'Archiduc. Bernadotte y était avec des forces suffisantes pour disputer long-temps ce poste, susceptible d'une bonne défense; il avait peu loin de lui Dupas et la droite de Masséna.
Pendant que l'armée française se livrant au sommeil, rêve la gloire de la journée et celle du lendemain , son auguste chef médite sur la bataille qu'il aurait voulu éviter, et qu'il faudra recommencer avec l'aurore. Le généralissime n'a engagé jusque là qu'une partie de ses troupes. L'attaque du soir a montré des corps considérables sur les hauteurs du Russbach; situées vers le centre de l'échiquier, elles forment la véritable position à occuper en face de la Lobau. Cependant les dernières observations de l'Empereur viennent de lui. signaler de grands bivacs sur le pied du Bisamberg et vers Sauring. Les rapports lui ont annoncé que
( '97 ) rien ne paraissait du côté de Farchiduc Jean. L'armée ennemie est donc encore divisée en trois parties. Napoléon voit derrière cette longue ligne de feux autrichiens, plusieurs routes principales que peut suivre Charles pour se retirer vers la Hongrie où la Bohême : celle de Marcheck qui se dirige sur le premier de ces royaumes; celle de Nicolsbourg qui conduit à l'un et à l'autre par. divers chemins ; enfin celles de Znaïm et de Meissau, qui donnent également entrée dans la Bohême. De< puis longrtemps, l'Empereur a calculé la préférence que méritait chacune d'elles sous les rapports militaires et politiques. Dès 1 8o5 cet échiquier lui était familier. Les combinaisons diplomatiques de cette époque sont peut-être au moment de se renouveler, et de montrer à découvert les inimitiés de la Russie ainsi que de la Prusse ! D'après les considérations du terrain, d'après la disposition des éorps ennemis, Napoléon pense que TArchiduc voulant livrer bataille, rassemblera ses forces sur la position du centre, la plus avantageuse de toutes; s'il y a quelque mouvement de contre-attaque à craindre , ce sera sur notre droite, où arrive le prince Jean, où le champ est plus ouvert et plus favorable; rien ne semble devoir attirer l'attention sur notre gauche, l/cs ordres donnés étaient tous verbaux. Il fut
( Ï98) prescrit à Davout de se rapprocher du centre, et
4e se porter en*deçà ^e Groshofen; à Masséna de marcher à deux heures du matin par sa droite, vers Aderklaa , et de détacher la division Boudet à ^sparn pour couvrir et au besoin défendre les ponts de llle de Lobau, déjà gardés par Reynier. L année entière devait se trouver réunie au centre dès la poipte du jour. Cet ordre de concentration était habituel à Napoléon quand le terrain et les circonstance^ s'y prêtaient. C'est la disposition la plus convenable pour manœuvrer en présence de l'ennemi , pour le forcer à subir l'initiative , enfin pour le saisir au milieu de ses mouvemens. C'est la véritable manœuvre de la bataille. Mais pour l'exécuter, il faut I juger avec une extrême précision le terrain , les distances , le mécanisme des déploie* mens, l'effet des armes et le moral des deux armées. Napoléon, ayant tous les corps sous sa main, les répartissait au moment même. Ses déploiemens étaient presque toujours divergens et comme en Éi^entcùl. Il compensait leurs effets, en calculant la longueur des rayons à parcourir, l'écartement et la force des colonnes. Ici, l'Empereur pouvait continuer avec de nouvelles troupes, son attaque de la veille sur le centre , ou diriger ses masses suivant les projets de l'Archiduc en déployant ses ailes à droite ou a gauche.
( 199 ) Le prince Charles occupa pendant cette nuit
une ligne très-étendue. Rosemberg (4® corps) avec ravant-garde de Nordmann et les régimens de la réserve de cavalme sous les ordres de Nostitz, était il l'extrême gauche, sur les deux flancs deNeu* siedel. Ensuite venaient Hohenzollem (3e corps) jusqu'à Baumersdorf, et Bellegarde (i®'^ corps) jus» qu'à Wagram. Ces trois corps garnissaient toujours sur deux lignes la position du Russbach. La cava* lerie de réserve (Liechtenstein) tenait tout l'espace jusqu'à Genadorf. Le 6^ corps (Kienau) était sur -les hauteurs de Stamersdorf; le 5« (Reuss)^ sur le Bisamberg, bordant aussi le haut Danube. La ré^ serve de grenadiers et KoUowrath ( 3^ corps) cam* paient à Saoring et Hagenbrunn. Ces trois der» niers corps n'avaient pas quitté leur place, comme J10U8 l'avons déjà dit. Le général Frolich avec quelques escadrons de hussards, était détaché à O. Siebenbran , au-devant de l'armée d'Italie. La ligne de bataille de l'ennemi, allongée depuis le pied du Bisamberg jusque vers Léopoldorf , embrassait réellement une longueur triple de la nôtre, si on y comprend les deux corps des aiies«
Des hauteurs de Wagram , l'Archiduc avait vu nos forces principales , nos réserves, nos parcs, se diriger vers la gauche de son centre. Il n'apercevait à sa droite que de faibles colonnes , étendues
( aoo ) sur un vaste terrain. Le succès qu'il avait obtenu dans la soirée , l'ardeur que manifestaient ses troupes, l'espérance d'être secondé par le prince Jean, le décidèrent à tenter une attaque générale; mais cette résolution ne fut entièrement arrêtée qu'au milieu de la nuit (a). Charles donna à Wagram un long ordre, qui disposait son armée par échelons, la droite en avant. Celle* ci, formée des 3^, 6^ corps et des grenadiers, devait embrasser la gauche de l'armée française en s'appuyant au Danube. La cavalerie ainsi que le centre suivaient ce mouve* ment par le flanc, et se liaient à la droite. Belle* gs^rde portait la moitié de son corps sur ÂderUaa; le reste quittait Wagram à mesure que la droite fisiisait des progrès. HohenzoUem , obéissant à la manœuvre générale, ne passait le Russbach qu'au roomcsnt où la ligne arrivait à sa hauteur. Il était prescrit à Rosemberg d'attaquer à quatre heures notre aile droite, contre laquelle agirait le prince Jean. Ce dernier mouvraoent aurait dû être subordonné à celui des autres corps, qui se mettaient en marche à des momens déterminés. Une heure du matin avait été indiquée pour le départ des 3 et 6^
{a) L*ordre envoyé à l'archiduc Je«.n, l'un des premiers 'qui auraient dû être expédiés^ porte la date du 6 à deux heures du matin.
(.aoi )
corps ce qui devenait impossible, puisque Tordre était donné à minuit, et que KoUowrath campait à plus de deux lieues de Wagram. Le prince Jean devait s'avancer rapidement sur Léopolsdorf, à la gauche de Rosemberg. Mais sa coopération était au moins fort douteuse, d'après sa conduite depuis le commencanent de la guerre. En ce moment il partait à peine, de Presbourg. La ligne ennemie présentait un aùgle rentrant, dont le som-^ met se trouvait a Wagram en face d'Aderklaa« Les branches, se rapprochant à mesure que son mouvement se prononça , resserrèrent l'angle intérieur formé par l'armée française; ce qui augmenta beaucoup les vices de cette disposition.
C'était une faute d'attaquer par les deux ailes simultanément; elle était bieft plus grande, lorsqu'on manœuvrait de manière à éloigner les principales masses du corps de Jean, et à augmenter ainsi l'intervalle qui séparait les diverses parties de l'armée. Si le généralissime avait agi par sa gauche, il eût toujours été assuré de trouver son frère en réserve, à une distance plus ou moins rapprochée. De ce côté, Charles pouvait également conserver la direction sur Brùnn, et de là regagner la Bohême, si cette disposition entrait absolument dans son plan général. Prenant des précautions surabondantes contre une opération bien improbable du côté de
( 2oa ) Nussdorf, au travers du Danube, il ordonne à lleuss de défendre jusqu'à la dernière extrémité le Bisamberg, et il fait rester une brigade de KoUo* wrath sur la hauteur de Stamersdorf.
Ainsi , dans leur» dispositions primitives, les deux che& avaient cherché à gagner mutuellement leur flanc gauche. Mais Charles s'étendait à Tinfini, et donnait de loin des ordres écrits^ tandis que Napoléon, dirigeant lui-même ses forces^ attendait qu'elles fu'ssent concentrées, et que son adversaire eût développé ses intentions (a).
(a) Les chapitres vi, vu et viu sont écrits d'après mon journal et mes reconnaissances , les ordres et la correspondance de l'Empereur ainsi que du major-général; d'après les rapports du prince Bemadotte, de Ma^éna, de Davout, d'Oudinot, de Marmont, de Molitor, de Drouot, de Savary, de Priant , de Vignoles, de Lamarque, de Broussier, de Reille, de Dupas, de Grouchy, d'Arrighi, du Génie et de l'Artillerie; d'après le Mo>6iteBr, les relations de la cour de Vienne, le Mémoire da général Wa..^ die heere Tfon Jnner 0$tereick,.,\ enfin d'après divers renseignemens particuliers.
( ao3 )
BATAILLE DE WA6BAM, DEUXIEME JOURNEE; 6 JUILLET
Napoléon «Hait recommencer le comliat , lorsque TArchidac atUqne Iniméme. — Davoat repousse Rosemberg. — Napoléon ordonne «le réoccapcr AderUi»; Huiéw dirige s«r ce village Saint-Cyr qui s'en empare, et en est chassé. — Chaiies se prolonge sur sa droita ; Ters neuf on dix henres , il touche à Tile de Loban. — Napoléon porte H ataéna à gaache; il le reraplaee par la caTalerie, et par l'artillerie de la gard«. — L'armét op^re un grand changement de front anr la gauohe.
— Lorsque l'Empereur voit le canon.de Davout gagner vers Nenaiedel, il ordonne une attaque générale. — Macdonald soutenu par pluaienra dhûîoafy cnllmte le centre de l'Archîdiic. -^^ Ondioot et DaTont conoonrent k fon mouTement, et battent l'ennemi sur la droite; Maaséna attaque sur la gauche. — * A une heure , l'armée en ligne , d'Asparm an -ddA de Wagram, pousse devant elle les corps antricUens.
— Charles ordonne la retraite k temps, et J'exécute «veo Okidre. *^ H ot* che à l'Empereur la direction que prennent ses forces principales. — L'armée française borde la chaussée de Brnnn. — Le prince Jean n'atteint pas la ehamp de hataiDe, et ae retire vers la March» — Napoléon témoigne sa satis£action k l'armée ; il dissout le corps de Bemadotte.
Dis Faurore, Napoléon parcourait le centre de sa ligne* Il étii<)iait les projets de l'ennenii qu'on Toyait étendre ses ailes ; il attendait le mouvement de Davout et de Masséna ^ qui ne se montraient
(ao4 )
pas encore : ce dernier s'était trouvé retardé , et partait dans ce moment de Breitenlée. L'Empereur avait déjà donné ses ordres pour reconmiencer Tattaque de la soirée. Davout devait assaillir Neusiedel par les deux flancs; Oudinot^ franchir le Russbach et la hauteur entre Neusiedel et Baumersdorf; Marmont, enlever Baumersdorf; Macdonald , le suivre vers la gauche , et couper tout ce qui sortirait de ce village. Bernadotte réoccupait Wagram. Trois divisions de Masséna, ainsi qu'une partie des troupes d'Eugène , allaient former une excellente réserve pour l'armée. Bessières. avec les trois divisions de cuirassiers et la cavalerie de la garde, se préparait à faire un grand effort sur le centre de l'ennemi. Mais Napoléon attendait de voir clair dans t Échiquier ( comme il le disait souvent sur les champs de bataille), afin d'éviter le désordre de la veille. Avant l'aurore, il avait envoyé le général Dumas porter à tous les corps du centre, depuis Oudinot jusqu'à Bernadotte, l'ordre de se maintenir dans les positions de la nuit , de n'attaquer qu'avec ensemble et au moment prescrit. Dumas trouva Bernadotte sortant d'Aderklaa, et se plaignant d'avoir été aventuré, quoique les divisions Dupas 'et Legrand, campées à un millier de toises en arrière de lui , le liassent avec le vice-roi et avec Masséna.
( ao5 ) A la pointe da jour, on entendit Tartillerie tonner à la droite; on vit la fusillade partant de la tour carrée de Neusiedel, gagner du terrain vers Groshofen et Glinzendorf. Une scène imprévue apparaissait aux regards étonnés : l'ennemi prenait Toffensive. La canonnade se prol(Migea sur la ligne , et força les troupçs de Tannée d'Italie k se reployer de quelques pas, en attendant l'ordre d'y répondre. Cependant une vive attaque sur la hauteur dégarnie du Russbach pouvait en ce moment bouleverser le centre de l'Arohiduc, rompre dès le matin toutes ses dispositions, et même, en partageant son armée, ia disperser presque sans combat. Napoléon, saisissant les avantages de ce mouvement, allait l'exécuter; tout se trouvait préparé par les mesures de la nuit. Malheureusement Aderklaa venait d'être occupé en force pat l'Archiduc; Aderklaa , ce point si important aux d^ux armées, à la notre, pour appuyer le flanc de l'attgque sur le Russbach , et favoriser celle sur Wagram ; à l'ennemi, pour rapprocher et couvrir son mouvement de flanc, pour assurer les deux branches de sa ligne* Le prince prévenu de l'abandon de ce poste , y avait envoyé le capitaine Tettenborn avec un escadron de Klénau. Bientôt Stutterheim avait rempli Aderklaa avec l'avant-garde du i^^ corps. La majeure partie des troupes de Belle-
garde était d^'i réunie entre ce village et Wagram. A 4 beures da matin, Rosemberg déboucha en trois colonnes de Neusiedel vers Groshofen, Glinzendorf et Léopolsdorf. Il était tombé sur le 3<^ corps, qui faisait le mouvement ordonné la veille, et qui était encore dans le second village. Puthod occupait le premier, et le défendit contre les attaques de l'ennemi. Celui-ci enleva uile partie des maisons. Davout fit avancer la division Gudin sur le flanc de Rosemberg. Priant se battait à Glinzendorf. L'Empereur craignit que l'archiduc Jean n'eut déjà atteint la gauche de l'armée ennemie, et que le généralissime n'exécutât sur cette aile la manœuvre la plus probable de toutes celles qu'il pouvait tenter. Il se porta dans la direction de NeusiedeK en se faisant suivre par Nansouty, Arrighi, et la garde. Il fit mettre en batterie, contre la droite de Rosemberg, l'artillerie des cuirassiers qui se formèrent en ligne. Davout attaquait vigoureusement de front. Grouchy marchait contre la cavalerie qui était à gauche, et qui fut bientôt culbutée de l'autre côté du Russbach. L'ennemi , accablé par des forces supérieures, et surtout par Tartillerie, éprouvait des pertes considérables. Soit que l'Archiduc n'eût voulu faire qi/une diversion sur ce point, soit qu'il eut réellement envoyé l'ordre de suspendre l'attaque^ parce que les corps de
( ^7 ) la droite et du prince Jean se trouTaient en retard 9 Ro3emberg repassa le ruisseau. Ainsi cette grande manoeuvre, prescrite par Charles avec tant de détaib, était déjà décousue. Davout avait suivi l'ennemi jusqu'auprès du Russbach. L'Empereur voulant emporter Neusiedel avant que Tarchiduc Jean n'arrivât , donna l'ordre au maréchal de l'attaquer par les deux rives. Celui-ci demanda deux heures pour préparer son opération.
Napoléon fut bientôt de retour au centre. Il avait laissé à Davout les cuirassiers d'Arrigfai. Nansouty et la garde revenaient dans leur position. Avant d'enlever les hauteurs du Russbach, il &llait désormais assurer le flanc gauche de l'attaque en reprenant Aderklaa , et en repoussant les troupes de fiell^arde. Sans cela il y avait lieu de craindre que pendant ce mouvement, la droite de l'Archiduc ne tombât sur notre flanc et sur nos derrières. On voyait^ des points un peu élevés, l'ennemi se prolonger sur sa droite, et le centre se dégarnir. Mais les colonnes étaient en partie cachées par la crête des hauteurs. Sur les flancs des collines verdoyantes de Stamersdorf, étincelaient les baïonnettes des 5« et 6« corps, qui descendaient dans la plaine. Napoléon a reconnu qu'il lui reste encore le temps nécessaire pour exécuter l'opération qu'il avait d'abord projetée. Il parcourt au galop sa
( ao8 ) ligne 5 longue maintenant de4ooo toises. Il regârcle d'un œil animé le terrain ennemi bien plus que ses troupes; il leur montre, de sa main droite étendue^ les hauteurs du Russbacfa , et successivement les points que chacun doit emporter, Neusiedel, Baumersdorf, Wagram surtout, Wagram but et gage de la victoire, de la possession duquel dépendent . en cet instant les destinées de r£urope« L'armée jeune, d'autant plus ardente et plus susceptible d'enthousiasme, répond par des acclamati(»is et demande l'ordre d'attaquer : spectacle imposant, qui ne s'ef&cera jamais du souvenir de ceux qui y assistèrent! Masséna venait, d'arriver. Ses trois divisions, Legrand, Saint-Cyr, Molitor, échelon* nées dans cet ordre, formaient l'extrémité de la ligne française, un peu recourbée de ce côté, en face d'Aderklaa. Napoléon s'arrête quelques mo* mens auprès du maréchal, sur le mamelon qui est à l'orient, à 6 ou 700 toises du village. Les boulets commençaient à y tomber. Il ordonne de reprendre Aderklaa qui se présente, au milieu de ces plaines vastes et nues, conmie un fort auquel les deux armées vont appuyer leur disposition d'attaque.
L'Empereur revient auprès d'Eugène et d'Oudinot pour diriger leur mouvement. Il est six ou sept heures. Masséna porte en avant ses trois di-
visions déployées. Retenu dans sa calèche par les douleurs de sa chute , il fait appeler Carra Sâint- Cyr, et lui prescrit d'attaquer le village avec ses troupes formées en colonne. Ce général manœuvre, canonne, perd un temps d'autant plus précieux qu'unp partie du corps de Bellegarde se trouve isolée dans cet instant ; la réserve est encore en arrière sur la droite, et HohenzoUern , très- éloigné sur la gauche. Masséna courroucé de tant de lenteurs^ se porte au milieu des bataillons qu'il lance sur Aderklaa. Le village entouré par un mur de terre et par les haies des jardins, nous oppose un triple obstacle. Tout est enlevé, murs, jardins, maisons. Il fallait occuper ce poste , garnir le mur qui règne de Tautre côté, et attendre ainsi l'attaque contre le centre dégarni des Autrichiens. Le gain de la bataille tenait à cette simple disposition. Mais lé maréchal ne put pénétrer jusque dans l'intérieur d' Aderklaa, et présider à ce qui s y passait. Les a4® et [f régimens, entraînés par une funeste ardeur, poursuivirent l'ennemi jusqu'à 3 ou 4oo toises au-delà. Le corps de Bellegarde fuyait dans le plus grand désordre ; une terreur panique s'en était emparée. Il n'y avait à portée de ce point que la. faible brigade de dragons de Rothkirch. J^s Autrichiens ont avoué que leur ligne allait être rompue dé manière à ne pas pouvoir se reformer. Nos IV. i4
( aïo ) régimeus firent halte, en s'çtperœvant qu ils étaient
bien au -^ delà du village sans être soutenus. Alors Bellegarde s'arrêta aussi ; les renforts lui arrivaient de tous côtés. Bientôt il fit attaquer le a4^ et le 4^ Après un vif combat où les deux colonels tombèrent blessés et prisonniers-, ces régimens pris de front et de flanc, furent répoussés dans Ader» klaa (à). Ici la lutte s'engagea de nouveau. Le vil-lage fut disputé , pris et repris.
Cependant les colonnes de Taile droite ennemie parviennent à la hauteur de Sûssenbrunn et de Léopoldau, où elles établissent leur nouvelle ligne. Masséna doit faire face à ce pressant danger en formant à gauche une partie du 3» corps. Bemadotte s^était enfin avancé entre Aderklaa et ie Russbach pour soutenir l'attaque de Saint-Cyr avec les Saxons et la division Dupas. Il sent combien il est intéressé personne^ement à reprendre ce poste qu'il a abandonné. L'artillerie balaie le terrain devant l'in&nterie saxonne; mais celle-ci ne tarde
(a) L'£mpereur attachait une grande importance à l'occupation de ce village. Il a souvent dit à cette époque : « Que • n'ai-je été pendant quelques minutes maftre ^ Aderklaa !• On a long-temps ignoré que ce poste avait été ëo xiotre pouvoir \ les rapporiB n*en faisaient pas -aietttîon. L'^fimpereur prdofina une enquête sur la conduite des tro«ipes ; et il les compensa lorsqu'il sut comment elles avaient combattu.
II
pas il être repoostée* La carràierie attaque moUe'^ iMnt. La division firaoçaiie^affiûbiie paf \é combat de la veille, se maiiitient courageusement vet^ la droite. Dés fuyanda saxoiia se jettent da»t une telle Gonfuaion vers la calèche de Masséna, qu'il ordoime de éha/ger sur euk pour le^ ramener à l'ennoni^ Bientôt on voit accourir vers Aderklaa le giniimUssime Itti-même (a) avec les grenadiers du F. M. L. d'Aspjhs. U les conduit contre ce point si disputé qui couvre toute sa manœuvre* Les bataillons de Scovaitt, Puteany, Bm&exînsky attaquent vigourettseeaient, et chassent 1^ troupes de Saitit-* Cyr. Getles-ci se retirent dans le plus gratid désordre, sues sont recueillies par la division Molitor qui s^'avance vers le village. Dans ^e eombat sot^t blessés les généraux Stutterheim et Merville, dé àotre oM le gënétat Cosson. L*artbidue Charles, ap^ès avoir r ècsonqiiis lui-même Aderklaa , Confie à Soft Itère Louis et âtnt grettadîers d'Aspre la garde de ce poste, qui devient le j^vot et l'appui de soû mouvement général. Il va ensuite à sa droite pôur ea diriger les progrès. Il porte les grenadiers et la-
{a) Les officiers autrichiens nous ont raconté que le prince Charles se trouvant presque sinrul en ttvant d'-Aderklaa, entendu ifû Officier Irânçids cotbifisarder h sé« veltigeu^â d'àlièr s'éflipÉttt dt lai. l'At^e^lkyM se retira, et fQçut iMë biAle-k ¥éphtAé\
( aia ) réserve de cavalerie dans l'alignement d'Aderkloa à Bréitenlée; allait avancer à cette hauteur les.3.^ et 6« corps.
Napoléon, apercevant de loin le désordre: de la gauche, vole pour l'arrêter. Jïos soldats couraient péle-méle au travers de la . plaine , entraînant après eux les officiers et les généraux, qui faisaient de vains efforts afin de les retenir. Masséna se fait porter de tous côtés, pour reformer . les bataillons. Napoléon a vu de suite le parti qu'il peut tirer de. cette circonstance. A son aspect, l'ordre se rétablit. En arrivant aux Saxons, il met pied à terre et les arrête. Il court auprès de Masséna, monte dans sa calèche 9 cause quelques instans avec lui, en montrant la tour de Neùsiedel qui domine le champ de bataille , les clochers de Wagram et de Siissenbrunn , la. direction. d'Aspam. Nous cherchons à lire dans ses regards; bientôt nous apprenons que le corps d'armée va être remplacé .par ceux, du centre, et Ëiire. yn mouvement vers Asparn. Masséna ordonne aux divisions de marcher par la gauche sur le chemin de Neuvîrtshaus , qu'atteint déjà la droite du 3® corps autrichien. Il va reployer cette aile, qui semble vouloir lui barrer le passage, et assurer l'île de Lobau dont les dangers ne sont; pas si urgens ; car Ni^ppléon a 0ut préyu; la,diviaion JBoucjiet.est
(ai3) à Aspam avant le jour. Le 4c corps d'armée, précédé d^assez loin par sa cavalerie légère, défile en colonne par bataillons serrés en masse, sous le feu d'une artillerie terrible qui se trouve devant la nouvelle ligne ennemie. L'Empereur avait envoyé à Masséna les cuirassiers de Saint-Sulpice; mais le canon les force à se tenir éloignés. Cependant la cavalerie autrichienne s'approche souvent du flanc et de la tête de la colonne, qui conserve la plus par&ite régularité. Alors l'infanterie s'an*éte et réprend ses distances, ^réte à soutenir la charge , elle se hérisse d'un triple acier. Masséna court au travers des bataillons. Avec sa figure martiale , ses yeux étincelans , il noys représente dans son char à chevaux, blancs un guerrier des temps héroïques. Ce spectacle extraordinaire frappe aussi l'ennemi, et attire sur nous une grêle de boulets (a).
Cependant la droite de l'ennemi ayant terminé son mouvement, entrait en ligne vers dix heures. Le premier corps s'appuyait à Aderklaa gardé
(a) Cette marche est un des plus beaux mouveinens d'infanterie qui aient jamais été exécutés. Le brave Campi recevant du général Legrand» dans un instant critique, l'ordre de marcher au pas accéléré, commande Pa^ ordinaire y et resserre les rangs du «26^ léger, labourés par le boulet. Sa fière contenance en impose à Fennemi. '
( a'4 ) par cioq baUiUqDS dç grenadiers, et se tiait avec la réserre de grenadiers qtie commandait le général Proehflska. Celui-ci après avoir détaché les briga^ des de d'Âspre, fut ol>ligé de déployer sur une ligne celles de Muray et de Schneller ; la réserre de cavalerie forma la deuxième ligne. Proehaska touchait à la gauche de KoUowrath, dont la droite ayant occupé Breitenlée par trois bataillons, s^était .portée sur Neuwirtshaus. Klénau avait rencontré, en avant d'Âspam , la division Boudet. Le général français négligeant les avantages du terrain , s'était placé dans la plaine, sa gauche au Danube. Sa droite n'avait pas de soutien; rartillerie se trouvait encore au-delà. Une charge des hussards de Liechtenstein , détachés du corps de Kollowrath , avait enlevé 1^ majeure partie des pièc^ après lavoir tué les canonnière. Boudet attaqué en même temps par le 6^ corps, fut obligé de se retirer dans A»parn, et enfin sur la tête de pont. Klénau maître du village, avait des postes dans Essling, ses masses entre Asparn et Breitenlée« Alors, la droite des Autrichiens forme une ligne depuis le Danube jusque vers Wagram. Celle-ci s'avance entre le fleuve et le Russbach , prenant à revers notre gauche et même l'armée entière ; elle menace l'île de Lobau ainsi que nos ponts. Soixante pièces de canon précèdent l'ennemi et vomissent la mort,^ înaper'
( t»i5 ) çœs derrière tes moissons qui couvrent la plaine. Rien ne semble pouvoir arrêter cette ligne mardiant avec la plus fière contenance, et poussant déjà des cris de victoire. Toutefois, dans sa grande étendue, elle n^a pas de réserve rapprochée. Si nous pouvons la percer, tout est fini.
Ainsi de neuf à dix heures , la scène a changé totalement. Au point du jour, il s'agissait d*attaqtier Tennemi en franchissant le vallon assez difficile du Russbach; les dispositions avaient été feites en conséquence. Alors Tannée autrichienne s'étendait de Stamersdorf à Wagram et Neusiedel. Maintenue partie de celle-ci était venue se former perpen* diculairement sur notre gauche, et menaçait forment de ce côté notre ligne de manoeuvre comme notre retraite. Mais Napoléon , en réunissait lea troupes vers le centre, restait maître de tes porter dans toutes les directions, de parer 4 tous les monvemens, et de saisir eiipore la victoire. Nous avons vu qu'il s'était assuré aussi une dernière rcs traite par le pont de l'Embouchure. Si même l'Archiduc s'emparait d'Asparn, d'EssIing et des bords du Danube entre ce dernier village et Enzersdorf , il restait à Napoléon un dernier passage qu^'ancune attaque ne pouvait atteindre. A peine avait- il donné ses ordres à Màsséna, qu'il revint modifier les premières dispositions de la
( '^'G ) bataille au centre^ où les troupes envoyées vers Davout étaient enfin de retour.
L'Empereur voit avec satisfaction le généralissime s'éloigner du prince Jean , descendre de ces hauteurs du Bussbach où il était assez difficile de l'atteindre , se hasarder dans les plaines où l'armée française allait manœuvrer en liberté, affaiblir les points importans du centre à force d'étendre la droite, enfin agrandir autour de nos corps, cet angle au milieu duquel nous allons agir. Jusque là^ les Saxons et le corps de Masséna , étaient seuls engagés réellement. Napoléon va mettre en mouvement, sur une nouvelle direction, le reste.de son armée réunie en avant de Raschdorf. Il va diriger les premiers efforts sur la droite de la ligne ennemie, dont les progrès commencent à devenir- dangereux. Il ne perd cependant pas de vue les hauteurs de Wagram , qui. sont toujours la clef du terrain et dç la bataille. Macdonaid avec trois divisions doit se porter par un changement de front à gauche, sur le terrain qu'abandonne Masséna, et continuer ainsi la ligne sans interruption. L'armée d'Italie et les corps de réserve appuieront son mouvement. L'Empereur fait dire à la garde, rangée par masses sur trois lignes, d'exécuter aussi un changement de front, qui la conduira eu arrière de Macdonaid. Il fait prévenir
(^'7 ) en même temps Oudinot et Davout du mouvement
qui se prépare; le. premier doit se borner, pour le moment à canonner Tennemi, et au signal donné gravir le coteau du Russbach à l'ouest de Baumersdorf; le second doit presser son attaque, et emporter le plus tôt possible Neusiedel , où son feu servira de signal à la charge générale. C'est une grande manœuvre par le centre et en masses, que l'armée opère régulièrement sous le canon de l'ennemi* Napoléon ordonne à Bessières de couvrir le terrain que Macdonald doit occuper , et. sur leqiiel les Autrichiens s'avancent. A mesure que la cavar lerie défile. devant lui, il crie à chaque colonel de charger à fond et de pointer.
Le maréchal Bessières avait réuni, dès le matin, les trois divisions de cuirassiers et la cavalerie de la garde. Mais Arrighi était resté au 3« corps ; Saint- Sulpice avait été détaché au 4^* Bessières marcha à Tennemi avec la garde et les 6 régimens de carabiniers ou de cuirassiers de Nansouty. Se dirigeant sur l'intervalle des grenadiers et de KoUov^rath, il pénètre entre les bataillons formés en carré, et culbute celui de Georgy. I^a droite de Liechtenstein est poussée sur Sussenbrunn; la gauche deKoU lowrath se reploie. Nos cuirassiers vont s'emparer de la- batterie établie en avant d'Aderklaa; elle est sauvée par les régimens.de Rosemberg et du Prince
(ai8) Dam une de ces chai*ge», le chevul dm Besaieres est tué d'un boulet , et le maréct^al renversé violemment. La garde pousse un cri de dou* leur en voyant tomber un chef qui était adoré d'eUe.
i Derrière ce& charges de cavalerie, Napoléo» ^ prépara une barrière encore plu9 "redoutable. Ce aont les dix batteries de la garde, dont six à. pied, et quatre à dieval , en tout 60 pièces. Le colonel Dronot commande les premières; le colond Dabo* ville les secondes. Elles se trouvaient aiJHklà de Raschdorf. Vers dix heures, la tête formée de» pièces de i!i arrive, conduite par Drouot. L'Empereur dit k celui-ci : jéUez dans la plaine écraser les masses de V ennemi Drouot partage Tespace qui est entre les deux armées. Après avoir dépassé notre ligne, Tartillerie se forme en colonne par batterie. A mesure que chacune d'elles arrive sur l'alignement, elle se déploie et commence à tirer. Bientôt cette artillerie portée à une centaine de pièces occupe une demi-lieue. A dix heures et demie, elles sont toutes en action. Elles écrasent ces masses qui s'avançaient avec tant d'assurance, et font taire les batteries qui les protégeaient. Les Au* trichieus tentent plusieurs fois de charger cette formidable artillerie; ils sont contenus par la mitraille qu'elle vomit. Drouot placé à ta droite, donne
( ^ï9 ) Texempk et It direction. Blessé asaee grièTement
d'uo btscaiei) au fnèd droit, et soutenu par ses braves caBomûers, il cootiDue à le» opmmander jusque la fin de la journée. Daboville, Grenner et Lag^ette -r Momay ont chacun le hras rasporté. Cette manœuTre audacieuse ne s'exécute pas sans beaucoup de pertes. Une partie des canonniera et des chevaux est tuée. L'artillerie ne peut j^us se nKMivoir. Placée entre la victoire ou la mort, elle usera jusqu'à la dernière cartouche. Bientôt la garde à pied et à cheval s'approche à grande portée, mais prête à la soutenir; bientôt aussi arri* vent les pranîères troupes de Macdonald. Lauris* ton , aide«de->camp de TEmpereur^ était chargé de l'ensemble du mouvement : le bulletin le nomma seui» Napoléon a depuis exprimé le regret de n^a* voir pas feit mention de tous ceux qui prirent part à une action aussi mémorable. Cette véritable charge d'artillerie décida du sort de la journée. Il fallait être Napoléon pour la tenter, et les troupes de la garde pour l'exécutep.
Macdonald se trouvait à une assez grande distance du point sur lequel il devait se porter. Quelque temps était nécessaire pour Retirer ses troupes engagées, pour faire les^ dispositions. Les bataillons de Lamarque dirigés vers Aderklaa ^ se formèrent successivement. Pendant asses long^temps, unepar^
( aao ) tie dit terrain qu'ils devaient occuper, présentait ur vide masqué par la grande batterie, qui seule arrêtait les progrès de la ligne autrichienne. La bataille se trouvait réduite à une lutte entre les deux artilleries. Napoléon , calme au milieu de cette épouvantable tempête, suit d'un œil attentif la
marche de l'action. U surveille chaque point; il
pèse chaque • événement; il juge les mouvemens de Tennemiy le jeu de ses masses, l'intervention de ses réserves^ le feu de notre artillerie, son effet réel et moral. Cependant le centre se forme. Longtemps l'Eiâpereur se tient à la gauche de la division Lamarque ; il est exposé à tant de dangers que ce général court à lui, et le supplie par cet attachement que lui porte l'armée, de ne pas rester sur ce point. Les divisions éprouvent des pertes assez considérables. Napoléon voit tomber auprès de lui de nombreuses files. L'état-major se demande tout bas : Mais qu'attend-on ? quand attaquera-t-on? les esprits légers, superficiels s'inquiètent, s'indignent presque (a).
(a) M. de Laborde dit que l'Empereur fut lent, paresseux, insouciant, irréfléchi. Quelle lenteur que celle de rhomme qui, de l'œil et d'un mot, conduit tous les fils de cette vaste trame , étendue sur deux grandes lieues. Cet auteur n'a pas trouvé des jugemens si rigoureux dans les matériaux dont il s'est servi.
(aai ) ^reur, impassible en apparence, attend que le moment de la victoire soit arrivé; que l'ennemi ait. montré et usé ses réserves; que Davput ait assez avancé ses progrès. Les yeux de Napoléon se portent souvent à la droite , sur la tour de Neusiedel que doit attaquer le 3« corps. Souvent il demande si le feu se voit à Touest. ou à l'est de la tour. Sur ces entre£ûtes arrive un aide^^lecamp de Masséna^ qui vient lui rendre compte des succès de Kiénau. Le canon qui est là^ derrière nousy ditl!offîciery est cehù desjiutrichiens.VEakpereur ne répond pas. La division Boudet est repous^ sée. dans Vile de Lshau; elle a perdu ses canons. Même sîlence.-Dans.cet instant , on aperçoit le feu de Davout dépasser la tour de Neusiedel. Ni^léon se tournant vers l'aide-de-camp : Courez dire à Masséna qu'U attaque j et que la bataille est gagnée sur tous- les points. Aussitôt, il donne l'ordre à Jtfacdonald de se précipiter sur le centre de l'ennemi; à Oudinot d'enlever la position du Russbach ; à Davout d'activer ses attaques.
Il était près • de midi. L'ennemi s'approchait d'Essling , et touchait à la Lobau. Sa b'giie se dirigeait par Neuvirtshaus , à l'est d'Aderklaa; et re-
M. de Ségar a. fait sans plus de fondement les mêmes reproches à Napoléon» au sujet de la bataille de la Moskova.
( ^^^ ) montant le tonf du Ruasbach, s'étendait tncôre
dans ce moment jusqu'à Neusiedel. Son artiUerîe grondant sur ce va^e front ^ le dessinait au milieu des plaines; elle se faisait surtout remarquera la défense de Neusiedel , à l'attaque du centre, à rUe de Lobau où nos grosses pièces^ tonnant con* tre Klénau , signalaient son approche et les dan* ge^s qui menaçaient dos ponts* L'Empereur avait présidé à la formation du corps de Macdonald« 8 bataillons déployés des dirisions Lamarque et firoussièr forment la tête. Les 1 3 bataillons rea* tans sont ployés en colonne serrée sur les deux ailes (it). £n réserve marchent Serras et les Bavarois de Wrède ; sur les lianes^ la cavalerie légère de la garde et les cuirassiers deNansouty. SCapoléon suit de loin avec les grenadiers à cheval et l'infanferio de sa garde, il a donné la direction à JVfacdonald. Oe n'est pas sur Aderklaa, où les hocmnes et le temps se peindraient à députer un poste dna» le* qnel l'ennemi a l'avantage; c'est daae la plaine sur
(o) Td çsjt te rspport de l'armée d'Italiie du géSèral Broussier... ; celui du général Lamarque dit qae r£»pereiir ayant ordonîié de former les divisions en colonne ( formation indiquée dans l'instruction générale), Lamarque rangea ses troupes en colonne de bataillons déployés l'un derrière l'autre k ime trè^pecil« dtsunce. O géoér al to% ifOktre «he* vaux tués sonsdii; ses six orddananee^ furtnt toéei.
("3) le oeûtrè tctuel de TArchiduc, sur le clocher de
Sâssenbrunn. Les succès ont été préparés par le
feu de la grande batterie, et par les brèches qu'elle a ouvertes dans les rangs ennemis. Au signal de FEmpereur, la terrible masse s'élance vers le 3« corps autrichien avec le fracas et les effets de la foudre.
Yainement le prince €barles £iit serrer les bataillons, doubler les lignes, avancer les réserves de la cavalerie et la droite du corps de Bellegarde ; vainement cherche^t-il, ainsi que ses généraux, à ranimer le soldat en déployant la plus brillante valeur. Tout est £uble contre la formidable co* lonne. En quelques instans elle rompt les diverses lignes. Le poste important d'Aderklaa^ cehii de Breiteniée, sont dépassés, pris à revers et évacués. L'armée ennemie perd une demi * lieue de tenrain. Cependant k mesnr^ que Lamarqué et BrousÂer pénètrent au milieu, ils se trouvent presque entou<^ rés. Liechtenstein et Kollowrath ont reployé les extrémités de leur première ligne derrière la se-^ conde ; ils réunissent leurs efforts contre la colonne française. Les grenadiers se jettent sur ses flancs, le 3« corps attaque de son coté. CTest là que Wu^ kassowich termina sa glorieuse carrière.
Macdonald épronve des pertes considérables; mais il n'en continue pas moins k s^avancer^ en
( aa4 ) semant, la terre ' des débris . de roinemi et des siens.. Sa mis^n semble remplie puisque la ligne de l'Archiduc est rompue et son centre cufbuté. Néanmoins il marche fièrement au milieu des corps autrichiens qu'il pousse devant lui. Enfin, à force de combattre et de vaincre, la redoutable colonne se trouve réduite à moins de i5oo hommes. Isolée, exposée: sur les flancs, elle est forcée de s'arrêter à portée de Sûssenbrunn. Le sort de l'Europe est dans les mains d'une poignée de guerriers que la moindre chaîne: peut culbuter. Que serait-il résulté , si dans un tel moment la valeureuse troupe de Macdonald eût été dispersée ? Vainqueur à Wagram , ce peu de soldats réunis met l'Europe aux pieds de Napoléon. Six ans après> le même nçmbre écrasé le soir à l'attaque de Mont- Saint -Jean, a amené des destinées entièrement contraires? Mais Napoléon • lyaîtrise encore la fortune. 11 seconde les efforts de Macdonald et veille sur lui. Il envoie à Nansouty qui se trouve en arrière et à gauche de la colonne , l'ordre de charger l'ennemi. Les cuirassiers sont arrêtés par une grêle de boulets, qui leur fait perdre beaucoup d'hommes et de chevaux. Le ^léme ordre est donné à la cavalerie de la garde qui est à la droite de Macdonald, sous les ordres de Walther. Elle éprouve de grandes pertes, et n'obtient pas de meilleurs résultats.
( ia5 )
L^Empereur faisait appuyer Macdonald par les divisic^is Durutte, Pachtod, Serras et Wrède. Il porte ta première à la gauche pour contienir de ce côté les attaques de rennemi, la seconde vers la droite, sur les bords du Russbach; il presse la marche de Serras et de Wrède avec leur artillerie. Il détache aussi pour les soutenir la jeune garde composée des vaillans fusiliers et des tirailleurs, qu'il met sous les ordres du général Reille en lui disant : « Ne vous wenturezpas; car il ne reste aU' jiprès de moi pour .dernière réserve, que les. deux » régimens de vieille garde. » Aussitôt que l'infanterie arrive sur les flancs de la colonne, les Autrichiens se mettent en retraite. La forte division Durutte marche au-delà de Breitenlée, à, laga^che de Macdonald qu'elle lie ainsi avec la droite de Masséna. Kollowrath fait pointer contre DUrutte la pièces qui ne peuvent arrêter ses progrès. Celui-ci continue à poursuivre Tennemi à droite du chemin de Léopoldau. Pachtod dirigé sur Wagraro, doit franchir le ruisseau au-dessous du village , et se £3rmer sur la hauteur.
Napoléon avait préparé bien plus loin des appuis à Tattaque et aux progrès du centre. Oudinot et Davout devaient y concourir en poussant rennemi qui était devant eux, et en appuyant sans cesse du côté de Wagram. Leurs efforts étaient liés par IV. j5
( îia6 ) Eiigèfije et M armont , à ceux de Macdonald. Oudinot avait engagé la canonnade dès le matin; il la continuait afin de retarder le mouveinent de l'ennemi qui se prolongeait alors sur sa gauche. Vers midi , au moment de l'attaque générale, Oudinot reçut Tordre de franchir le Russbach. En peu d'instans la position fut emportée, l'ennemi, mlbuté k la baïonnette. C'était le corps de HohenzoUem, déjà affaibli par les renforts envoyés à Roseroberg, et oMigé depuis le départ de Rellegarde, de garnir vers sa droite plus de terrain qu'il n'en pouvait occuper. Bientôt, pris en flanc par Davout et forcé de se ranger en potence sur la gauche , attaqué de face par Oudinot, vivement pressé de toutes parts, Hohenzollern se retire entre Wagran^ et Helmr hof. Il essaie d'opposer des masses, des carrés; tout est dispersé. Dans ce moment, apparaissent sur la rive droite du Russbach les troupes de Pachtod, qui formaient une des ailes de Macdonald. Davout réunissait sous son commandement le tiers de l'armée. Une fusillade asses vive avait coïttinué entre lui et Rosemberg. A dix heures, la moitié du 3^ corps était au-delà du Russbach. Sa cavalerie avait chassé de Siebeqbrunn les hussards du général Frolich. Les divisions Morand et Priant devaient marcher sur le rideau au nord de Neusiedel. En même temps, les divisions Gudin et Pu-
(•"7 ) tfaod se dirigeaient vers ce village par la rive
droife. Les cuirassiers d'Arrigbi se portaient au centre , où l'artillerie réunie faisait un feu très-vit Les dragons de Grouchy et de PuUy, la cavalerie légère de Montbrun restaient sur la «droite. L'in* fanterie était sur deux lignes. Il fallait beaucoup de temps . pour terminer, bors de la portée du canon ennemi 9 cette manœuvre circulaire. Mais elle était nécessaire^ d'un côté pour prendre à revers la partie faible de ce flanc , de l'autre pour ne pas dégarnir la rive droite du Russbacb et se tenir assez rapprocbé de notre centre. Rosemberg avait rangé ses régimens en masse autour de !Neusiedel, et formé en potence ceux de Rerpen et de Teuchmeister, sur les hauteurs de l'aile gauche pro* longée au loin par la cavalerie. 60 pièces de canon étaient en batterie sur sa ligne.
Les troupes de Davout attaquent l'eiinemi s^vec une grande résolution , soutenues par le feu violent des batteries des 8 divisions^ qu'ont renforcées les pièces de douze et celles de Nansouty. L'artillerie autrichienne qui avait beaucoup souffert dans la matinée, possédait l'avantage de la position. Elle répond pendant long- temps avec succès 9 et fait éprouver des pertes k notre infanterie. Morand gravit le rideau; les ouvrages quoique imparâils arrêtent ses efforts. Rosemberg t^mbe sur lui et
( atiS») ie repousse: Morand remonte encore, soutenu par Gilly que Priant vient de détacher avec le 1 5^ et le 33'. Ils se maintiennent sur la crête malgré une vive résistance. Priant juge que le moment est arrivé de faife un grand effort. 11 ébranle les 48^9 io8®, iii«. formés en colonne serrée par bataillons, et enlève au pas de charge les hauteurs qui: sotit devant lui. Rien fie peut arrêter ces brades* régimens accoutumés à la victoire. Cependant Neusiedel tenait toujours, quoique foudroyé par tar grosse artillerie placée sur un petit mamelon qui le domine à l'est. La cavalerie autrichienne ocmduite par Warstenleben et Cobourg, cherchant à arrêter nos progrès, gagnait le flanc de Montbrun. Elle chargea la' brigade Jacquinot et la poussa vivement. Crouchy s'étaiit porté à droite par échelons, renversa le régiment de Blankenstein et les dragons d'Orelli, qui perdirent dans cette charge 4oo hommes tués ou prisonniers. Les dragons de Riech et les cuirassiers d'flohenzollern venaient les venger; ils furent culbutés à leur tour. Après quelques charges brillantes des deux partis, la cavalerie ennemie suivit son infanterie lorsque celle-ci se mit en retraite.
Davout s'était réservé la tâche la plus difficile. Dirigeant lui-même l'attaque de Gudin et de Puthbd contre' Neusiedel , il y déploya une vigueur
( "9 ) extrêmement remarquable. Le . prince de Hesse^
Hombourg défendit vailiamment ce village , avec les régîmens d'Hiller et • de Szluini. Sa résistance laissa le temps de laire avancer de Baumersdorf quelques brigades du corps de Hohenzoliem. Ge$ secours prolongèrent le combat Davout gravit enfin la hauteur après avoir emporté de vive force la gauche de Neusiedel, pendant que Puthods'emparaitde l'extrémité opposée. Il fallut recommencer l'attaque contre la tour carrée que l'ennemi avait retranchée, et qui dominant le terrain au loin était pour le^eux armées le signal de labalaille. Ce poste fut vivement disputé. Mais le feu de Morand et de Priant gagna les derrières de la tour. Ce Ait pour Napoléon l'avertissement de commencch* 1 attaque de MacdonaM. •
Les généraux ennemis mettaient d'autant plus d'opiniâtreté à conserver cette partie saillante des hauteurs du RusA>ach, qu'ils sentaient bien que le sort de l'aile gauche y était attaché ; ils pouvaient même croire que le succès de la journée'en dépendait, puisqu'ils voyaient encore le centre se maintenir Sur le terrain conquis, ils multiplièrent lés efforts pour ééfendre.la tour, reprendre le village, et empêcher Davout de débouoher. Les généraux Meyér, Hesse - Hombourg, Nostitz, Warstenleben, les colonels prince de Cobourg et.SakIagna furent
(»3o) blessés au milieu de cette vive mêlée. Les géiiéraux y«czay et Nordmann ( Français fJÛBaat la gfuerre à ses compatriotes) y furent tués. Tous les efforts vinrent s6 briser contre les sages dispositions dA maréchal et la fermeté qu'il montra dans cette ac^ tton où $dn cheval fut tué sous lui. Gudin qw combattait à ses côtés reçut quatre blessures. Sur fin ]a tour fut eroporlée, et rennemi refiausaé- Davout apercevant Tinâmtene autrichâeone mine dans un grand désordre par Morand, ordonna à Arrighi de charger avec ses cuirassiers, U fyilAt traverser le village et mooter sur la hffiiJtour;oii ne "put la faire qu'en allongeant excessivament la colonnew Ges braves escadrons, qui s'^étaient ^ur vefis de gioine k Essling, engagés au inUieu4e bwt à dix rangs de baraques creusées sq!u$ l^ei^re» fusillés à bout portant par l'ennemi qui y était a mb^isqué, firent quelques dsargas partif^llea et glor rieuses. Mais ils se trcH^yàrent dgn^ .u?^ t^lf oonfusion qu'il faUut les ram^n^r dans^.tac pl{ifn^ po>iir les reformer^ Otte division 4lU i^usaite ;ie- /conder les e£brts> de ia cavi^lerie réuni^ à U droite^ DaMoot ayant déboiuché aiMl^lÀ de ^Pfe^siadel^ dôpbya sas huit «Uvîsimisiat. pressa #iv^inent Tenr nemi* €ehM"»ci essaya d^élsl^ltr trpis tigpaa en les appuyant par leur droite au Rusd^acfau Ml^ pn^ sentaiesit aviec le reste du; corps, d^fi^obanaollem»
( ^3i ) un . angle sur lequel le marécbai dirigeait conti- BueUement les etforto de la division Gudin. Se* parée de Priant , elle fut chargée sur le flanc droit. Dupellia repoussa avec le*85« cette dernière tentative de l'ennemi. L'artillerie de Gudin ÊEit jointe à celle de Priant à qui l'Empereur. %vait envoyé 7 pièces de douze. Cette belle divifton ainsi renforcée formaiit le centre du 3^ corps» Dar vout mit beaucoup de mesufe dans la poursuite de l'ennemi, parce qu'il avait à craindre §ur ses derrières l'apparition du prmoe Jean, dont les coureurs étaient signalés par les QOtrea^ Bosem^ berg suivait la diredimi de Bockflnss; Bohenzollem , celle d'Helrahof.
A l'autre extrémité de la ligne, Masséna avait continué dans le plus bel ordre samarche de flanc, devant l'àrtilferie qui frappait ses colonnes^ et la cavalerie qui les harcelast. La tête du 4* "Corps ar* rivant près d'Esslfi^, trouva le viUage plein d'enneoris, les redoutes occopées et dér|i garnies d'artil* Iwte; Le marécbal ordonna à Ltgvand de les foire enlever 9nr«ke<kamp. Gampî et Pelleport , avec le a6^ et le I Se, s^'élancent et. emportent la première redoute. Essling est attaqué en même temps. I.ies Autrichiens s'enfiiieiit vers Aspam. Masséna. ap« pcMe à lui la division hondeL Dans ce nHunent même ^- il entend le canon du centre qui foisait
( a32 ) des progrès. Sans attendre d'autres ordres, il tourne la tête de ses colonnes ^ et charge Faile droite des Âutridiiens.
Vers une heure, la scène a encore changé pour la troisième fois. Tant est variable le âiéâtre des opérations militaires; tant est grande la puissaQce qu y exerce le génie ! Les Français ont maintenant repris l'offensive sur tous les points. Pendant long-temps , les deul lignes avaient paru stationnaires, et comme occupées à se détruire à coups de canon , de rîle de Lobau jusqu'au Russbach vers Aderklaa , et le long de ce ruisseau jusqu'à Neusîedel. Notre armée formait presque un. anj^e droit, et semblait enfermée dans le long développement du front ennemi qui l'embrassait. Bientôt on voit cet angle se mouvoir, pénétrer comtiie un coin au milieu de lennemi. Oudinot et Davout gagnant rapidement du terrain , appuient les progrès de Macdonald, qui les favorisent eux-mêmes» lis augmentent à chaque instant la lai^. ouverture faite dans la ligne des Autrichiens; ils s'avancent à la hauteur du centre et de la gauche. Depuis le Danube jusqu'au milieu du plateau du Russbach, on aperçoil»^une immense file de baïonnettes et de sabres étincelans sous les rayons d'un soleil qui penche vers l'ocddent. Elle marche, précédée par les fumées de la fusillade souvent intérim pues
{>ar les ncHrs nuages des batteriesà £lie prend à revers la gauche de l'ennemi ^ perce son centre ; et pousse sa droite. Devant cette ligne, Tarmée autrichienne dirigée pu* son vaillant et sage capilaine, se retire pas à pas, s'arrétant pour faire ses feux ou pour croiser le fer.
Aussitôt que Macdonald avait été rejoint par Wrède, et qu'il avait vu s'approcher Reille avec les fiisiliers, il s'était reporté en avant. Il fit tourner Siîssenbrunn par la cavalerie de Sahuc dont Gréliard avait pris le commandement, et marcha droit au village avec son infanterie soutenue par les chasseurs à cheval de la garde. L'ennemi se retira. Il essaya de tenir à Gerasdorf, protégé par lès batteries qui garnissaient les hauteurs de Stamersdorf , et par la brigade de Kallowrath qui y était restée en réserve. Le village rempli de troupes et de canons, faisait un feu terrible. Macdonald manœuvra encore de manière à lé déborder. Les chasseurs et les chevau-légers de la garde chargèrent l'ennemi qui évacuait Grerasdorf. Après avoir culbuté deux régimens de dragons et dé faulan^, ainsi que plusieurs bataillons, ils étaient arrêtés par des masses d'infanterie. Tombant encore sur elles, ils ramenèrent des prisonniers avec 3 pièces de canon. Macdonald bivaqua près de la roule de Brunn,oii la canonnade continua jusqu'à la nuit
close. Les divisions qui umchaie&t sur ses flaacs^ vinrent s'établir à sa hauteur. . .
L'aile droite de rarmée épix>uva peu de.résî»* tance au milieu du. plateau pàr£siiteaiwt uni du Russbach. Mais laséparatipn des forces de rennemi, dans leur mouvement sur Bockfluss H sur Hebnr bofy amena celle des divisions du 3« corps. Il en résulta un écactement considérable entre les troupes de Davout. Grouchy, Arrighî, Montbrun, Mor rand , Priant se portèrent àia suite de Bosemberg ; Gudin etPutbody sur les traces de HohenzoUem. Ondiapt déploya ses troupes rangée sur trois lignes à mesure que Davout s'approchait loti^^àir viiion (Tharreau) enleva Wagram, où die prît deuic bataillons, plusieurs canons et. un drapeau; la 3e (Grandjean) occupant le centre, se dirigea au nord du village; la &« ( Frère) gagna- la gauche de Davout. Les Autridiiens essayèrêot d^ dé^ fimdre le passage du Rus^ach et la rive oppo^ vers Hefanhof , où cessent toutes les domina» tions. Le lo» léger et la farîgade : Cohorn fran? i^ûcent le ruisseau. Secondés par les généraux Golr hert et Grandjean > ils cuttiutèrent. les masses de l'ennemi» Lé ao*^ de chasseurs prit 800 hommes et un drapeau.
'Montbrun, ayant dépassé Auersthal^ fui re* tewu par les difficultés des hauteurs boisées à!!lkh
(a35) henlêiten, Groudiy s'arrêta près du premier. TÎih iage. Morand s'établit rers sa gauche. Enaat ayant trouré Bockfluss gacdé, le fit attaqtier vers . sîic heures ; aoo Autrichiens y fiarent passés au fil de l'épée. Celle diTÎsîon bivaqua sar les booteura en; avant du village , veos la route de Wolkefsdorf ; Gudin occupa Wagram.^ où était lé «purtkr dut maréchal. Pulfaod resta un pen en arrîèr& C'est un malheur plutôt qu'une fiuiée qne Faik droite se sdit divisée et n'ait pu àt43eindre Wplkersdorf si peii gavdé; que la^avaAêrîe aii lieu de gravir les hauUfturs d'Auersthat> n'ait pas pouraoivi .celle de Noelita dans les plaines à la rivie droite da Rossbach* De Wolkersdiû^f ^ ' on aurait déooi!tvert k direction que prenaient les corps ennemis. C'est de là que Francs el le comité de lé coalition avaient contemplé la bataille. Us en étaieni partis à midi eh toute hâte, avec nn immense coorvioî de voitures, par la roule d%rtnsbrun; ce qui pnou^e que la retraite sur Znaimet sur la Bohème avait été arrêtée à Vavanee.
Masaéna s'était dirigé sur Léopoldau -^ entre Breitenlée et Hirschstadten , culbutant tout ce qui voulait tenir devant lui. La division B^det nuir-^ chanf àkgauche, chassait Ténnemi des villages <piî' sont sur la rive du^ Danube^ Lassaite emporté par sa bouillante ardeur, chargeait à la ^ têts de sa divt««
(a36) sîon. Il écrasa les carrés formés en avant de Léo* poldauy où une balle Tatteignit au milieu du front. Ses cavaliers furieux vengèrent sa mort en sabrant tout ce qu'ils rencontrèrent. Us poursuivirent Ten* nemî jusqu'à ledlersdorf. Le maréchal établit son quartiér-général à Léopolcku; ses troupes bordérent la chaussée de Brunn.
Les tentes de l'Empereur Âirent dressées entre. Aderklaa et Raschdorf. La garde bi vaquait autour du quartier impérial. L'armée française qui n'occupait dans la matinée du 6 juillet, qu'un espace resserré, entre Breitenlée et Groshofai, &'éteBdait le soir, après avoir battu Tannée autrichienne, depuis Florisdorf près de Spitz, par Bockfluss, jusqu'à Mark-Schonkirchen.
L'Archiduc se retira, avec autant d'habileté que de bonheur, de la mauvaise position dans laquelle il se trouvait. Ce prince n'avait pu diriger lui-même les attaques de ses différens corps sur. une ligne angulaire de quatre lieues ; aussi régnart-il beaucoup d'incohérence dans leurs mouvémens. Cha-
cun livra son combat isolément. Si le généralissime ne disputa pas assez long-temps le terrain al la victoire, il reploya du moins ses troupes avant qu'elles fussent engagées à ce point où la. bataille peut encore être gagnée, mais où il devient fort difficile de les ramener avec ordre. Il reconnut
( ^37 ) tout le danger de sa position, au moment où Napoléon allait partager sa ligne par Fattaque du centre sur Siissenbrunn. Il vit que l'armée était perdue avec la monarchie , si le désordre gagnait ses corps, si dans notre vive poursuite nous atteignionâ avant la soirée les hauteurs de Stamersdorf et de Wolkersdorf. Charles se trouvait au corps de Bellegarde pendant Fattaque dé Macdonald. Vers une heure , lorsqu'il entendit le canon de Davout qui s'approchait , lorsqu'il vit les troupes du Russbach culbutées par les attaques d'Oudinot, et celles qui étaient prés d'Aderklaa si vivement pressées des deux côtés, il ordonna le mouvement rétrograde du centre. Il le modéra de manière à Istisser aiix ailes plus avancées le temps de se re* ployer. Ce prince fit exécuter la retraite par échelons,, et avec des directions excentriques qui tinrent l'Empereur long-temps incertain sur sa véritable ligne d'opérations. L'Archiduc expédia au plus vite des ordres à Bosembei^ qu'il dirigea de Bockfluss sur Hohenleiten , et fit garder par Radetzki les défilés de Schwenwarth; le 4« corps devait suivre la route de Brûnn. Hohenzollem marcha par Sauring sur Ënzersfeld d'où il fila à neuf heures du soir, sûr la route de Korneubourg. Bellegarde se retira d'Aderiilaa , par Gerasdorf, devant Hagenbruhn; Koliowrath, de Breitenlée sur le& collines
( ^38 ) de Sti^beradorf , d'où il se rendit à miimtt à Rreu* zenstein derrière Komeubourg. Enfin Klénau re* gagna les hauteurs de SCamersdorf. Pendant la nuit, ce général et Bellegarde bordèrent la chaus^ sée de Briinii, depuis ledlersdorf jusque verê HebertKbrunn, Le i^ corps se porta avant raurore sur la route de Korneubourg. La cavalerie de Nostitz formée dans la plaine de Pillichdorf , couvrait la chaussée de Brûnn et le point important de Wolkersdorf ; il rejoignit ensuite la route de Komeubourg. Derrière ce rideau, TArchiduc fit ses dispositions de retraite. Klénau chargé de l'arrière^ garde avec les grenadiers et la réserve, fut placé dans la matinée du 7 à l'entrée du défilé de Rohrwald, en arrière de la plaine de Komeubourg, la droite au Danube, la gauche à Leobendorf. Ainsi l'Archiduc dirigeait son extrême gauche sur Brimn, destinait la droite moins engagée à faire l'arrièregarde, et reployait derrière celle^ tous les corps du centre qui allaient se trouver édbdonnés sur la route de la Bohème.
Les Autridûens ont adressé à Tàrchiduc Jean , de vik et justes reproches sur les retards de sa marche du 5. Chartes le croyant en route, lui annonça le 6 à deux heures du matin , Tattaque générale qui devait se faire au jour, et lui prescrivit de la seconder en ^'avançant sur Léopolsdorf.
letn n'atteignit Marched^ qu'à dix heures du m^r tin; il avait employé tout ce temps pour iaire cinq lieues. Ce prince répondît qu'il ne pouvait être rendu à son poste qu'à cinq heures du soir, quoiqu'il i||pût que quatre lieues à parcourir. A deux heures, étant à Schonfeld, il reçut par Rosemberg la nouvelle que tout était terminé. Il s'avimça sur Ober^Siebenbrunn , et poussa des partis sur Keûsiedel, ou même, à oe qu'il prétend, sur Wagram; Jean affirme avoir eu le projet d'attaquer nos ponts; mais à la nuit il se retira sur Marcheck, où il arriva plus tôt qu'il n'en était venu.
Napoléon ne put mettre beaucoup d'activité dans la poursuite. Il aurait eu besoin de toute sa cavalerie au milieu de ces plaine& Mais il avsût été obligé de déta<iher aux ailes deux divisions de cuirassiers. Il fallait se tenir en garde contre la cavalerie de l'ennemi. Les corps autrichiens, encore assez en ordre, gagnèrent bientôt les collines où ils avaient davantage du terrain , et où ils purent cacher leurs mouvemens. Au milieu -de l'incertir tude sur la véritable direction delà retraite, Napoléon ne pouvait ni se diviser, ni s'éloigner des ponts et devienne en les laissant exposés aux insultes du prince Jean. Ces circonstances favorables au généralissime rendirent sa déâiite moins désastreuse. Ceux qui ont jugé cette campagne, n'ont pas voulu
en tenir compte. Cepisndant les pertes des Autri-» chiens furent immenses; ils avouent 249O90 hom* mes tués ou blessés, 3 généraux morts, 10 blessés^ parmi lesquels était le généralissime. Selon nos bulletins, nous leur enlevâmes ao,ooo prisa|niers, 3ô canons et plusieurs drapeaux^ lions ne perdi* mes guère moins de inonde qu'eux en tués ou blessés. Parmi les morts ou ceux qui succombèrent à leurs blessures, on compte les généraux Lassalle , Lacour, Gauthier ; les colonels Gallet, Ransonnette , Oudet (a), Delga, Huin, Ducommet, Duprat; parmi les blessés, le maréchal Bessières, les généraux Gudin, Yandamme, Grenier, Yignolles, Frère, Serras, Defrance, Cosson, Sahuc, Colbert , Broussard, Leclerc, Desailly, Gilly, Beaupré, Aimeras , Huàrt, de Wrède , Lecoq , Zettwitz ; les
(a) L'Histoire des Sociétés secrètes de l'armée y et d'après elle plusieurs écrivains, ont fabriqué des romans sur la mort du colonel Oudet. On a prétendu qu'il était chef des Hiilâdelphes y ennemis du gouvernement impérial. Ils désignent tous Oudet comme colonel du 9*. Ce régiment était commandé par le brave Gallet qui avait servi en Italie, en Egypte, toujours avec dévoûment et distinction; l'Empereur le reconnut parmi les morts, et donna des larmes à sa mémoire. Oudet non moins brave, non moins dévoué, était colonel du 17*^ de ligne, division Morand. Bien pendant sa vie et à sa mort,n*a pu don* ner lieu aux histoires qu'on a forgées sur son compte.
colonels Marin, Petit, Boyeldieu ^ Pourailly, Noo^, Fauraire, LepiaM, Rothembourg, Sainte-Croix,
Aldobrandini , Daufnosnii, Corbineau
L'Empereur témoigna sa satisfaction k Tarmée et particulièrement au génie, à TartlUerie, aux pontonniers^ qui par leurs immenses travaux avaient préparé tous ces miracles. Il éleva au rang de maréchaux Macdonald , Oodinat et Marœont. Le 7 au matin, Napoléon visita les corps dltalie, et leur dit : ce Fous êtes de braçes gens; vous vous » êtes tous couifcrts de gloire. » Il embrassa Macdonald^ faveur qui parut alors supérieure même au bâton de maréchal ! Celui-ci attendri jusques aux larmes , s'écria : jdh sire ! désormais entre nous, cesi à la vie et à la mort! Napoléon distribua de nombreuses récompenses à son armée, des honneurs à ceux qui étaient morts glorieusement, des décorations aux plus braves , des avancemens aux plus capables , des titres avec dotations à ceux qui s'étaient distingués depuis le soldat jusqu'au maréchal. Obligé de punir, il cacha le châtiment avec ia fautç. La disgrâce de Bernadotte ne fut connue que par son départ (a) ; la dissolution du
(a)Ifapaléoii se plaignait dn prince de Ponte-CorYo pour st conduite après la bataille d'Essling, pour Tattaque detVagraïki le 5 au soîr, pour Tabandon d'AderkIaa, et pour la deronte de:»
IV. 1 G
( a4« ) 9e corps , par la répartition des régimens dans les divisions ( 8 juillet ). L'armée qui ise plaignait hautement de la conduite du prince Bemadotte , qui l'accusait d'avoir augmenté ses dangers et diminué sa gloire à Wagram comme à Austerlitz et à léna, ne put voir sans un grand étonnement ^ Tordre du jour aux Saxons inséré dans les journaux allemands. Alors l'Empereur publia dans le 3o bulletin, du 3o juillet, la dissolution du 9e corps, et fit un ordre du jour fort sévère (a), destiné seulement aux maréchaux et aux ministres.
Saxons dans la matinée dû 0. On prétend que c'est sur le champ de bataille même que l'Empereur lui retira le commandement du 9* corps. Le surlendemain , le prince s'étant rendu au quartier impérial de V^olkersdorf , Napoléon refusa de le voir. Il partit alors pour Paris. Son ordre di| jour aux Saxons fut connu à l'armée vers la fin de juillet, par son insertion dans la gazette de Francfort On n'a pas oublié de quelle manière Bemadotte traitait les Saxons dans sa correspondance officielle (voy.le ne vol. pag. 4^9 )• Ses officiers s'exprimaient fort durement, pendant la bataille, sur le compté de ces troupes ( Mémoires de Montholon , tom. i«% pag. 217). Comment a-til pu dire à ces mêmes soldats : «On ne vous rendra pas justice, » parce que vous êtes sous mon commandement..**» {Lettre du général de Gersdoïf, dans les Mémoires de Gourgaud^ tom. n, pag. 391.) On va voir quelle fut la conduite du prince à Paris et à Anvers où il tenait aux troupes le même langage qu'aux Saxons.
(a) Voyez les pièces justificatives de la fin de juillet.
CHAPITRE VIII
HAPOIiBOlf POURSUIT GHÂRLBS DAHS SA RETRAITE SUR LA BOHEME, ET ACCORDE L* ARMISTICE DE ZNAÎM.
Wagram est le modèle des baUilles tactiqaes. — Charles a hit des faates dans la disposition et la oondaite de Faction ; mais il a sauvé Tannée ^*il ▼oalait ramener an milien de FAllemagne. — Le 7 juillet , Masséna enlère Komenbonrg. — Napoléon est incertain sor la direction que soit son ennemi. — Le 8 , Masséna combat k Stockeran ; Davont va â Wnlfiersdorf ; Bilarmont est vers Laa ; les autres corps sont en réserve. ^^ L'Empereur assure Vienne et les derrières de Tannée ; il veille sur les mouvemens des princes. — Le 9, on combat à Hoilabmnn, Laa et Ni- «olsbouig. — (3iarles se retire de Guntersdorf, pour ne pas être prév^n sur la position de Znaïm. — L'Empereur se dirige de Wiilfieradorf aur Zatam (10), et y achemine le reste de Tannée. — Masséna et Marmont combattent à Scfaongrabem et à TesBwitx. — Le 1 1, ces deux corps attaquent TArchidnc k Znaîm ; Napoléon arrive vers midi« — Davout et Ondînot ne peuvent rejoindre que le lendemain. — Liechtenstein vient demander un armistice , que Napoléon accorde après avoir écouté IV vis de ceux qniTentouraient. — L*armée entre dans les cantonnemens té^jiés par la convention du xa.
Dans cette campagne la première bataille , celle des cinq jours, commencée à Thann le 19, termi*» née à Ratisbonne le aS, peut s'appeler, par une singulière exception, la Baiaiile Stratégique. Les
lignes de manœuvre furent de véritables lignes d'opérations; le champ de Faction fat un théâtre de guerre entier ; chacun des mouvemens , une marche d'armée. Elle embrassa cet intervalle qu'on établit entre là tactfque et la stratégie. Cependant tout fat calculé 9 tout fat exécuté à la minute, avec une extrême précision. Essling était une bataille ^ Ordre oblique , dont le marteau se déployait à mesure qu'il frappait; elle dégénéra en combats de postes où la valeur triompha du nombre , et où le génie dut ajourner la victoire. Wagram est le chefd'œuvre des batailles Tactiques, Elle montre dans la première journée le déploiement en. avant, sur la droite et en Éventail ^ d'une armée serrée en masse et sur trois lignes. Le second jour commence par un ploiement contraire sur lé centre , tandis que l'ennemi se prolonge par sa droite pour embrasser notre gauche, à peu près comme Frédéric à Lissa. Mais Napoléon , au lieu de rester immobile cotnme Datmn, oppose à son adversaire une contre -manœuvre Excentrique exécutée au milieu de l'action la plus vive, et aussi admirable par sa précision que par ses résultats.
La disposition» fondamentale de Wagram est la réuniou sur le centre des coFps en masse ; elle rend l'Empereur maître des É^ouvemens, du terrain el en quelque sorte défi éTéneomns. C'est k seule
OÙ la volonté d'un homme exerce une influence directe, la seule qu'il puisse conduire entièrement lui-mémo. Toutes les grandes batailles de Napoléon 7 participent plus ou moins. Wagram présente ensuite pour principale manœuvre le changement de front vers la gauche d'une armée ser^ née en masse , qui se déploie en combattant sur cette extrémité de la ligne , et qui perce le centre de l'ennemi en reployant ses deux ailes. Effectivement, pendant que Macdonald marche sur la direction générale, pendant que' Pachtod à la droite, Durutte à la gauche, s'avancent à sa hauteur ; l'aile droite ( Oudînot et Davout ) se porte obliquement sur la ligne, et se forme en avant en bataille ; l'aile gauche ( Masséna) défile le long de cette ligne, et se met sur la droite en bataille. Telle est l'expression technique des évolutions de ^tte journée, les plus étendues et les plus réga«> lières qui aient jamais été exécutées. La particularité la plus remarquable est de voir de l'artillerie , d'abord non soutenue, former pendant assez longtemps le centre de Tarmée, comme la cavalerie le fit à Ëssling ; ce qui déjoue toutes les règles et tous les systèmes.
L'Empereur attaqué et prévenu le 6, laissa l'ennemi démasquer son mouvement, lattaqua lui-même au moment et au point favorable; en ar-
rétant ses progrès, il assura ceux de notre ar» mée. Rien n'avait échappé à Napoléon , ni les dangers de la droite qui avait été renforcée de trois divisions de cavalerie pour le cas où le prince Jean arriverait ; ni ceux de la gauche et de Tile de Lobau que d'avance il avait mise en état de se défendre seule, et où il avait envoyé la division Boudet. Cependant Napoléon éprouva de grands contre-temps pendant ces deux journées. Si l'attaque du Russbach, le 5 au soir, eût été appuyée par celle de Wagram et de Neusiedel, elle aurait probablement réussi. Dès lors l'armée de l'Archiduc était séparée en deux parties; on eut évité la grande bataille et toutes les chances du lendemain. Si Aderklaa n eût pas été abandonné sans coup férir le 6 avant le jour, l'armée aurait été réunie en face de Wagram et de Neusiedel. Alors l'attaque avait heu par le. centre. Elle était secondée par i4 régiroens de carabiniers ou de cuirassiers, par 6 régimens de dragons, par la cavalerie de la garde ; avant le milieu de la journée ces corps auraient déterminé et complété la victoire, seraient retombés sur la droite du généralissime, et l'auraient rer foulée sur le Danube. Si Masséna avait pu partir à deux heures, suivant l'ordre donné, il serait arrivé dès la pointe du jour à la hauteur d'Aderklaa; ce poste n'aurait point été évacué , et le centre
ennemi eut été percé au milieu de son mouvement. Ce maréchal avait vu Klénau descendant du Bi- SMoberg; pressé par ses ordres^ il n'avait pas voulu s^arréter; car il suivait aussi de Foeil le mouvement de l'Archiduc par son flanc droit vers Wagram et Aderklaa. Si le 3« corps avait été avant le jour en deçà de Grosshofen, Rosemberg se serait de plus en plus engagé , aurait été pris à revers et pouvait être entièrement coupé. L'Empereur a'était pas obligé de courir sur ce point avec sa réserve et de la disséminer. D'un autre côté, si Masséna avait fait son mouvement quelques minutes plus tard , il pouvait former sa ligne vers Breitenlée, et se trouvait en mesure de contenir la droite de l'ennemi jusqu'à l'arrivée de l'armée d'Italie. Alors naissaient d'autres combinaisons : tant sont vaiiablés les chances de la guerre ! Mais dans l'ordre adopté et avec les dispositions prises, le mal de* vait être moins grand, le remède plus Êicile et plus sûr.
L'attaque des Autrichiens était mal calculée surtout lorsqu'ils prétendent avoir eu à combattre des forces bien supérieures, devant lesquelles il devenait plus dangereux de s'étendre S'ils voulaient absolu* ment faire, le 6, leur mouvement entre le Danube et le Russbach^ il fallait qu'avant le jour la gauche de Rosemberg fut rendue à Wagram , et qu'on
ordonnât à Jean d*agir séparément par Wittau sur nos derrières et sur nos ponts. Mais il était plus convenable de réunir le centre de l'armée entre SossenbrunnetWagram, pivot général des mouve* mens dans cette plaine. Elle pouvait de là se porter dans un ordre renforcé sur un point quelconque du Danube. Il a régné dans ces manœuvres un mauvais système, celui desi lignes étendues, celui des premières campagnes de rArdiiduc en Allemagne. On voit ici la différence de l'ordre naince et déployé avec celui des masses et des mouvemens excentriques. Dans la conduite de la bataille, on a commis aussi des fautes. Le 5c corps et celui de Jean , une partie de celui de Bellegarde et de Kollowrath, ne prirent aucune part à l'action. Si l'on s'était souvenu de Fontenoi; si les i5oo bommes de Macdonaid eussent été entourés et chargés par les troupes réunies de droite et de gauche , par celles resl;éed sur les hauteurs de Stamersdorf, la bataille pouvait encore être gagnée par les Autrichiens. L'Empereur n'avait pour réserve auprès de lui que les deux régimens à pied de la vieille garde; i'ile de Lobau était menacée, et tout s'y trouvait dans le plus grand désordre. Charles avait beaucoup plus de forces non engagées qu'il n'en &Ilait afin d'exécuter cette attaque. = •' Oi^igé à un sévère ministère pour la vérité de
rhisto&re et pour les progrès de rart militaire , nous devons rechercher ce qn*il y eut de 6iutif dans les dispositions connues. Mais combien de particularités pouvons <> nous ignorer? coizdiien d'intrigues de cour, d'armée, combien de contretemps de toute espèce , peuvent avoir contrarié les projets du prince! Nous avons vu qu'il fet opposé à la guerre, toujours porté pour la conservation de la paix et pour les mesures modérées. Nous savons que dans les plus graves circonstances, son patriotisme a constamment surmonté les intérêts de sa gloire. Nous ne devons jamais pendre de vue que son armée était la dernière espérance de la cour de Vienne. Ces graves considérations auront réglé sa conduite dans la soirée du 6. La disposition générale de l'Archiduc aura peut-être été déterminée par quelque combinaison politique. L'Autriche fiiisait toujours de la diplomatie pendant la guerre ; elle avait des relations très-suivies avec l'Angleterre qui opérait un débarquement à Guxhaven , qui avait 5o,ooo hommes prêts dans les ports de la Manche. En ce moment, il y avait en Franconie et en Saxe des corps autrichiens qui obtenaient des avantages sur les nôtres , et dans le Tyrol des armées prêtes à sortir pour étendre les insurrections préparées. Si l'Autriche voulait conserver ces relations politiques , il fallait
( a5o ) maintenir le système d'opérations militaires en Allemagne ^^ se rapprocher même du centre.de ce pays. Une fois chassée en Hongrie , resserrée vers le nord par l'armée polonaise, au midi par le territoire turc, elle devait renoncer au grand plan et aux secours.de la coalition. Elle était d'ailleurs exposée dans cet isolement à de graves dangers; et qui sait quelle différei^ce il y aurait eu dans le traité de Znaïm , si l'Archiduc au lieu <i'avoir l'Europe derrière lui, s'était retiré sur le bas Danube? De làt sera sorti ce plan d'opérations de Wagram, qui tenait à la Hongrie d'où l'on attendait le prince Jean , et qui était basé principalement sur la Bohème où l'on voulait rentrer. Il y avait dans cette résolution quelque chose de grand, de hardi, qui avait été prévu dans l'armée française. Mais ce n'était pas après avoir été battu que l'Archiduc devait marcher en Bohème , poursuivi par un ennemi qui ne lui laisserait aucun repos. Il aurait du s'y porter après nous avoir chassés de la Lobau , ou même après Essling , en annonçant qu'il allait nous couper la retraite. Alors c'eût été dans toute l'Allemagne une explosion qui pouvait gagïief nos frontières. Après Wagram, Charles ne s'y présentait plus que vaincu et presque fugitif. L'archiduc Charles établit momentanément son quartier-général à Rohrbach, en arrière de Ror-
( aSi ) neubourg, au centre de la direction de ses colonnes. Pendant qu'il se retirait sur la Bohème, le prince Jean s'était reployé de l'autre côté de la March. Conservant le bourg de Marcheck comme tète de pont, il pouvait en sortir pour rentrer dans le Marchfeld, se prolonger par Goding afin de se porter sur Brunn et de se joindre au généralissime, enfin passer le Danube à Presbourg et tomber sur Vienne. Là il pouvait se réunir avec Chateler, Giulay et Schmidt qui s'étant avancés sur Leoben le jour de la bataille, avaient forcé Rusca à se retirer sur Rotenm^nn. Le prince Jean aurait rassemblé £aicilemeut en peu de jours, 4S9O00 hommes sous les murs de Vienne, et augmenté encore ce nombre par les corps de la Hongrie. Ceux-ci s'étaient répandus sur les derrières de l'armée d'ItaUe après son passage et après le départ de Marmont. Quelques-unes de ces troupes observaient Raab. Ces considérations assez graves retardèrent Napoléon pour marcher à la suite du prince Charles.
Les premiers rapports faits à l'Empereur, pendant la nuit et au jour, ne purent lui donner des renseignemens suffisans sur la direction qu'avaient suivie les colonnes de l'ennemi. Il alla sucessivement dans la matinée à Gerasdorf, à Stamersdorf, donnant des ordres suivant les nouvelles qui lui arrivaient, et tenant l'œil sur tous les points de
( a5a ) 5on horizon stratégique. U prescrivit à Masfiéiia de marcher d'abord à Jetdsee, de faire rétablir le pont de Spitz et la communication directe avec Vienne. Napoléon ignorait encore si Tennemi
pouvait y mettre obstacle , et annonçait que dans ce cas il s'y rendrait lui-même. Il ordonna à Vandamme qui occupait Vienne, de surveiller la rive droite du Danube jusqu'à la Leitha, et de couvrir de ce côté les ponts de la Lobau; à Oudinot, de rester en position près de Wagram; à Marmont, de suivre Tennemi avec son corps, la division de Wrède, la cavalerie légère de Montbrun, dans la direction de Nicolsbourg, et d'arriver le plus tôt possible sur ce point; à Davout, de se porter ce jourlà sur Wolkersdorf. Le quartier impérial s'y rendit dans la soirée. On ne put y obtenir que des renseignemens incomplets sur la force des colonnes ennemies qui avaient pris les routes de Znaïm et de Nicolsbourg.
Au milieu de la nuit, r£mpereur écrivit à Davout de s'avancer à trois lieues au-delà de Woikersdorf, à Masséna d'occuper Stokerau , nœud de plusieurs roules; il annonça à ce maréchal que les troupes dirigées vers Nicolsbourg se porteraient sur Znaïm, si l'armée ennemie marchait vers cette ville. Eugène s'était établi au Rendez^vous; Lamarque, à Spitz dont il préparait le pont. Ainsi Napoléon
( a53 ) faisant suivre Tennemi sur Nicolsbourg par Mar* mont et Davaut , sur Znaïm par Masséna , se tenait en réserve entre ces deux directions et à portée de Vienne, avec la Garde, le corps d'Ondinot et Tarmée dltalie. En parcourant le champ de bat&ille^ il fit relever selon son usage les blessés qui étaient épars au milieu de ces hautes moissons. 11 donna des ordres pour qu'ils fussent tous promptement secourus , sans distinction de parti. Maret et Duroc forent particulièrement chargés de ce soin. Les auditeurs restés à Vienne pendant la bataille, allèrent chercher sur ce terrain sanglant les malheureuses victimes des dangers qu'ils regrettaient de ne pouvoir partager/Conduits par M. Bignon, ils s'y rendirent avec des vivres, ^s médrcamens, des voitures. On avait {>réparé à Vienne des hôpitaux considérables; et bientôt plus de 3o,ooo blessés j furent admis*
Dès l'aurore , les hauteurs de Stamersdorf sont abandonnées. La cavalerie légère du 4^ corps prend le chemin de Korneubourg. Elle prévient bientôt Masséna que les Autrichiens occupent le défilé de Lang - Enzersdorf , et cfue de fortes colonnes se dirigent sur cette route. Le maréchal n'attend pas des ordres pour marcher; il court, ordonnant à la division Legrand et aux cuirassiers de Saint-Snipice de le suivre; Nous trouvons ILor-
( a54 ) , neiibourgf petite ville entourée de murs, et un bois près dû Danube , gardés par l'infanterie qui appuie sa droite au fleuve; nous voyons douze escadrons dans la plaine , neuf bataillons en arrièrë, de l'artillerie sur la grande route. Notre ligne se forme au-delà du Donau-Graben; Tartillerie est dirigée sur la gauche; nos tirailleurs se prolongent de ce côté.' Mais l'infanterie et les cuirassiers arrivent tard. Vers sept heures, lorsque la droite s'est avancée à la hauteur de Korneubourg et du bois, Masséna fait attaquer. La ville est enlevée par le a6* qui prend 5oo hommes.* L'ennemi renforce son artillerie, et range en avant de Leobendorf deux gros corps de cavalerie arrivant de sa gauche. Nous crûmes d'abord que c'était la division Nansouty qui avait été annoncée. La journée se termina par une canonnade assez vive. Klénau avait évacué les magasins de Korneubourg, et manœuvra avec beaucoup d'ordre dans cette plaine.
Masséna, marchant le 8 sur Stockerau acquit la certitude que l'armée autrichienne avait suivi cette direction. Tout indiquait les traces d'un passage considérable sur la chaussée et sur ses flancs qui étaient extrêmement foulés. Les habitans et les prisonniers rapportaient que, de jour seulement, il était passé plus de cent pièces de
canon et des troupes en grande quantité ; que l'Ar* chidac avait couché à Gollersdorf, et qu'il devait nous attendre sur les hauteurs de Mallebern. Cette position appuyée par la droite au Schmida-Bach , par la gauche au ruisseau de Gross^Mugçl, s'élève en amphithéâtre^ et présente plusieurs lignes avec des villages qui renforcent les divers points. Pour réserve, elle a le Ernstbrunner Wakl^ et pour Hgnes de retraite, les routes de Znaîm et d'Erdberg. Entre Stockerau et Sierendorf, Masséna trouva Fennemi occupant le pied des positions de Mallebern, et montrant 35 ou 4o escadrons avec i a à 1 5 ba«taillons. C'était Iç 5« corps du prince de Reuss qui avait relevé celui deKlénau à l'arrière-garde. L'infanterie française ai riva dans la soirée , et tout se borna à un engagement de cavalerie. Le 4* corps était échelonné sur la route ; Legrand et les cuirassiers à Stockerau, Saint -Cyr à Korneubourg, Molitor à Lang-Enzersdorf , Boudet à Jetelsee. Masséna avait envoyé le colonel Ameil avec quelque cavalerie lé long du Danube vers Krems, pour se Uer avec les postes wurtembergeois qui étaient en £sice de cette ville, et' s'emparer des magasins ainsi que des hôpitaux. Masséna fit quelques centaines de prisonniers à Stockerau, et y enleva beaucoup de vivres.
Napoléon reçut divers rapports dans la nuit et
( a56 ) dans la matinée du 8. Ils annonçaient que l'en* nemi se retirait sur la Bohème et la Moravie par les routes de K»reiûs , de Horn y de Znaïm , de Laa et de Nicolsbourg ; que le prince Jean semblait se porter par Goding vers l'archiduc Charles; enfin, que Giulay se rapprochait de Vienne. L'Empereur devait veiller en même temps sur ces divers points, et attendre que les mouvemens fussent bien pnn nonces. S*il dirigeait toutes ses forces sur la route de Zoaim, le gtoéralissime pouvait marcher sur Brunn et se réunir à Jean; s'il s'éloignait de Vienne, celui-ci pouvait s'y porter et enlever dans cette ville nos blessés avec tous les fruits de la victoire; enfin si Charles gagnait tranquillement la Bohème, la guerre allait recommencer avec une nouvelle ardeur. Â mesure que les renseignemens deviennent plus positifs , Napoléon prend ses dispositions. U ordonne à Masséna (le 8 à quatre heures du soir) de s'acheminer avec tout son corps d'armée sur Znaïm, ronte centrale au milieu de celles de Briinn et de Horn ; à Davout de marcher sur Wûlfersdorf. Il presse à Vienne l'exécution des mesures préparées dès la fin de juin pour mettre cette capitale en défense contre le dehors et même contre l'intérieur. 11 prescrit que l'armement soit élevé à loo bouches à feu approvisionnées à c^nq cents coups, la gaiTiison à 6ooo hom-
mes' avec des vivres pour six mois ; que le pont soit rétabli sm pilotis et'^ tête couverte par des fortifications indépendantes. Il renouvelle les ordres pour la défense de Passau, Lintz, Melk, Grottweig, pour la place de Raab. Napoléon porta Tarmée du vice - roi à 4^ ou 5o,oop hommes avec les corps saxons et wurtembergeois , celui de Rusca et les régimens de dragons provisoires de Baraguey-d'Hilliers. Il cfaiigrgea ce prance de. veiller sur les derrières de l'armée, sur Vienne, sur les ponts y et d'observer les mouvemens de l'archiduc Jean. Eugène devait s'opposer à ste divers desseins, et surtout se réunir à l'Empereur si les princes ajatrichiens faisaient leur jonction. Le viceroi envoya sur Marcheck ( i*i ) Reynier et Durutte qui trouvèrent ce. bourg évacué par l'ennemi; le premier y entra; le second 3e rendit à l'embou» chure de la Manch,. en face de Tbeben. Les divisions de Macdonald gardant toujours les ponts de Spitz, restèrent sur le bas Eussbach; les.chasseurs à K.opfst2wlten. PuUy cantonna à Wizzeldorf; Pachlod , à Unter-*Siebenbrunn. Ces corps occupèrent jusqu'à l'armistice le pays entre la March et le Danube. Le prince Jean bordait la rive gauche.
Le II** corps arriva à Viilfersdorf le 8 de trèsbosine heure, i^farmont y apprit que peu de troupes av^ent suivi la r^xute de Brimn, et que les principa- IV. 17
les forcés étaient siir celle de Znâïm. Autorisé à choisir sa direction selon -ses renseignemens , il se porta vers la gauche pour gagner le pont de Laa sur la Taja. Davout, ayant sous ses ordres la cavalerie deGrouchy et d'Arrîghi, devait soutenir Mannônt; mais celui-ci lui faisant dire qu'il n'avait pas be* soin d'appui , le maréchal continua le lendemain à marcher vers Nicolsbourg. Le i !« corps arriva sur la Taja dont Charles a^it fait couper les ponts. Quelques troupes défendaient Laa; les nôtres s'em* parèrent de ce passage (9). Davout avait envoyé à l'avance le géâéral Grouchy, avec le i3e régiment d'infanterie légère, pour presser la retraite de l'en* nemi. Nicolsbourg fut enlevé à dix heures du soir par une charge du 7^*de dragons qiii traversa la ville au galop et culbuta quelques escadrons. L'ennemi défendit le pont de Muschau. On prit dans Nicolsbourg 800 blessés et de grands magasins.
Masséna avait appelé le reste de son* corps d'armée. Il n'attendit pas son arrivée, et porta la cavalerie en avant. Le général Walmoden, posté sur les collines de Sierendorf, voulait parlementer afin de gagner du temps, sous le prétexte de demander les passe-ports pour le prince de Liechtenstein. Quelques coiips de canon déterminent sa retraite. Nous trouvons HoUabmnn occupé ainsi
( =»59 ) que l^s hauteurs qui le précèdent. La cavalerie chasse celle de l'ennemi. Legrand marche au village, le i8e sur la chaussée, les Badois à gauche, le 26» dans les vignes à droite. Le prince de Reuss montre 6 à 7000- hommes de cavalerie , le double d'infanterie et beaucoup d'artillerie. HoUabninn resserré par les collines , allongé sur la rive gauche du Gollersbach dans la direction de nord au sud est rempU de troUpes. La canonnade s'engage ; les premières maisons sont enlevées; l'ennemi les reprend. Une nouvelle attaque nous livre ce poste. Mais Reuss feit avancer sa grosse artillerie qui prend en flanc la marche de nos colonne^ L'attaque se prolonge alors vers la droite. Si l'on avait bien connu le terrain , elle aurait eu lieu par la gauche, en forçant le passage du ruisseau. Nos soldats sont obligés de quitter le village , que les obus incendient; un <lernier a&saut nous en rend maîtres, et nous le conservons pendant la nuit. Toutefois l'ennemi occupe la route de Znaïm , où il a toujours les mêmes corps.
L'Archiducse trouvait à Guntersdorf, à a lieues d'HoIlabrunn. Il avait parfaitement disposé sa retraite, et la faisait avec un ordre admirable ; il opposait toujours des forces supérieures en troupes et en artillerie, à la faible division Legrand qui jusqu'à ce xpoment s'était seule mesurée avec lui.
( a6o ) Le prince mettait la plu$ grande importàoc^à contenir noB efforts, et à gagner le temps nécessaire pour faire écoulet* son armée un peu en désordre , ses parcs, ses bagages surtout, au travers des défilés de Znaîm , de Frainersdorf et de Budwitz. Il avait
tenu ses divers corps rapprochés de lui afin de les opposer à Masséna. iMais le généralissime ne tarda pas à être prévenu de la marche obliqne de Marmoilt sur Laa qui est presque aussi rap* proche de Znaîm que Gûntersdorf. Cette avantgarde pouvait être suivie par tes autres corps françàis. Si elle atteignait Znaîm avant l'armée autri'' chienne, celle-ci poursuivie par Masséna , prise en flanc par Napoléon, resserrée sur la rive droite de la Taja, se trouvait fort compromise. L'Archiduc se hâta de diriger sur cette position' importante les corps qu'il avait réunis autour de Gûntersdorf. il alla s'établir à Brenditi^ , sur le point dominant , où il observait les deux routes de Stock erau et de Wicobbourg; ce prince s'y arrêta jusqu'au la. Il renforça son arrière -gardé, et lui ordonna de refarder le plus long-temps possible la poursuite de Massétia.
Marmont, ayant fratichi la Taja, mardhait sur Znaîm par la rive igatiche. Ije lo juillet, vers onze heures du matin, il parut sur la hauteui^ en face de Tesswitz. Ce maréchal croyait, d'après des rap-
(a6i ) ports qui annonçaient Je passage et le départ de TArcbiduc, ne trouver à Znaïm que l'arri^re^garde. Un corps 4'îûfanterie autrichienne vint au-devant de lui, et occupa les hauteurs de Zukerhandl; quelque cavalerie était à sa gauche. Marmont le fit attaquer par Clauzel que soutenaient les au^ très divisions. Delzpns, avec Iq 3^ léger et le ik3fi^ culbuta Vinfanterie, tandis que Montbrun renveiv sait la cavalerie. Parvenu sur le grand mamelon qui s'élève entre Tesswits et Zukerhandl, Marmont découvrit les a® , 3^ et 6^ corps de Tarmée autrichienne qui traversaient la Taja. Des troupes cou* vraient Znaîm, et garnissaient sur les deux rives la Lischen les coteaux de Tesswitz. En courant vers la droite, Marmont vit le reste de l'armée en- •nemiç, le i^^ corps, la réserve de cavalerie et 1^ grenadiers, qui prolongeaient la ligne jusqu'audelà de Brenditz, et qui étaient réunis en masse au-dessous de Znaïm ; les parcs d'artillerie se trouvaient sur les hauteurs. Dans une telle position, il y aurait eu plus que de la témérité à attaquer. C'était déjà beaucoup de se montrer et de se maintenir sur ce terrain, à un tel éloignement des forces qui devaient soutenir je ii« corps. Le généralissime ignorait à la vérité qe qui se passait en arrière; et dans les rapports actuels des deux armées il n'avait pas intérêt à tenter une grande attaque.
( aôa ) Marmont fit retrancher deux fermes sur sa droite , et occuper Tesswitz. Les Autrichiens ne voulurent pas le laisser maître de ce village donnant l'en-, trée sur le champ de bataille de Znaïm. Ils assaillirent la brigade bavaroise du général Becker, qui se défendit avec la plus grande opiniâtreté, et qu'il fallut renforcer. Tesswitz fut pris/repris, disputé pendant long-temps, jusqu'à l'arrivée du âi^ qui en assura la possession. Les chevau-légers bavarois chargèrent avec succès les colonnes ennemies, qui tentèrent vainement quelques attaques sur les autres points. Marmont resta maître de Tesswitz, et campa sur la hauteur en arrière, sa droite et la cavalerie couvertes par les fermes retranchées. Dans la soirée, M. de Bellegarde lui écrivit que l'archiduc Charles envoyait le prince de Liechtenstein à l'Empereur pour demander une suspension d'armes.
Masséna avait donné Tordre aux divisions Carra- Saint-Cyr etMolitor de le rejoindre. Boudet, toujours cantonné à Stockerau, assurait ce point important, et observait le haut Danube ainsi que les routes de la Bohème méridionale. Lorsque Saint- Cyr fut près d'arriver (lo), le maréchal mit en mouvement la tète de sa colonne, devant laquelle l'ennemi évacuant les hauteurs d'Hollabrunn, se retira 5ur Schongrabern. A neuf heures, Masséna était de-
(a63) vant ce village .traversé par un ruisseau ; en arrière de celui-ci , l'on découvrait sur une hauteur assez rapide une première ligne de lo. bataillons et de 1 5 à 1 8 escadrons avec 4 pièces ; à un millier de toises plus loin , une seconde ligne d'in&nterie avec 8 pièces en batterie. Pendant que le village est attaqué et répond par une très-forte fusillade y Mas* séna «porte sa cavalerie légère vers la gauche ; de ce côté la source du ruisseau était peu .éloignée. Bruyères, franchissant le vallon sous le feu de l'ennemi, est grièvement blessé. Â mesure que le prinCe de Reuss voit nos progrès sur sa droite , il fait mettre le feu à Schongrabern , et retire l'un après l'autre dans le plus bel ordre les bataillons , les escadrons. Il se reploie sur sa réserve, et laisse embusqués dans les vignes 2 bataillons avec 3 pièces; ceux-ci, après avoir tenu quelque temps, se reploient aussi lorsqu'ils sont débordés. Il faut passer le ruisseau sur les flancs du village embrasé, arriver devant la réserve ennemie, faire une nouvelle disposition. Alors le prince se retire encore. Il gagne ainsi beaucoup de temps pour la retraite de l'armée.
L'habileté avec laquelle le général autrichien conduisit ce mouvement, mérite des éloges. Mais pressé par ce qui se passait du côté de Znaïm, il abandonna au ruisseau de Windpassing une po«
sition fort avantageuse; il disputa à p^ne Grand et Guntersdorf > favorables à la défense parce que le terraia s'élère progressivement Mais il occupa en force ^ au nord dé ce dernier village, la chaîne de hauteurs très-prononcées qui borde le bassin de la Taja. La canonnade s'engagea aussitôt;. notre arâUerie prit le dessus, et obligea la première ligne ennemie k se reployer. Legrand s'avança vers la gauche de 6untersdorf,Saint-Cyr,à la droite. La ca* Valérie chargea sur la route malgré le feu assez vif de l'ennemi. Celui-ci se retira sur la crête. Dans la soirée, nous entendions, derrière le prince de Reuss, 'le canon éloigné de Marmout qui augmentait nos regrets de ne pouvoir avancer plus rapide* ment. Les divisions bivaquèrent sur le terrain où elles se trouvaient; les cuirassiers au centre, la cavalerie légère en avant. Masséna passa la nuit à Guntersdorf. Après avoir été privé pendant deux j<mrs des nouvelles du major-général, il apprit que l'Empereur se dirigeait de Wùlfersdorf sur Zoaun. Dans ces journées , le 4^ corps fit beau* coup de prisonniers, et reçut beaucoup de déserteurs. Il régnait un grand désordre dans l'armée ennemie. Nous en vîmes- d'horribles traces à Guntersdorf, où les tcnnbeaux: même de l'église n'avaient pas été respectfas. On nous a parlé d'un terrible ordre du jour du généralissime, menaçant
( a65 ) les soldats de les décimer, les offîpiers de les casser; se plaignant du eorps de Roaemberg» de la multi* tude de traîniarda. On citait un général renvoyé... Pendant la journée, M; de Liechtenstein passa au 4^ corps, se rendant auprès de l'Empereur qu'il croyait trouver sur la direction de Stockerau;
Napc^éon , ayant pourvu à la sûreté de ses der* rières, compensa à force d'activité les heures qu'avait fait perdre le défaut de rapports. Charles réussissait en partie dans ses desseins. L'armée française n'était pas encore sur ses traces. Le 9, pendant que Marmont arrivait seul à Laa et que Davont se dirigeait sur Nicolsbourg, le corps de Masséna , encore échelonné jusqu'aux ponts de Vienne, se niettait en marche de Stockerau. Les troupes réunies à Wolkersdorf , formant la réserve de l'Empereur, ne pouvaient atteindre Zna'ùn que par des chemins de traverse. Cependant, à quelques heures près, l'Archiduc manqua d'être écrasé devant cette ville. Napoléon par^ tant de Wolkersdorf le lo de bonne heure, apprend à Wûlfersdorf que Marmont a franchi la Taja après avoir combattu à Laa; que Davout est entré presque sans résistance à Nicolsbôurg , et que Grouchy vient de passer la Taja à Wisternitz. Il est évident que toute l'arméeennemie marche vers Znaïm. Napoléon se porte rapidement de ce côté.
( a66 ) Il arrive dans la nuit à Laa avec la cavalerie et l'artillerie de la Garde ; l'infanterie et Oudinot le suivront; Nansouty prendra le chemin de Schrick à Mistelbach et Staatz. Mannont est prévenu qu*il va être appuyé, et qu'il doit presser vivement
l'ennemi. Davout qui a déjà dépassé Nieolsbourg , reçoit l'ordre de se diriger sur Znaim. Masséna est averti de la disposition générale. Il formera le pivot de la grande conversion que l'Empereur exécute par la droite. Cependant Davout était à une dou* zaine de lieues deZnaïm; Napoléon, à i4 ; Oudinot, encore plus loin. Il était difficile que ces corps pussent être rendus avant le i a. Marmont se trouvait isolé au milieu de l'armée ennemie. Masséna était à 4 lieues, avec deux divisions d'infanterie et deux de cavalerie fort affaiblies. Il y avait dans la position du 1 1* corps et dans la marche de Masséna, une audace qui en imposa à l'Archiduc.
Marmont fit bonne contenance dans la matinée du 1 1 . Masséna partit de très-bonne heure pour Znaîm. Les superbes positions de Jetzeldorf, laBulka marécageuse et bordée de bois , deux excellentes dominations couvertes de vignobles, étaient abandonnées. Ij'ennemi se retira sur les bords de la Taja. Masséna y arriva à dix heures du matin , avec la division Legrand. Znaïm entouré de murs^ appuyé vers l'occident aux rochers escarpés de la
(a67 ) Taja , vers Torient aux pentes de la LischeD , .do« mine les environs. Le terrain descend de tous cotés jusqu'au pont de Schallersdorf , où la rivière se recourbe à angle droit vers Tesswitz qui est à Terabouchure de la Lischen. Ces eaux environnent le coteau de Znaïm , et en font comme une position retranchée, large au midi de 1800 toises et d'égale profondeur. Sur la rive gauche de la Lischen est le plateau de Tesswitz ; au-delà d'tm vallon, celui de Zuckerhandl ; ces collines arrondies se rattachait vers Brenditz. La secondé a des pentes plus escarpées, et forme vers son extrémité méridionale une sommité dominante, à 700 toises de Tesswitz et de Zuckerhandl. Sur cette sommité fut la première position de Marmont, et remplacement, des tentes de l'Empereur. Brenditz était le quartier-général de Charles, d'où tenant le nœud de contreforts , il était encore maître des chemins de Budwitz et dç< Brunn. L'ennemi avait garni d'infi^nterie les rives boisées de la Taja , et barricadé le pont. Il avait travaillé pendant la nuit ; quatre épaulemeus couvraient son artillerie sur le rideau de Klosterbruck fortement occupé ainsi qu'un magasin.
Le 4^ corps fut reçu par une vive fusillade et par le feiides batteries. Ce terrain en amphithéâtre fut bientôt reconnu, malgré les arbres qui le cachaient. Masséna canonna le pont pour éloigner les tra-
( a68 ) vailleurs et l'artillerie. Les premières pièces et les bataillons qui les soutenaient reculèrent un peu. Mais les batteries couvertes continuaient à tirer ; et il partait du bois une fusillade qui arrêtait tout Cette position bien appuyée par le vallon de la Taja , était complètement enfilée par' le terrain qui se trouve au-delà. Quelques canons ayant été portés à gauche sur le coude de la rivière, prirent en flanc le rivage opposé, le pont et l'enDemi qui fut forcé de se retirer. Pendant qu'on débarrassait le pont, les voltigeurs et la cavalerie l^ère passèrent à divers gués; Tinfanterie les suivit bientôt en colonne. On voyait les plateaux de Tesswitz et de Zuckerhandl couverts de troupes. Dans ce moment, on entendait le canon gronder sur les deux lignes opposées; il resta long -temps stationnaire. Bientôt Legrand attaque, et débouche ^du pont avec la brigade française; il jette à droite le !k6^ régiment qui , gravissant le rideau de Alt- Schallersdorf , s'empare du magasin et des*ouvrages. Le i8<i enlève Klosterbruck rempli d'infanterie. Ces deux braves régimens se portent en avant avec plus de résolution que de prudence. Nos tirailleurs sont à mi-chemin de Znaïm, au pied du dernier rehaussement. La ligne les suit de près. La brigade badoise arrive bientôt derrière les a6<^ et i8«. Masséna fait soutenir Legrand par le
( »69) I ] e régiment de cuirassiers qui se place dans la plaine à droite du pont. La cavalerie .légère lie Marmont avec le 4e corps. L'Archiduc a reployé ses pièces autour de Znaïm, d'où il fait un très-grand feu. Mais il renforce bientôt sa ligne et la reporte en avant. Nos tirailleurs sont obligés de céder du terrain. Les régimens arrêtent l'ennemi. Il s'avance également dans la direction de Tesswitz pour empêcher Marmont de déboucher, et pour retarder notre jonction. Charles i*enouvelle souvent les attaques contre la division Legrand, qui lutte avec gloire pendant la plus grande partie de la journée contre des forces très*supérieures.
A midi, TEmpereur est au i le corps; il attend les troupes qui le suivent. De leur arrivée dépen« dent de grands événemens. Sûr cette hauteur qui domine au loin ,. Napoléon voit parfiaitement l'armée ennemie réunie autour de Znaîm. A l'extrême droite , devant Masséna, combat le B*" corps ayant en seconde ligne une partie de la réserve de grenadiers , dont quelques bataillons garnissent le pourtour de la ville, Lefe a« et 3« corps sont devant Tesswitz et Zuckerhandl; le 6<^, vers Brenditz; la cavalerie, sur les hauteurs entre ce village etZnaïm« Ainsi cette armée occupe autour de la ville , sur un excell^ait terrain , une position ciitcujoire très- -fiivorable à la défense, mais très-roauvaise pour
( a7o ) manœuvrer, surtouten retraite. Forte vers la droite, elle est très^accessible sur la gauche par les plateaux découverts de Winau, et protège mal par la route de Budwitz son unique ligne d'opération. L'ennemi débordé sur ce flanc se trouverait coupé et acculé contre le vallon difficile de la Taja. C'est sans doute d'après ces données que Napoléon fit les premières dispositions, afin d'entretenir le combat vers Znaim, et de prolonger la droite* de Mar* mont ainsi que la cavalerie, dans la direction de Brenditz. Il importait pour cela de ne rien presser vers Tesswitz.
Cependant l'Archiduc continuait à renforcer se» troupes en face de Masséna. 11 augmentait son feu sur cette partie de la ligne, principalement sur le pont Vers une heure ou deux, les Autrichiens gagnaient du terrain à la droite de Legrand. Raymond, chef de bataillon du 216% court à eux, les arrête, et perd la vie en rendant ce dernier service. Masséna Êiit entrer en ligne les derniers bataillons de cette division, tenus jusque là en réserve. Saint* Cyr n'arrive pas encore. Il survient une pluie si forte et si épaisse , un orage si terrible^ que Tair est obscurci, et qu'en un instant tout est inondé. Les armes ne peuvent plus faire feu. Le combat reste suspendu. Dans ce moment, l'ennemi met* tait en marche l'élite de ses grenadiers; un mil-
( ^7'-) lier d'hommes poussaient devant eux sur ia chaussée quelques-unes de nos compagnies. La route est encaissée; de la hauteur on n'apercevait pas ce qui s'y passait. Nos troupes furent ainsi débordées sans s'en douter. Arrivant aux premières maisons de Schallersdorf, les grenadiers trouvèrent un demi-bataillon du i8e> chargé de les défendis y renfermé pour s'abriter contre la pluie. La colonne ennemie traversa le village, s'empara du pont, y saisit les généraux Fririon, Stabenrath et Lazouski.
Masséna prévenu de cette attaque, avait ordonné aux cuirassiers déjà arrivés au-delà du pont, de se porter sur la chaussée. Le terrain était si détrempé par la pluie, qu'ils ne purent se mouvoir. Alors le maréchal oourt au lo®, et lui donne l'ordre de charger. Ce régiment conduit par Lhéritier, franchit le pont et se précipite sur les grenadiers ennemis. Il pénètre au milieu de leur colonne , la traverse dans toute sa longueur, la foule aux pieds, atteint les derniers rangs qui ne peuvent même lui échapper. Les cuirassiers parviennent jusqu'au faubourg de Znaîm , et se trouvent ainsi quelques instans au milieu de l'armée ennemie, étonnée de tant d'audace. Huit cents grenadiers restèrent nos prisonniers. Dans le même moment, arrivait Saint- Cyr qui passa à l'autre rive de la Taja pour sou-
( ^7^ ) tenir Legrand. Les hauteurs furent réoccupées; notre ligne s'établit sous les n^urs de Znaîm. La batterie qui était à la gauche s'avança jusqu'au-delà d'Edlspiz. Elle prit de flanc le canon et les troupes de l'ennemi ; elle fit tant de mal que le prince de Reuss allait lui opposer une batterie triple. C'est contre la position de Znaïm, le meilleur moyen d'attaque. ,
Les progrès des Autrichiens n'avaient pas échappé à Napoléon. Ils menaçaient le centre de la ligne de feux qui s'était établie depuis le coude delaTaja jusqu'au dessus de Gukrowitz. L'Empereur ordonna alors à Marmontde déboucher de TessMritz. Celui-ci franchissant lepojit de la Lischen, gravit la hauteur sous un feu très-meurtrier. Les Bavarois donnèrent deà preuves de zèle et de courage. Ils firent des pertes assez considérables ali milieu, des vignes et dans le. chemin creux qui conduit k SiCnaïm. Mais ils gagnèreùt la.dl^te dju 4^ corps, et s'avaacèrent aussi sous les mujfs de cette ville» où l'Archiduc se trouvait resserré de tous cotésv
Napoléop pressait la marche des corps d'Oùdioot et de Davout. Leur présence était d'autant plus nécessaire , qu'on annonçiût l'arrivée du prince de Liechtenstein pour traiter d'uo armistice. Dans un arnangeia^ent que la nécessité ipaposait à l'ennemi , les conditions devaient dépendre
( ^73) de la situation des deux armées. -Napoléon pouvait se regarder comme maître du plateau de Znaîm, qu'un dernier effort allait enlever; mais il n'avait pas assez de fprces pour gagner par la droite; vers Brenditz, la route de Prague. Alors TArchiduc pouvait se retirer pendant la nuit et atteindre Budwitz, en faisant occuper fortement les défilés de Frainersdorf. Quelque diligence qu'eussent faite Dstvout et Oudinbt, la tête de leurs colonnes n'était le 1 1, à sept heures du soir, qu'à Erdberg où arrivait la division Gudin. Le 3« corps qui se portait sur le pont de Wistemitz, revenait à marche forcée. Celui d'Oudtnot, passant la Taja au-dessous de Joslovitz, devait être réuni à neuf heures du soir, et se mettre en mouvement une heure avant le jour; son quartier-général était aussi à Erdberg. Il y avait encore 4 lieues à faire pour atteindre le champ de bataille; on ne pouvait donc compter sur ces troupes avant huit heures du matin.
Masséna, poussant vivement l'attaque de Znaïm, avait occupé les premières maisons au dehors de Ist ville. La fusillade s'était établie dans les fau*bourgs. Marmont avait gagné du terrain sur le chemin de Tesswitz et dans le vallon de la Lis^ cfhén. Une partie de sa cavalerie s'était avancée spur le plateau de Tesswitz; le reste avait marché par IV. 18
les hauteurs dans la direction de Winau, Le généralissime retirait successivement ses batteries sur Brenditz. Les lignes ennemies se trouvèrent bientôt entre ce village et Znaïm. Leur cavalerie s'étendait d'abord sur Winau ; elle en avait été chassée par la nôtre qui se rapprochait beaucoup du quartier - général de l'Archiduc et de la route de Pragucl Vers sept heures du soir, au moment ou Masséna ^a faire attaquer Znahn défendu par cinq bataillons de volontaires de Vienne, les cris de Paixl Paix] Cessez leféul se font entendre. L'Empereur a fait annoncer par Marmont qu'il accède à la suspension d'armes demandée par l'ennemi. Marbot et Daspre sont envoyés des deux côtés pour arrêter le combat. Mais tel est l'acharnement des soldats, que ces officiers sont blessés l'un et l'autre au milieu des mouvemens qu'ils se donnent pour suspendre le carnage.
La mission de conclure l'armistice avait été confiée par l'Archiduc au prince Jean de Liechtenstein; choix d'un heureux augure, qui convenait fort à Napoléon parce que ce général avait déjà négocié la paix de Presbourg. Il arriva de nuit au quartier -impérial. L'Empereur tint dans sa tente une sorte de conseil, où se trouvaient Berthier, Davoiit , Maret (a) , Lariboissière, Duroc
[a) Comme les muiistres de Charles xii, ceux de Napoléon
(»75) et quelques autres. Chacun put dire son avis; c'est de l'un des interlocuteurs que nous tenons ces détails précieux. Il s'agissait des destinées de FEurope entière, puisque le sort de l'Autriche allait dépendre de la détermination prise. Berthier dit que c'était une question toute militaire, et insista sur ce point. Il prétendait, aiiisi que la plupart, qu'il fallait profiter de l'avantage des positions qu'on avait gagnées sur l^ droite, et des renforts qui arriveraient , pour attaquer vivement le lendemain, pour en finir avec cette Autriche, irréconciliable ennemie de la nouvelle France , et qui ne cesserait de violer les traités les plus solennels. D'autres, sans mettre en doute les
le suivaient sur le champ de bataî^, j|t traitaient les affaires au milieu des coups de canon. Les comtes Maret et Champagny étaient le 5 juillet au matiii sur le bord du Danube avec les aides-de-camp de l'empereur Alexandre. Ceux-ci plaisantaient sur la prétendue retraite des Autrichiens; ils annonçaient qu'on les trouverait bientôt en position , et que les bouli^ts viendraient en plus grande quantité que ne le voudraient. Leurs Excellences. Champagny releva ces propos légers avec une hauteur qui en imposa aux jeunes étrangers. Ceux-ci apprirent alors qu'ils avaient affaire à l'un des officiers les plus distingués de l'ancienne marine. Le lendemain ces deux ministres allant rejoindre leur souverain vers l'attaque du centre , rencontrèrent les atdes-de-camp russes qui s'éloignaient en disant que le feu était ^trop animé pour de simples amateurs.
( =»76 ) résultats d'une attaque, croyaient à la possibilité de
voir l'armée ennemie s'échapper pendant la nuit. Ils craignaient, si le prince Charles rentrait en Bohème, le soulèvement général de l' Allemagne, la déclaration de la Prusse et de la Russie. Portant les yeux dans l'avenir, ils regardaient les dangers qui menaçaient la France du côté du nord, comme phis éloignés mais non moins redoutables. Ils montraient ie nouveau système de politique qui venait de se dévoiler au milieu de cette guerre, les vrais sentimens d'Alexandre et la lutte imminente entre le Nord et le Midi. Ils en déduisaient la nécessité de conserver et même de ménager l'Autriche qui avait beaucoup d'intérêts analogues à ceux de la France ; de la ramener en lui accordant l'armistice qt^ll^ demandait, et en faisant une paix stable où l'on prendrait tous ses avan** tages. Ils présentaient l'utilité de terminer la lutte, afin de pouvoir se livrer entièrement k la guerre d'Espagne, où deux cent mille hommes des meilleures troupes françaises étaient abandonnées à la mésintelligence des maréchaux et à des projets contraires aux intérêts de l'Empire. Les partisans de l'attaque répondaient que , si l'Archiduc réussissait à r^Qtrer en Bohème et à se réunir aux farces qui s'y trouvaient, l'Empereur pourrait appeler les corps dé Lefébvre, de Junot, de Jérôme, et que
( ^77 ) l'avantage serait encore de son côté, lis revenaient
sur les griefs anciens et nombreux de la France contre l'Autriche. Ils objectaient cette guerre d'extermination et de soulèvement 9 si contraire aux droits des gens , dont la source était dans les intérêts particuliers de l'oligarchie et des souverains qui voulaient renverser tout ce qui tenait à la Révolution. Enfin ils représentaient la nécessité de prévenir ces coalitions sans cesse renaissantes, en divisant l'Autriche qui était perpétuellement leur point de réunion. Ils ajoutaient ^ relativement à l'Espagne, que l'Empereur n'y serait pas plus tôt rentré , qu'une nouvelle guerre éclaterait en Allemagne et embraserait peut-être tout le Nord. Les amis de la paix insistaient sur l'obligation de maintenir à peu près dans son état actuel l'équilibre de l'Europe, et même de laisser les puissances assez fortes pour arrêter le bouleversement général qu'elles venaient d'organiser avec tant d'imprudence. Ils développaient les suites de ce danger, qui étaient à craindre pour tous, la difficulté de frapper maintenant les divers membres de cette ligue qui se couvraient des voiles d'une frauduleuse politique. Enfin ils espéraient que de tels bienfaits et de si hauts intérêts dissiperaient les plus aveugles préventions, et dompteraient les ini- ' mitiés les plus envenimées. Jusque sous la tente.
au milieu dé cet appareil guerrier, l'intérêt des peuples ne fut pas oublié. De bons Français dirent qu'il importait de faire cesser l'état de guerre qui tenait tout en suspens, ou du moins d'en laisser peser à la face de l'Europe, la responsabilité sur les cabinets; d'accorder une paix qui donnerait à la nation des garanties qu'elle n'avait pu trouver dans le gouvernement toujours menacé de Napoléon. Celui-ci, qui, par magnanimité, par bonté autant que par politique , inclinait vers la paix , pardonna comme il l'avait fait en i8o5, alors qu'il était encore plus à même de frapper et de détruire son ennemi. Il termina tout débat en disant : « // »jr a eu assez de sang de versé ^^ et en ordonnant au major-général de signer l'armistice.
Cette convention fut conclue par les che& d'État-major des deux années, le prince Berthier et le général Wimplen. D'après les conditions, l'armée française occupait le terrain compris intérieurement dans les lignes suivantes : la frontière de la haute Autriche vers la Bohème , celle des cercles de Znaïm et de Brûnn , la March jusqu'au confluent de la Taj^, à partir de ce point et depuis S. Jean la route de Presbourg, le cours du grand Danube jusqu'à Raab,]a rivière du même nom, les frontières de la Styrie, de la Carniole, de l'Istrie et Fiume. Les troupes autrichiennes devaient éva-
( ^79 ) cuer Gratz^ Bniun, Sacbsenbourg , le Tyrol, et le
Yoralberg. Les armées de Pologne conservaient les positions occupées au moment de la signature. L'armistice devait durer un mois, et de plus quinze jours d'avertissement. Sur les réclamations de TArchiduc présentées par son chef d'état-major, il fut conclu des articles additionnels qui déclaraient que l'armistice était commun aux troupes alliées des Français, et que l'avis en serait envoyé au commandant de l'armée russe; enfin que des commissaires ( les généraux Dumas et Bothkirch) seraient chargés de l'exécution de ce traité. 11 avait été convenu que les limites des deux armées vers l'Allemagne seraient celles de la Confédération du Rhin, et que chacun retirerait de son côté les troupes qui les auraient dépassées. La possessioade Fiume fut fort discutée et soumise à la ratification expresse de l'Archiduc, sans doute comme le dernier point pai* lequel l'Autriche pouvait communiquer avec l'Angleterre et avec la Méditerranée. D'après cet armistice, plus d'un tiers du territoire autrichien , comprenant 8 millions et demi d'habitans ,, fut occupé par l'armée française.
Napoléon distribua ses corps dans les pays cédés par l'armistice. Les 3^ et 4^ cantonnèrent dans les cercles de Brûnn et de Znaïm; le 1 1^ autour de Korneubourg ; le a% à Spitz et en avant de Vienne ;
Saint-Sulpice , Arrighy et Nansouty, en avant de Spitz , à Stockerau et vers Laxembourg ; les Wurtembergeois ^ sur le Siemering ; les trois divisions bavaroises à Lintz. Eugène alla a^ec une partie de Tarmée d'Italie à Presbourg et sur la March ; Macdonald avec l'autre , à Gratz et Klagenfurth. Les corps furent barraqués dans des camps réguliers; et les chefs eurent ordre de s'occuper activement de la discipline, de l'instruction, de l'habillement^ de l'armement et de l'équipement.
L'Empereur reporta de suite son quartier-géné-
rai à Schonbrunn, où il était rendu le i4* Avant de quitter le camp , il donna une audience d'une heure au prince de Liechtenstein. Il le chargea de porter à son souverain l'assurance de ses dispositions pour le rétablissement de la paix, et l'invitation d'ouvrir des négociations.
CHAPITRE IX
BViNBMBNS QUI SUIVENT L ARMISTICE DE ZSJLlU J OUVSR' TUAE DES NEGOCIATIONS POUR LA PAIX.
François ne reconnaît ^armistice que le i8 juillet, et se prépare k la gnerre. — Kienmayer, ayant rénni les corps d*Ani->£nde et de lUdiv^wich, bat Janot k Gefrees (9) pendant qae Jérôme s^arréte à Dresde.
— Il marche ensuite contre ce prince qni se retire d'Hof sar Schleitz (14). — Napoléon voyant qne Tannistice est violé de tontes parts f donne des ordres k Davont ( ao ), et envoie Lefebvre pour pacifier le TyroL — François prend le commandement de ses armées et les renforce. — n compte sar les Rosses et sur les Prossiens ; ft renouvelle ses engagemeos avec l'Angleterre. -— Celle-ci fait un débarquement k Cuzhaven ( 7 }; les pays voisins se soulèvent. — Brunswick marchant vers le nord, enlève Halberstadt ( 99 )f combat les troupes de Rewbell (i" aoAt), et s'embarque pour Héligolandi — Les Antrichiens ch«p« gent totalement leur système de guerre, et se jettent dans la Hongrie. — Alors Napoléon prend de nouvelles dispositions. — Les négociations trament en longueur ; les oonfef enees ne oommenoent qne le x 7 août.
— Le parti de la guerre s'agite dans tonte l'Europe pour empêcher la paix.
Le vainqueur -voulait la paiic et l'offrait à des conditions assez favorables, si on les compare à celles qui ont été imposées en d'autres circonstances ; le
C a8a ) vaincu voulait la continuation de la guerre. Le déplorable état où se trouvait réduite son armée , put seul décider l'Autriche à reconnaître Farmistice que son généralissime avait obtenu. Celui-ci usant des pouvoirs illimités qui lui étaient confiés, l'avait demandé et l'exécutait de bonne foi. Retiré à Budv^ritz et ensuite à Iglau sur les frontières de la Bohème, il s'occupait de remettre de l'ordre parmi ses troupes; il cherchait à ranimer leur esprit et leur confiance. Tout prouve que l'Archiduc désirait la paix parce qu'il sentait plus que jamais combien elle était nécessaire à son pays et à sa famille. Mais le parti qui était opposé à ce prince dans la cour d'Autriche, qui voulait la guerre à tout prix, qui loin des champs de bataille décidait les questions militaires, prit de nouvelles forces au milieu des revers du généralissime et des malheurs de la patrie. François s'était retiré en toute hâte de Wolkersdorf sur Znaïm , accompagné probablement de cette diplomatie ambulante qui fit tant de mal à son pays et à luimême. On est en droit de se demander par quel motif ou par quelle intrigue, ce souverain quitta la ligne de la Bohème ; pourquoi il se rendit vers la Hongrie par un grand détour, au lieu d'y aller de Wolkersdorf. Le 1 4 juillet, il était à Komorn. En reconnaissant que la trêve avait sauvé l'ar-
( a83 )• mée autrichienne, cette cour fugitive se montra irritée des conditions. On inspira à FEmpereur, la résolution de ne pas la reconnaître, et même de profiter de l'éloignement des troupes françaises pour agir sur la rive droite du Danube. On voulait enlever Raab, réunir à Kormend les troupes des archiducs Jean et Palatin, de Giulay et de Chateler, menacer les lignes de communication de Napoléon. François prescrivit à Jean ( i4 et 1 5 ) de vive voix et par écrit « de ne tenir au- » cun compte de l'armistice, et de n'exécuter que » les ordres qui seraient signés de sa main. » Les dépêches du prince Charles et l'avis officiel de la convention conclue ne changèrent rien à ces résolutions. Des ordres furent donnés en conséquence à tous les coi*ps. Giulay se retirait devant Macdonald; mais il avait déclaré qu'il ne reconnaissait pas la trêve. Le gouverneur du château de Gratz avait fait la même réponse (ai ) au maréchal qui arrivait devant cette ville. Le général Schmidt avait écrit le ^3 à Rusca «que non-seule- » ment le général Buol et lui n'avaient pas reçu la » communication d'un armistice, mais au contraire » l'ordre de n'évacuer ni le Tyrol ni le fort de » Sachsenbourg , sans im écrit de la main de l'ar- » chiduc Jean.» Le généralissime avait pourtant envoyé directement set ordres à Giulay, à Chateler,
à Tarchiduc Jean et dans le Tyrol. Ainsi l'anarchie régnait dans l'armée ennemie, et bientôt dans le gouvernement.
Cependant l'empereur d'Autriche reconnut l'armistice le 1 8 9 soit qu'il y fut déterminé par le prince de Liechstenstein qui avait pu lui faire connaître le véritable état des choses, soit que l'arrivée de Napoléon à Schonbrunn , et la marche de Macdonald sur Gratz eussent changé ses résolutions. Mais en cédant momentanément à la nécessité, cette cour conserva toujours les mêmes projets. Jean fut rappelé de Papa à Komorn. Là se trouvait Metternich , l'ancien ambassadeur d'Autriche à Paris, ainsi que les envoyés des puissances; parmi ceux-ci, l'on remarquait lord Bathurst, aujourd'hui ministre de la Grande-Bretagne, et lord Walpole, l'agent le plus actif des Anglais, qui fut chargé d'une mission secrète à Vienne pendant toute la campagne de Russie. L'Archiduc proposa et il fut arrêté que la grande armée autrichienne marcherait par la Moravie, Hradisch et la vallée du Waag, autour de Komorn ; que le corps d'Italie s'établirait entre Kormend et la Croatie de manière à pouvoir se porter rapidement sur la Raab;que l'insurrection hongroise se rassemblerait k Papa entre les deux armées ; que celle de Croatie rentrerait dans son pays afin de se renforcer et de
recevoir les levées des contrées voisines. On con vint d'observer les conditions du traité, à cause du mouvement des troupes. Mais on devait se hâter le plus possible pour recommencer la guerre en s'avançant au milieu de l'Autriche avec toutes les forces réunies. Alors il fut décidé sans doute que le prince Charles perdrait son commandement, et que François le prendrait lui-même, quoique cette résolution ne soit indiquée que par un billet du lendemain. M. de Griinne attribue le remplacement du généralissime à Stadion qui, à toutes les époques , eut la principale part aux guerres contre la France , etf^jm dans ce moment dirigeait encore les affaires de l'État.
Ceux qui avaient exercé une telle influence sur les déterminations de l'empereur François, purent aussi modifier ou retarder les ordres donnés. Effectivement le Tyrol persista dans la révolte et ne fut évacué par les Autrichiens qu'un mois après Tarmistice. Le général P. Rnesewick s'étant emparé de Rnin, d'Oztrovîtza , de Sebenico, attaquait vivement ( a4 juillet ) Zara libre par hasard du côté de la mer. Deux jours après ( 26), le major Dumontel occupait Laybach, assiégeait le château, dominait dans la Camiole et menaçait Trieste II ne se retira que le 2^. Le général Lespine qui était à Lippa , soulevait les landvrehrs de ces con-
( îi86 ) trées; il alla s'établir sur les hauteurs de Fiurae, port dont les coramissaires de rAutriche , disputèrent long-temps la possession.
L'exécution de Tannistice éprouva un peu moins de difficultés danis le Nord où les troupes $e trouvaient sous le commandement particulier du généralissime. Il avait envoyé Kienmayer, général de quelque réputation , avec des renforts de cavalerie , pour prendre le commandement des corps autrichiens dispersés dans . la Franconie et dans la Saxe. Celui-ci avait réuni vers Nossen , à la fin de juin, les troupes d*Am-Ende et de Brunsvsrick. Renvoyant les nouvelles levées et le^laftdwehrs dans les montagnes afin d'en garder les défilés, il s'était acheminé avec les meilleures troupes par Frankenberg sur Chemnitz, répandant le bruit qu'il retournait vers Halle. Mais il se dirigeait en effet par Zvsrickfiu sur Plauen , où il joignit le 3 juillet Radivojevich qui se retirait devant Junot. Kienmayer se trouvant avec la ou i5 mille hommes entre les corps de Jérôme et de Junot, se porta au-devant du dernier dans la direction de Hof. Le général autrichien avait un grand avantage sur ses deux adversaires, celui de l'unité de commandement et de l'expérience.
Jérôme avait de l'infanterie encore peu formée , aooo hommes de bonne cavalerie, avec une excel-
(a87) lente artillerie, créée et dirigée par le général Al- Itx. Tandis qu'il aurait du ne pas quitter la poursuite de Kienmayer, le jeune souverain se rendit à Dresde dans une direction diamétralement opposée à celle de Junot et des Autrichiens. Il n'en partit que le 4; le 7, il était à Lichtenstein, près de Zwickau, où il s'arrêta jusqu'au 9, tenant Tavant-garde de Dalbignac à Plauen, et attendant Farrivée du corps de Junot à Hof le 10 ou le 11. Dans une telle situation , il fallait ou presser vivement Kienmayer pour l'écraser entre les deux corps, ou le tourner pour opérer leur jonction. Sans cela le général ennemi, quoique moins fort, pouvait les battre l'un après l'autre. On annonçait dans ce moment qu'un nouveau corps autrichien, commandé par l'électeur de Hesse, se montrait vers Sebastianberg et Komotau. L'inquiétude causée par cette apparition put arrêter la marche de Jérôme, et occasioner le retard qu'on lui reproche. Le roi ordonna à Thielmann qui flanquait sa gauche de chasser les Autrichiens de Komotau où celui-ci entra le 9.
Que cette manœuvre de l'Électeur fut ou non le résultat des dispositions de Kienmayer, celui-ci en profita habilement. Il était le 9 juillet à Gefrees, embranchement de la route de la Bohème par Egra , et y rencontra Junot qui s'avançait tranquil-
( 288 ) lemmt vers le roi de Westphalie. Kienmayer attaqua ce corps fort inférieur en forces et formé de nouvelles levées. Junot avait pris une bonne po> sition derrière le défilé de l'Oelsnitz. Dès lors le nouveau duc ne se montrait plus ce soldât si déterminé des premières campagnes de Napoléon. Cependant le combat fut opiniâtre et honorable pour nos conscrits ; il se prolongea plus de sept heures. Junot se retira à Berneck et de là sur Bareuth; il continua son mouvement de retraite par Amberg, direction fautive qui attirait Fennemi sur Ratisbonne et sur notre ligne de communication. Jérôme qui arrivait le lo à Hof, au rendezvous donné à Junot, fut fort étonné d'y voir delà cavalerie autrichienne que suivit bientôt après le corps entier de Kienmayer. A l'approche de l'ennemi dont les forces étaient exagérées par les rapports, Jérôme se reploya sur Schleitz. Le i4 juillet, ayant appris en même temps la descente des Anglais à Cuxhaven et la victoire de Wagram , s'étant assuré de la retraite de Kienmayer, il se rendit à Weymar et concentra à Erfurth sous les ordres de Rewbell son corps d'armée fort de 10,000 hommes. Il partit ensuite pour son royaume où ^apparition des Anglais avait ranimé les insurrections. Kienmayer retoui*na effectivement en Bohème, soit qu'il s'empressât d'exécuter les condi-
(a89 ) tions de l'armistice, soit qu'il y fut rappelé par les 4ésastres de Wagram. Le 1 5 , il avait passé les frontières. Mais Brunsvrick ne voulut pas le suivre, et alla rejoindre à Dresde Am-Ende qui y était rentré avec 4ooo hommes, Gelui^ prétendait que la Saxe et les troupes qui l'occupaient n'étaient pas comprises dans le traité. Thielmann menaça de tomber sûr lui s'il ne se retirait; il y eut même quelques légers engagemens et des bagages autrichiens enlevés. L'arrivée de Septeuil, aide-decamp du major -général, envoyé de Vienne, et surtout les démonstrations de Thielmann, décidèrent les Autrichiens à évacuer Dresde (ai juillet) ainsi que la Saxe et le Palatinat. Les troupes des deux partis gardèrent chacuQe de leur côté la frontière de la Bohème.
L'empereur Napoléon exécuta les conditions de l'armistice, avec les mêmes sentimens qui l'avaient déterminé à Je conclure. Il désirait pardessus tout la paix ; et sa conduite au milieu même de ses victoires en offre la preuve irrécusable. Il annonça à l'Archiduc que son intention n'était pas d'inquiéter sa marche , et ordonna à M asséna de se tenir constamment à une journée des Autrichiens. Mais ses dispoâtions bienveillantes ne tardèrent pas à être changées par les rapports qu'il reçut de tous côtés. Dans la Styrie, dans la Hon- IV. 19
( ^9^ ) grie, on refusait d exécuter les conditions de Tar-
mistice. En Moravie, les' Autrichiens faisaient des difficultés sur la démarcation des limites afin de conserver le pont de Goding sur la Marcb. L'Empereur ordonna ( a i ) à Davout de placer des postes autour de ce bourg, et de repousser la force par la force, si les Autrichiens voulaient passer au-delà. A cette même époque, le major-général prévint les commandans des corps d'armée de se tenir en garde contre l'ennemi qui montrait peu de bonne foi. La nouvelle du débarquement des Anglais à Guxhaven (7 au 8) et des mouvemens dans le Hanovre, était parvenue au quartier-impérial. Il était aisé de voir la connexion qui existait entre les projets des cabinets de Ijondres et de Bude.
Les Tyroliens n'avaient cessé de faire des incursions dans les plaines du Danube et du Pô; ils s^'étaient avancés aussi dans la Styrie, où ils avaient harcelé Rusca qui dut se jeter de Rottenraann sur Salzbourg. Réunis aux Yoralbergeois, ils avaient attaqué (i5) les Français et les Wurlembergeois. Un paysan remit le 17 aux postes en avant d'Innsbruck les gazettes bavaroises qui con« tenaient la convention de Znaïm. Les chefs des in surgés et les généraux autrichiens l'apprirent aussi par les dépêches de ao officiers ou courriers qu'ils tenaient prisonniers, quoiqu'ils fussent porteurs
( ^91 ) de passe-ports des deux puissances. Ils persistèrent dans le refus de la reconnaître. Il fallait les y for.cer et profiter du temps que donnait l'armistice. Napoléon ordonna (ao) à Lefebvre de marcher par plusieurs chemins sur Innsbruck , où il devait être arrivé le i ^ août, avec deux divisions bavaroises et la division ducale de Rouyer ; celle de Wrède gardait Lintz. Beaumont appuyait le maréchal par la route d'Augsbourg; Severoli et Rusca s'avançaient par la vallée, de la Drave ; un corps de ql ou 3ooo hommes se dirigeait de l'Italie sur Trente. Les rois de Bavière et de Wurtemberg étaient invités à seconder cette opération. Lefebvre devait sommer les Autrichiens d'évacuer le Tyrol, user de rigueur envers les contrées qui ne se sou,mettraient pas^ et pacifier ensuite le Voralberg. L'un et l'autre pays devaient être désarmés avant l'expiration de la trêve. Cependant Napoléon recommandait qu'on travaillât avec une nouvelle activité aux fortifications, à l'armement et à l'approvisionnement de Passau, de IJntz, de Melk, de Gottweig, de Raab, de Klagenfurh, de cette dernière place surtout, entourée d'ennemis de tous côtés, clef des passages vers lltalie, et dépôt intermédiaire avec ce pays.
Les décisions de la cour autrichienne furent promptement transmises au prince généralissime,
( ^9^ ) quoique séparé de Komorn par une assez grande
distance. Le mouvement de ses troupes, prélude de sa disgrâce, dut commencer le 20 juillet ; car à la fin de ce mois, elles se trouvaient autour d'Olmutz. Vers cette dernière époque, Farchiduc Charles, le premier général de l'armée autrichienne, et ce qui e^t bien plus rare dans un rang aus^ élevé, le meilleur citoyen de la monarchie , quitte à Littau cette armée qu'il avait conservée pour la défense de la patrie , et à la tête de laquelle il avait fait constamment éclater son dévoûraent et sa bravoure. Les renseignemens nous manquent pour cette partie de la campagne. Nous pensons que François devait être venu à Olmutz au-devant de ses troupes puisqu'une dépêche est adressée, le a août, de cette ville au cabinet de Londres. Le gouvernemwit autrichien lui annonce «qu'il rassemble » ses forces et se met en mesure, avant l'expiration » de l'armistice, non-seulement de n'être plus ac- » câblé par les Français, mais de faire face à toutes » les chances. » Quand le départ du prince fut connu dans notre armée, nous lui rendîmes peutêtre plus de justice que la sienne. Le soldat français se respectait trop pour se réjouir de cette disgrâce. Mais le plus bel éloge de l'Archiduc est dans le jugement qu'on • portait sur les hommes qui pouvaient être appelés à le remplacer.
( »93 ) L'armée autrichienne avait reçu un grand nono-
bre de détachemens des dépôts situés dans les provinces non occupées. Les levées qui se faisaient secrètement dans les autres parties de la monarchie, venaient aussi la renforcer. L'archiduc Ferdinand organisait l'insurrection de la Bohème; on y formait de nouveaux corps francs avec des hommes recrutés dans le nord de l'Allemagne par l'or de l'Angleterre. Parmi ces corps, il faut remarquer la légion de Franconie principalement composée de Prussiens , dont les officiers arrivant de Berlin montraient la plus vive exaltation contre la France (a). A Bude, où se tenait l'impératrice connue par sa haine contre Napoléon et par son ardeur pour la guerre, on annonçait hautement que la Russie allait se déclarer, qu'elle faisait marcher une armée attendue même dans cette capitale. On y comptait encore sur la Prusse; on se flattait de l'espoir que les troupes, rassemblées dans les camps du Brandebourg et de la Silésie , mar-
(à) Ces sentimens se manifesteot dans les lettres de MM. de D. K. C. G. F. L... (ofHciers prussiens résidans à Prague ou à Berlin ), interceptées par le gouverneur de Dresde. Elles ne respirent que la guerre contre la France , les regrets de la levée des camps et de ne pas voir se déclarer la Prusse, l'espoir qu'elle sera entraînée noalgré elle... On comptait beaucoup sur Vincomparabie général T... etc.
cheraient à la reprise des hostilités. On y apprit bientôt avec enthousiasme le débarquement de Ctixhaven , et l'envoi d'une armée britannique sur les cotes de la Belgique.
Les troupes anglaises se montrèrent enfin au commencement de juillet dans le nord de l'Allemagne. Mais elles y arrivèrent au moment où les victoires des Français, la retraite des Autrichiens, la nouvelle de l'armistice, allaient comprimer l'exaltation des peuples. L'effet que produisit leur présence prouva néanmoins ce qu'on aurait pu en attendre quelques jours plus tôt. Outre le grand débarquement sur les côtes de la Hollande, qui devait se lier avec l'opération principale des Autrichiens, les Anglais avaient promis de faire des descentes partielles vers Bremen et Hambourg pour soutenir les insurrections de ces pays. Cependant ils avaient laissé . sans secours Katt , Doernberg, Schill surtout dont la lutte, après avoir duré un mois , avait pris un caractère de la plus haute gravité. Entre le Danemark et la Hollande, la mer était bordée par la Frise occidentale ancienne province prussienne , par le duché d'Oldenbourg soumis à la politique de la Russie, par le duché de Brème que faisaient remarquer son dévoûment à l'Angleterre, son éloignement pour la France et son ardeur pour favoriser nos ennemis.
(^95) Derrière ces pays était le Hanovre, possession
particulière de la maison royale de Brunswick; il renfermait plus de 3oyOOo anciens militaires qui avaient été au service de la Grande-Bretagne , qui regrettaient sa domination^ et qui pouvaient au premier signal former une armée complète. Ces contrées étaient entièrement dépourvues de trou* pes françaises ; il n'y avait dans les places que des coînmandans, et dans la forteresse de Hameln que deux garde-magasins. Le long de la côte, s'étendait une simple ligne de douaniers avec des postes de ca* nonniers de marine servant les batteries. De faibles dépôts de convalescens hollandais se trouvaient dans quelques villes. Ces diverses provinces étaient assez tranquilles. Mais les fréquentes apparitions des vaisseaux anglais , leurs relations avec Hambourg et surtout avec Brème y entretenaient de l'agitation. Ils enlevaient souvent des blés, et introduisaient leurs marchandises. I^e commerce si puissant dans ces pays les favorisait.
Les Anglais avaient fondé sur le rocher d'Heligoland, vis-à-vis des bouches de l'Elbe et du Weser, un étabhssement où ils déposaient l'argent et les armes qu'ils jetaient sur le continent. Ils venaient d'y réunir une grande quantité de fusils, de munitions et d'objets nécessaires à la' cavalerie. Dans ce moment, il y avait une frégate et six cut^
ters sous la commandement de lord Ste^rart. Pendant la nuit du 7 au 8 juillet, plusieurs débarquemens furent opérés sur la côte occidentale du Weser, depuis Cuxhaven jusqu'à Bremerlée que 7 ou 8oo soldats occupèrent. On annoeçait qu'ils seraient suivis par 6ooo hommes; et on répandait le bruit que la grande expédition , depuis si long-temps préparée dans les Dunes , était destinée pour ces parages. A la nouvelle du débarquement, le pays d'Osnabruck se souleva entièrement. Dans la soirée du lo juillet, un mouvement populaire éclata à Hanovre; il fut promptement comprimé par la prévoyante sagesse des magistrats qui savaient que leur sort se décidait sur le Danube.
Le duc de Brunswick-Oels apprit presque en même temps à Dresde le débarquement des Anglais et les conditions dé l'armistice de Znaim. Il dut craindre de n'être reconnu par le traité ni comme général autrichien, ni comme prince souverain. Soit qu'il ne voulût pas souscrire aux préliminaires de la paix , soit qu'il eût reçu de la cour de Bude des instructions pour ouvrir une communication avec les Anglais et pour tenter d'insurger encore les provinces du nord, Brunswick prit une résolution qui a été exaltée avec trop d'enthousiasme. Accompagné de Kattet de Doern-
( ^97 ) berg, ce prince entra dans un pays plein de leurs
partisans, et encore agité par les dernières insur* rections; il connaissait les mouvemens de Hanovre et d'Osnabruck; il comptait peut-être voir les An-glais marcher au-devant de lui. Enfin il avait pour retraite assurée le territoire prussien qu'il ne cessait de côtoyer, et dans lequel il pouvait se jeter en traversant l'Elbe.
Le duc quitta Dresde (21 juillet) en même temps que les Autrichiens^ et prit la route de Freyberg qui conduit également en Bohème. Ayant manifesté à ses soldats sa résolution hardie, le pliïs grand nombre promit de ne pas l'abandonner. Il lui resta 4 ^ 5ooo hommes selon les uns, 236o, dont 700 cavaliers avec 6 pièces, selon un rap* port de Jérôme. Par cette marche sur Freyberg, Brunswick tournait les corps qui se trouvaient dans la Saxe, et gagnait la route de Prague à Leipsig. Le -a6, il traversa cette dernière ville sans résistance, y leva une forte contribution et annonça que l'électeur de Hesse le suivait avec un corps d'armée de la à i5,ooo hommes. Michaud apprenant son approche écrivait : « Le duc de » Brunswick nous semble tomJbé des nues; quels » que soient ses projets , il a la plus grande lati- 0 tude pour les exécuter...» Toutes les dispositions avaient été dirigées contre les Anglais de Cuxha-
( -^98 ) ven. La division vrestphalienne commandée par
Rewbell, arrivée le 24 à Hanovre, en partait pour aller à Brème. Le corps le plus rapproché qu'on pût opposer à Brunswick, était la division hollandaise du général Gratien, cantonnée à Erfurth à plus de cinquante lieues. Il n'y avait dans le pays que la garnison de Magdebourg de 2000 hommes , dont la moitié de conscrits français , le reste de Wesphaliens. Jérôme n'avait à Cassel que sa garde assez occupée en cette circonstance à maintenir la tranquillité. Ce jeune roi tint encore tête à l'orage^ et appela de tous côtés le peu de troupes qu'il pouvait réunir.
Le 5e régiment westphalien partait de Magdebourg pour le Hanovre. Le colonel Meyronet de Wellingerode, ancien marin français, désirant yivement se signaler, se porta par Egein sur Halberstadt au-devant du duc de Brunswick qui y arriva dans la soirée du 29. Ce régiment était nouveau et plein d'ardeur; mais il avait à défendre sans artillerie une enceinte assez considérable , contre un ennemi supérieur en nombre, qui était dans l'absolue nécessité de passer. I^ prince attaque Halberstadt à six heures du soir ; ses efforts sont repoussés. Il fait jouer son artillerie contre la ville, y lance des obus qui y mettent le feu. Vers huit ou neuf heures, les portes sont enfoncées,
( ^99 ) et l'infanterie se précipite dans l'intérieur. Mais
le combat se prolonge; on se bat dans chaque rue, dans chaque maison jusqu'à trois heures du matin. Meyronet étant blessé, une partie de sa troupe ayant succombé , le reste est pris avec les équipages. La perte du duc fut remplacée par les déserteurs de ce régiment. La place de grand-maréchal, qu'occupait à la cour de Westphalie le colonel Meyronet, releva encore l'éclat du succès. Brunswick le conduisit avec lui comme un trophée du triomphe remporté sur son compétiteur.
Cependant Jérôme avait rappelé Reip^bell pour l'opposer au danger le plus pressant. Ce général se porta de Brème sur la ville de Brunswick , et atteignit Oelper qui en est éloigné d'une demilieue. Rewbell avait le ier€t le 6e régimens westphaliens , forts de 3ooo hommes ( mauvaise infanterie ramassée à la hâte), un bon régiment de Berg et les cuirassiers westphaliens, en tout 4 à 5ooo hommes. La division Gratien et le corps de Thielmann, s'étant mis à la poursuite du duc, arrivaient dans la journée du i^^ août à Halberstadt, à i3 ou i4 lieues de Brunswick. Ce même jour, le duc rentra vainqueur dans la capitale de ses anciens états. On dit que par une modération louable, il réprima les sentimens d'affection qui lui étaient prodigués,
( 3oo ) et eogagea les habitons à attendre la décision des* affaires. Menacé de tous côtés , il se porta sur l'en* nemi le plus rapproché , et le plus facile à vaincre. Connaissant déjà l'esprit des soldats westphaliens, le prince marcha au combat comme à une victoire assurée. Après quelque fusillade , l'infanterie de . Rewbell se débanda. Désespérés de cette lâcheté , le régiment de Berg et les cuirassiers chargèrent l'ennemi et continrent ses efforts. Sans cet acte de dévoûment, Brunswick encore vainqueur était rejoint peut-être par ceux qui avaient refusé de se battre. Il ne lui fallait qu'une victoire sur les Hollandais et les Saxons pour rester maître de la Westphalîe, s'étendre vers la mer et se lier avec les Ai^gl^i^ qui occupaient en ce moment l'embouchure de l'Elbe et de l'Escaut. Le duc se montra digne par sa valeur d'obtenir de tels succès; il eut deux chevaux tués sous lui. Si tous les soldats avaient montré la même ardeur, il aurait été victorieux. Le combat dura jusqu'à neuf heures du soir. Alors Brunswick se vit forcé de rentrer dans cette ville qui l'avait vu naître. Des plaintes s'élevèrent contre la conduite de Bewbell que Jérôme destitua.
Le lendemain Brunswick fit monter son infanterie sur des chariots, et se jeta sur la droite. Ayant appris que les Anglais avaient évacué Cux-
( 3oi ) haven devant lequel ils continuaient à croiser, que le général Ewald l'occupait avec i5oo Danois et se dirigeait contre lui, le duc d'Oels se porta sur Werden , y traversa le Weser, et entra dans le duché d'Oldembourg. Vivement poursuivi par la ca- Valérie westphalienne , il marcha par Delmenhorst sur Elsfleth et Braaken où il arriva le 6. Ce prince fit précipitamment les préparatifs nécessaires pour embarquer sa légion; il jeta à Teau ses caissons et abandonna ses chevaux. Les Danois gardaient Bremerlée et Gestendorf sur la rive droite du Weser. Ce fleuve ayant un millier de toises de large dans cette partie , les vaisseaux purent passer. Mais les douaniers français s'emparèrent de quelques bâtimens. Les cuirassiers westphaliens attaquèrent la queue de la colonne à Brème , enlevèrent 5o hommes et un obusier. Plusieurs détachemens furent dispersés.
Le 7 août , à huit heures du matin , Brunswick s'étant rendu à bord d*un vaisseau sur lequel fut arboré le pavillon britannique, alla rejoindre Tescadre qui croisait à l'embouchure du Weser. Il s'établit à Heligoland jusqu'à la paix, menaçant toujours le pays qu'il avait été forcé d'abandonner. Le duc d'Oels y exerça long-temps une influence qui s'étendit jusque dans la Hollande et la Belgique attaquées alors par l'expédition anglaise. Il
( 3oa ) fut admiré et plaint par ceux que le sort avait rendus ses ennemis. En contemplant la résolution de ce prince et de quelques-ui)s de ceux qui l'accompagnaient, on est indigné de le voir abandonné par les souverains et par les peuples qui partageaient ses sentimens. Non-senlement il ne fut pas aidé par ses amis et par ses parens ; mais un des plus proches y la Maison de Prusse épouvantée par les premières nouvelles de Wagram, se plaignit que le nom du roi eût été compromis dans les proclamations de Brunswick ^ et déclara que le séquestre avait été mis sur la petite principauté f d'bels.
I Le changement total survenu au commencement f du mois d'août dans le système militaire de TAutriche, mérite d'être examiné. Il était entièrement contraire à celui qui avait été adopté par le généralissime et approuvé sans doute par l'Empereur son frère* Le premier plan était hardi. Il portait Tarmée dans la Bohème , à une des extrémités de l'Empire ; mais il la retenait au milieu de l'Allemagne, au centre de l'Europe, dans un pays propre à la guerre^ rapproché des débarquemens anglais ainsi que des frontières prussiennes. Il recommençait en quelque sorte la campagne qui se trouvait reportée sur son premier théâtre. Tout était remis en question, tant qu'il restait une armée
( 3o3 ) à l'Autriclie. Maintenant cette puissance abandonnant tous ces avantages , s'isolait de l'occident de l'Europe, et semblait se livrer entièrement au système russe. Le nouveau plan soumettait les principales forces à l'influence de l'archiduc Jean, en les rapprochant de son commandement. Faut-il attribuer ce système à des intrigues de palais , ou à des considérations militaires et politiques ? La tîour d'Autriche craignait-elle l'entrée de nos divisions, surtout de l'armée polonaise, dans la Hongrie, au milieu de cette nation jalouse de ses libertés et toujours disposée à les revendiquer? Quoi qu'il en soit, cette disposition avait aussi quelques avantages. Elle couvrait la plus grande partie des États autrichiens ; elle s'appuyait à la forteresse de Romorn ; elle fournissait enfin à 1 armée ennemie plusieurs lignes de défense, le Waag soutenu par la place de Leopoldstadt qu'on renforçait dans ce moment, la Neitra, leGran, l'Eypel, le Danube lui-^méme qui se retourne pour couler du nord au midi, la Theiss qui lui est parallèle... Sous les rapports stratégiques, nous devons remarquer les secours que l'Autriche retira de Komorn, place située au centre de ses États, bien au-delà de Vienne. Elle sauva les débris de l'armée battue à Raab ; elle protégea la formation et les renforts de l'armée principale qui vint s'ap-
puyer à ses remparts (a). Depuis long-temps, Vienne était entre les mains de Napoléon, la moitié de rAutriche envahie; le gouvernement et les peuples méritent d'être loués pour n'avoir pas désespéré du sort de la patrie, et pour avoir longuement balancé Ja conclusion d'une paix onéreuse.
Ce grand mouvement de l'ennemi, le triomphe du parti de la guerre manifesté par l'éloigneroent du généralissime , éveillèrent encore l'attention de
(a) Cet exemple ne doit pas être perdu pour la France. La position générale de Komom peut se comparer à celle de Limoges. Si la première de ces villes^ appuyée au plus grand accident stratégique du théâtre de la guerre, au Danube, en tire beaucoup de force; Tautré est au milieu d'un pays de chicane, et se trouve le centre des routes principales qui aboutissent sur les divers points de nos frontières. Elle réunirait les corps défensifs et les secours de toutes les parties de la France. On j combattrait avec le plus grand succès l'invasion d*une nouvelle coalition, s'avançant sur des lignes isolées. Le cœur du territoire entre la Loire et la Dordogne doit être longuement défendu. La France peut être secourue dans ces contrées par les miracles du patriotisme, par les calculs de la science milliaire, ou par les variations de la politique européenne. Cette opiniod sur la défense centrale de la patrie a été soutenue vivement par Tauteur dans la Commission de Défense de 1818. Sou avis n'ayant pas été adopté, et seulement consigné dans les procès-verbaux et dans les matériaux de la commission, il n'y a ni inconvénient ni inconvenance à le mentionner.
( 3o5 ) Napoléon. U donna des ordres pressans pour faire arriver d'Augsbourg les divers détachemens destinés aux corps d'armée, et pour les embarquer sur le Danube. Deux régimens de jeune garde, le 65^ déjà fort de 4ooo hommes, et un bataillon du 46« restèrent sur le Lech. Junot reçut le commandement du pays entre le Rhin, la Bohème et la Saxe. La formation de son corps d'armée fut subordonnée à la destination de la grande expédition anglaise , et à la soumission du Tyrol où la division Lagrange était encore nécessaire. L'Empereur de-* manda au roi de Bavière de l'artillerie'pour mettre Passau sur le pied de défense le plus respectable* Il ordonna de raser les ouvrages que l'ennemi avait élevés sur la rive droite de la March à Goding et à Marcheck^ ainsi que l'eneeinte de cette ville qui, en cas de surprise, lui aurait servi de tête de pont. Il prescrivit de construire des ponts à Angem et Schloshof, de les couvrir par de fortes têtes, de retrancher les hauteurs et le château de Theben à l'embouchure de la March ; enfin de ne laisser que la moitié seulement du corps saxon sur la rive gauche et mie garnison à Pre$bourg. En même temps Napoléon fit joindre la tête de Spitz avec Nussdorf , par deux ponts placés l'un sur le bras du Schwarze-Laken , l'autre sur le grand Danube, Ainsi ces ouvrages importans et les communic£^-i IV. î^o
( 3o6 ) lions qu'ils couvraient, devenaient indépendans de Vienne. On éleva en avant et au centre de l'enceinte de Spitz une forte lunette qui dut être armée de suite. Dans l'intérieur de celle-ci, on construisit des fours, et on réunit un approvisionnement de 10,000 quintaux de farine. Toutes ces dispositions devaient être terminées vers les premiers jours d'août.
Cependant au milieu de ces apprêts de la guerre^ on paraissait s'occuper de la paix. Le prince Jean de Liechstenstein , après avoir déterminé François à reconnaître l'armistice , avait porté une lettre de ce souverain à Napoléon , dans laquelle était an* noncée la nomination de MM. de Metternich et de Nugent comme plénipotentiaires pour la négociation de la paix. On disait au quartier-impérial, que le prince avait travaillé plusieurs heures avec l'Empereur des Français, et que sous peu cette grande question serait décidée. Liechstenstein devait obtenir de Napoléon ce que beaucoup d'autres n'auraient pu espérer. Tout faisait présager d'abord une prompte et heureuse conclusion (a). Mais on apprit bientôt que. le prince était destiné à rem-
(a) La correspondance de TEmpireur avec le ministre de la guerre prouve que, dans les premiers momens, il crut à une paix très-prochaine.
( 3o7 ) placer le généralissime dans le commandement de la principale armée. Ce fut peut-être un moyen honorable de Tenlever à l'œuvre de la paix que certains hommes craignaient tant , et qui traitée directement aurait été trop tôt accomplie. M. de Bubna, aide-de-camp de l'empereur d'Autriche, proposait d'ouvrir les négociations à Vienne. Les menées qu'on avait pratiquées dans cette ville et les tentatives faites récemment pour agiter sa population, ne permettaient pas d'acquiescer à cette demande. Napoléon se plaignait à là police française de Vienne que François dominât comme aiiparavant dans sa capitale. Chaque jour on y découvrait des armes, des munitions, de l'argent cachés. On avait enlevé 10,000 fusils entrant à Présbourg. On ne pouvait admettre au milieu de notre armée de nouveaux agens de troubles, avec cette foule d'employés qui accompagnent les chancelleries autrichiennes. L'ennemi qui ne cherchait qu'à gagner du temps, insista sur cette proposition préliminaire. Dans ces momens, arrivait la nouvelle de l'expédition de Walcheren. Elle accrut les espérances et lés prétentions de nos ennemis. Mais l'Autriche avait encore besoin de temps pour augmenter ses forces. Qa s'entendit enfin sur le choix de ta petite ville d'AItenbourg, située à égale distance de la résidence actuelle des deux
ao.
( 3o8 ) souverains. Mais les conférences ne commencèrent
que le 17 août
La négociation h\t confiée par Napoléon à son ministre des relations extérieures M. de Champagny. M. de Metternich, prince médiatisé, champion de l'aristocratie européenne, accusé deux mois auparavant dans nos bulletins d'avoir />rt>duitpar son hypocrisie et ses faux rapports cette guerre insensée^ ne paraissait pas propre à la terminer. Ses véritables sentimens avaient assez éclaté dans sa correspondance interceptée. Us ont eu depuis plus d'une occasion de se manifester. M. de Nugent dont la réputation militaire commençait à peine , et qui n'était pas connu dans la diplomatie, dut représenter au congrès le prince Jean, dont il était le chef d'état-major, et le parti anti-français. L'armistice fut prolongé. Il paraît que le i a août^ le 10 et le a 5 septembre furent les époques de son renouvellement sur lequel on n'a pas des. renseignemens certains^
Le parti de la guerre s'agitait dans toutes les cours de l'Europe pour rompre les négociations. La correspondance de Bude devint fort active avec les cabinets , surtout avec TAngleterre. Celle-ci fit sortir enfin son armée qui depuis trois mois menaçait la France et la Hollande. Ses escadres inquié» taient les côtes de l'Elbe et de la Baltique. Son
(5o9 ) commerce et .ses relations, qui prenaient chaque jour plus d'étendue dans le nord, indiquaient ^ssez les changemens de la politique. Elle dirigeait sur Madrid une armée qui y serait arrivée sans les temporisations de Wellesley et les dissensions des Espagnols , mais qui aurait été détruite si les maréchaux avaient exécuté les ordres qu ils avaient reçus. L'Angleterre renvoyait l'escadre et l'armée anglo-sicilienne sur les côtes noéridionales de Naples. Dans les derniers jours du mois d'août, ses "vaisseaux bombardèrent Gallipoli et menacèrent la Calabre, Policastro et même la capitale. Joachim se préparaît à se porter partout où ils se présenteraient. Coliingwood,qui avec une puissante escadre dominait la Méditerranée et bloquait Toulon, reçut Tordre de faire occuper les îles Ioniennes où s'était manifestée quelque fermentation. Le pavillon septinsulaire avait été arboré sur plusieurs maisons grecques à Constantinople et sur quelques vaisseaux. Ces intrigues se liaient avec Celles des côtes et de la Dalmatie. Mais nos ennemis n'eurent pas le temps d'obtenir les résultats qu'ils en attendaient. Le général anglais Osswald ne put jeter des troupes dans les îles de Géphalonie, Zantbe, Ithaque et Cérigo, que du i*' au 8 octobre.
Ces armemens et ces diversions de l'Angleterre, exercèrent une grande influence s\\r les négociap
(3io) lions d'Allenbourg. L'Autriche lui en fit témoigner sa 'reconnaissance/ Lord Batburst écrivit de Bade à Canning (5 septembre) : «Cette cour tient 9> à la continuation des opérations en Hollande ; y> elles la serviront mieux que les débarquemens x> sur d'autres points, d'après le mécontentement D des Hollandais et les dispositions des Braban- » çons à faire cause commune avec l'Autriche. » Il ajoute plus tard dans une autre dépêche : « Cinq j> ou six semaines auparavant, on aurait préféré une » descente vers r£lbe ou le Weser. Maintenant îi » faut pénétrer dans l'Escaut. Le territoire français j> est enfin entamé; la capitale, menacée. La marine » e^ le commerce doivent souffrir beaucoup. Il ne » faut pas déranger ces forces pour les porter ail- » leurs » La cour de Bude croyait voir se réaliser les espérances qu'elle avait fondées sur la coopération des Anglais; elle croyait voir la guerre transportée en France et sur les bords du Rhin. Elle espérait du moins arrêter la marche des renforts qui devaient arriver à l'armée. Ainsi lorsque les hostilités recommenceraient, aucune de nos pertes ne serait réparée; et l'Autriche se trouverait plus forte qu'au début de la campagne.
Mais les puissances continentales exposées au ressentiment de Napoléon , effrayées par les derniers coups qu'il venait de frapper, ajournaient
toujours laur décision. La cour de Berlin, plus rapprochée et plus maltraitée que les autres , for-^ cée à donner des explications, leva ses camps de Brandebourg et de Silésie; elle fit rentrer ses troupes dans les cantonnemens, au milieu des cris des officiers, de la noblesse et même de la Prusse entière. Il £allut se réduire à fournir des secours secretâ et à favoriser l'enrôlement des individus qui allaient grossir les corps francs de l'Autriche. La Russie était bien éloignée d'un théâtre où les résolutions devaient être subites. Elle avait affaire à un homme qui ne laisserait pas le temps de correspondre longuement. Au reste un voile assez transparent couvre la conduite de cette puissance. Ses relations avec nos ennemis, son refroidissement envers la France sont constatés. II est seulement impossible de préciser queb furent alors ses engagemens avec l'Autriche et l'Angleterre, quelle part elle devait prendre aus^ hostilités dont on était menacé. Si l'Autriche n'avait pas compté sur la Russie, elle n'aurait certainement pas transporté les opérations dans la Hongrie.
CHAPITRE X
BXPSDITIOK DBS ANGLAIS GOUTRB LBS BOUCHSS DB l'bS*
caut; houtbixbs intbigubs a PABIS.
Les Anglais oot toojonn regardé l*E8caat comme le rival de la ils préparent nne expédition contre AnTcrs. •— Chatham débarque (3o) à Walcheren, occupe le Sud-Beveland (a août), et s'arrête devant fleasingne. — Ce retard sanve Anvers, les secours rejoignent de tontes parts, rendent Tattaqae impossible. — - Le conseil des ministres dispose k Paris les premiers moyens de défense. -^ Bemadotte lui offre ( 3 aont) ses services ; Fonché prend sur Ini de lever les gardes nationales. — Flessingne capitule ( i5 ). es Napoléon apprend ces nouvelles ( 6 ) et se met en mesure contre ses ennemis du dehors et dn dedans. — Bemadotte arrive â Anvers lorsque tout danger est passé ; 21 organise les renforts et les préparatife de défense. — Chatham tient nn conseil de guerre à Bâta, et ùât retirer son armée( 3i ). — Les Anglais conservent Flessingne pour empêcher la conclusion de la paix. — Napoléon mécontent de la conduite de Bemadotte, le remplace par Bessières et l*oblige à quitter Paris. — H donne vainement l'ordre d'entrer dans Walcheren afin de prévenir les destructions projetées par les Anglais. -— Ceux-ci après les avoir accomplies, abandonnent Flessingne le a 5 décembre.
Dès le milieu du mois de mai , l'ambassadeur autrichien Stahremberg pressait à Ix>ndres le départ de la grande expédition anglaise. Alors 3o,ooo
hommes d'in&nterie et 8000 chevaux étaient disponibles. Le To juin, toutes les troupes étaient prêtes; mais les intrigues de la cour et les discussions sur le choix du commandant en chef retardèrent ce formidable armement. On peut croire aussi que les affaires de Portugal entrèrent pour quelque chose dans ces délais. Si la conspiration militaire avait réussi , l'armée aurait été débarquée sur la Gironde pour favoriser la marche vers Paris. On avait dépensé plus de 5oo millions, réuni 39 vaisseaux de ligne, 36 frégates, une foule de petits bâtimens. 100,000 hommes, en comptant 45>ooo soldats étaient employés A cette expédition (a). Il y avait outre l'artillerie de campagne, 70 pièces de siège et 74 mortiers. L'un des ministres, le grand*maître d'artillerie, lord Chatham commandait l'armée; sir Richard Strachan, l'escadre. Enfin le ^8 et le 229 juillet, lorsque l'armistice de Znaïm était connu à Londres depuis plusieurs jours ^ les lorces rassemblées dans la rade des Dunes et dans la Tamise appareillèrent pour empêcher la paix du continent. Elles se dirigèrent sur les bouches de l'Escaut {b).
(a) D'autres reiiseigiiemeiis donnent 55,ooo hommes de troupes, 4^ vaisseaux, a8 frégates et 85 briks.
(b) Ce chapitre est écrit d'après la correspondance du prince Bernadotte et du ministre de la guerre avec l'Empereur, d'après
( 3.4 ) Les Anglais qui ont toujours regardé ce fleuve comme le rival de la Tamise , voulaient détruire Anvers, ses chantiers, son escadre. Depuis 179^9 la Conquête de la Belgique n'avait cessé de les in quiéter. On assure que la reconnaissance de la République ne tint qu'à la réunion dé ce pays. La France doit être bien convaincue que la Belgique jurait été un motif perpétuel de guerre avec les Anglais , parce que cette province est une condi* tion de sa prospérité, et même de sa sécurité militaire. Leurs craintes et leurs jalousies s'augmentèrent en voyant les immenses travaux entrepris dans les ports, et notre «marine portée aussi rapidement à plus de 100 vaisseaux de ligne, au milieu des guerres qu'ils nous suscitaient A Anvers, ancien port de commerce , se creusait un bassin qui devait contenir 4o vaissieaux , s'élevaient des chantier où ao étaient construits à la fois. Flessingue allait recevoir une escadre de %o vaisseaux toujours prêts à appareiller. On commençait à Ter-
celle du roi Louis, du maréchal Bcssièrcs et des officiers envoyés dans ce pays; d'après quelques reconnaissances, despotes qui m'ont été communiquées, et divers documens; enfin d'après VExpédition de l'£scaut, ouvrage publié à Paris , en 1810, et contenant la discussion et l'ehquéte qui «urent lieu à cette époque au parlement d'Angleterre. Voyez la Note seconde sur les défenses de TEscaUt et sur l'expédition.
neuse un bassin qui renfermerait 4<> vaisseaux , pouvant sortir en une marée. L'Escaut lié avec l'intérieur par le canal de Saint-Quentin, avec le reste de l'Europe par le canal du Rhin , apportait les bois et les matériaux de tous les pays. Les plus habiles marins anglais avaient reconnu qu^en partant de l'Escaut pour £edre une descente sur leurs côtes, la France avait toutes les probabilités en sa faveur, et que la possession de cette partie de la mer du Nord lui donnait une supériorité incontestable, surtout lorsque la Hollande était subordonnée à sa politique. Notre ennemie, embrassée par une longue ligne de ports depuis le Texel jusqu'à Brest, devait finir pair succomber. Il était donc du plus grand intérêt pour elle de ruiner nos établissemens de l'Escaut, et de rendre impossible aux gros vaisseaux la navigation de ce fleuve. En 1798, en i8o5, elle avait voulu tenter cette expédition. Ce n'était pas trop pour elle d entreprendre la guerre, même pour n'obtenir que ces résultats.
Les ennemis de la France avaient beaucoup compté sur leurs intelligences dans une partie de la Belgique et en Hollande, ainsi que sur le mauvais esprit qu'on supposait à ces pays (a). Le pre-
(/ij a Les défections , les manœuvres secrètes, les ventes de
(3i6) mier, encore peu français dans la partie qui avoisine le nord et la mer, n'a bien senti les avantages de sa réunion à l'Empire que depuis qu'il s'en est vu séparé. Tous les rapports s'accordent à dire qu'on n'y craignait les Anglais que parce qu'ils n'en resteraient pas les maîtres. Anvers était plein de malveillant la populace s'y montra assez agitée; il fallut renoncer à y former la garde nationale. En Hollande, on était encore plus mal disposé. Le roi Louis et ses ministres s'étaient persuadés qu'il pouvait et devait régner par lui-même, conune dans un état de paix profonde. Il croyait, ainsi qile les oligarques de France, pouvoir séparer ses intérêts de ceux de l'Empire. Napoléon lui reprochait trois griefs dans ce moment de guerre : le licenciement d'une partie de l'armée , le désarmement de la flottille , le renvoi des matelots. Il chargea Clarke de lui écrire ( 4 septembre) que le royaume de Hollande était beaucoup moins utile à la cause commune, que ne l'avait été l'ancienne république. Les principales villes de ce pays commerçant faisaient des vœux pour les Anglais. A Ro-
» forteresses sur lesquelles on comptait, auraient été efîectuéeSi » si l'expédition annoncée en mars, prête au mois de mai, » eût eu lieu à cette époque. » Montvéran , Histoire critique et raisonnée de la situation de l'Angleterre^ 5* Vol. pag. 80. Voyex aussi la Note troisième du troisième vol. pag. SgS.
( 3f7 ) terdam , on proposait hautement d'aller au-devant
d'eux; quelques troubles agitèrent sa population. Enfin Tapparition de Brunswick sur les frontières orientales du royaume , les bruits du renouvellement des hostilités, et de l'accession de la Russie ainsi que de la Prusse à la guerre contre la France, entretinrent du mouvement dans la Hollande et dans la Belgique jusqu'à la paix de Schonbrunn.
Il ne &ut que quelques heures pour arriver d'un rivage de la Manche à l'autre. L'expédition anglaise, signalée le 219 au matin , vint mouiller au nord de Cadzand et de Walcheren. Le 3o, la descente s'opéra sur cette dernière ile, à la plage de Brée-Zandt. 3 frégates et i3o bâtimens restés devant Cadzand n'exécutèrent pas leur débarquement. Il aurait été aussi avantageux que facile; car 3oo gardes nationales soldées, seule force qui s'y trouvât en ce moment , se débandèrent à la vue de l'ennemi. Le général Osten s'était porté vers le Brée-Zandt avec 1 5oo hommes. Mdis il rencontra 18,000 Anglais qui le repoussèrent jusqu'à une lieue de Flessingue ( 3i ). Ceux-ci s'emparèrent de Middelbourg et de l'île entière. Le général hollandais Bruce , ayant évacué Weere , leur ouvrait le détroit de ce nom ainsi que le passage du Slou par lequel ils pouvaient arriver dans l'Escaut occidental, en évitant les batteries de Flessin^nie et de
( 3ao ) dernier le firent distinguer dans ce poste par Rapoléon qui le plaça près de lui , et le destinait à une haute fortune. Ils réunirent leurs efforts pour sauver la place qui leur était confiée. L'amiral Mis* siessy avait rallié l'escadre , dont une partie croisait en avant de Flessingue , l'autre stationnait audessous de Batz. Elle avait remonté l'Escaut en deçà de Festacade. La flottille resta en avant; lesbâtiroens de deuxième et troisième espèce étaient en arrière. Les vaisseaux désarmés furent conduits dans le Rupel. La moitié des équipages descendus à terre travaillaient à l'armement d'Anvers, des forts et des batteries. L'escadre vint sous les murs de la forteresse. Elle devait à la dernière extrémité être placée dans les bassins et mise sous l'eau. Les équipages auraient renforcé la garnûon. Aux premières nouvelles de l'apparition des Anglais, les généraux commandant les divisions territoriales marchèrent sur Anvers et sur Cadzand où Rousseau rendit d'utiles services. Rampon rassembla des troupes sur l'Escaut; il était le i^^ août à Gand avec des forces déjà considérables. Ainsi on se trouvait en mesure dès les premiers jours d'opposer de la résistance aux Anglais, s'ils voulaient forcer le passage de l'Escaut ou se porter sur Anvers.
L'ennemi avait d'abord menacé Walcheren>
(3a. ) Cadzand et Boulogne. Le 3o, on connut Tapparitien des Anglais sur les côtes de Walqheren, et le i**" août, leur débarquement. En peu d'heures, la nouvelle de ces divers mouvemens parvint à Paria par les télégraphes. Les premiers ordres furent rapidement transmis par la même voie. Quelques jours plus tôt , avant que les triomphes de Wagram n'eussent entièrement comprimé lés desseins des mal veillans , ces événemens auraient produit une grande sensation. Maintenant tous tes yeux se portaient sur Napoléon victorieux et pacificateur (a). Cependant les intrigues d'Essling se renouveler rent. On ne s'en tint pas à de simples espérances, à de vains projets. On en vint à des mesures qui pouvaient avoir de graves résultats. Bernadotte se trouvait alors près de Paris où il avait renoué ses anciennes relations avec les oligarques et avec les républicains du sénat (b). Quoique ses parti-
(a) Clarke écrivit alors à l'Empereur : « La paix est bien » désirable, afio que Votre Majesté revienne à Paris où Tat- » tente de son arrivée d'à pas été sans utilité, et«afin que les 9 affaires d*£spagne puissent se terminer... »
{b) Fournier-Verneuil raconte ( Curiosité et Indiscrétion , pag. 1^7 ) qu'il eut une conversation avec Bernadotte revenant de V^agram : « La bile Tétouflfait, il lui donna un libre cours. Il » ne ménageait pas les termes. £n le quittant je me disais : » Voilà un Gascon qui jouera quelque mauvais tour au ^rand
IV. - ai
( 3« ) sans connussent les motifs pour lesquels ce prince avait quitté l'armée y ils tentèrent de lui donner le commandement des gardes nationales, confié à Sainte-Suzanne malade en ce moment. La prc^osition en fut faite le i®^ août au conseil des ministres. Elle allait être acceptée; lorsque Sainte-Suzanne annonça que sa maladie ne l'empêcherait pas de remplir ses' devoirs.
Le 3 , Bernadotte vint offrir ses services à l'archichancelier et au ministre de la guerre; il dé<^ clara qu'il marcherait même à la tête d'une compagnie de vétérans. Ce jour-là , Fouché sans avoir fait aucune communication à Cambacérès ni à ses collègues , écrivit à dix préfets qu'il fallait mettre en activité les compagnies d'élite de la garde nationale, que tout devait s^ armer y se kuer de proche en proche... Fouché disait dans une circulaire : Prom^ons à V Europe que si le génie de Napoléon peut donner de V éclat à la France, sa présence n est pas nécessaire pour repousser Ven-r nemi. Il prenait toutes les mesures qui pouvaient répandre Talarme, et produire une commotion que les autres ministres cherchaient à
» homme, si Toccasion s*eti présente.» Yoyes avssi les Mêmoirts de Fouché^ tom. F^ pag. 354, M et 9a. On ne cite pas ces a«torités comme d'un grands poids; le lecteur jugera en mène temps les assertions et les ouvrages.
( 3a3 ) éviter. Il inquiéta beaucoup ses collègues, qui auraient voulu agir sans le sénats at^ec calme, sans excitations^ et garder les inesures énergiques pour de plus grands dangers (lettres de Clarke des 6 et m ). Bientôt une nouvelle intrigue fut mise en jeu. Louis, roi de Hollande, écrivit à rarchi-chancelier pour l'engager à envoyer un maréchal à Anvers, soit que cette idée vînt directement de lui , soit qu^elle lui eût été suggérée. Le commandement de Bemadotte était de nouveau demandé (6), lorsque Clarke reçut une lettre de Napoléon du ag juillet, dans laquelle se trouvaient développés ses motifs de plaintes contre ce prince. La proposition fut rejetée; Louis, comme connétable de l'Empire, fut engagé à prendre momentanément, et jusqu'à la décision de l'Empereur, la direction des forces françaises réunies autour d'Anvers.
Cependant les démonstrations de l'ennemi sur Boulogne en même temps que sur les bouches de l'Escaut, forcèrent à partager les moyens de défense. Clarke fit partir pour cette ville et pour Anvers les 3* et 4® demi-brigades de réserve formées avec les conscrits qui arrivaient, la gendarmerie, les compagnies de réserve des départemens voisins, les bataillons de marche des dépôts, enfin ce qu'il y avait de disponible dans les divisions du nord. Les officiers de toute arme et de tout grade,
retraités, réformés,... qui se trouvaient à Paris ou dans les environs, furent envoyés sur l'Escaut. On y vit des uniformes de toutes les époques; Tancien régime, la république, FEmpire, y avaient leurs représentans. Les troupes, .les gardes-nationales, étaient conduites en poste. Dans son rapport du 2 août , le ministre de la guerre annonçait à l'Em* pereur que Rampon avait ao,ooo hommes sans compter la gendarmefie. Ce général dirigea de Cadzand sur Fiessingue plusieurs bataillons, et se rendit à Anvers le 6 août. Il compléta avec la mor rine la défense de cette place et des forts qui lentouraient. Il organisa, à mesure qu'ils arrivaient, les détachemens de troupes et de gardes-nationales.
Bientôt un corps d'armée fut formé et placé en avant de cette importante forteresse. Rostollant commandait la gauche vers l'Escaut ; Ghambarlhac était au centre à la Capelle; Yalletaux, à la droite, communiquait avecTaray re, gouverneur hollanda is de Berg-op-2^om. La plus grande harmonie régnait entre les diverses autorités, les comroandans et les troupes de terre ou de mer. Les digues de l'Escaut se couvrirent de travailleurs, de soldats, de canons. Decaux, chef de bataillon du génie, envoyé par Glarke, y servit fort utilement. Rampon écrivait le 8 que la place et l'escadre étaient en sûreté. Le 12, il devait avoir autour d'Anvers 36,ooo hom-
(3a5) mes; le i4y 409000, et $2,000 en comptant les forces réparties' dans les divisions limitrophes.
Louis ayant appris aux eaux d'Aix-la-Chapelle, le débarquement des Anglais se rendit à Amsterdam, et ensuite à Eschen près dé Bei^-op-Zoom , où il réunit 6 à 8000 hommes de troupes hollandaises. Il trouva Anvers en état de défense , la tête de Flandre armée, les inondations de la rive gauche commencées, les forts de la Perle et de la Croix relevés. Non-seulement on ne craignait plus de voir arriver les Anglais, mais on pouvait se porter sur tous les points qu'ils voudraient menacer. Chaque heure de retard augmentait le nombre des troupes ainsi que des gardes-nationales, et améliorait leur organisation. Louis voulait d'abord prendre l'offensive, et attaquer les Anglais à Sud-Beveland. Hampon et Clarke furent entraînés par ces idées. Mais le roi, en se rendant à l'armée, avait consulté son zèle encore plus que ses forces. Bientôt il manifesta de vives inquiétudes et cette hésitation qui en est la suite ordinaire. Il demandait qu'on fît venir de Paris toutes les troupes qui s'y rassemblaient et les ministres eux-mêmes. Il ne cessait de se plaindre des dangers auxquels son royaume restait exposé.
Chatham avait réuni la majeure partie de ses troupes pour assiéger Flessingue; l'autre était eu-
( 3^6 ) core sur les vaisseaux. Monnet, gouverneur de cette place depuis i8o3, avait reçu de TËmpereur l'Ordre de tout employer pour la défendre. Averti des dangers qui la menaçaient, il n'avait pris aucune disposition. Sa garnison était forte; et eUe fut considérablen;ient augmentée. Flessingue renfermait des approvisionnemens pour cinq mois; Monne€ avait adopté le plus fautif de tous les systèmes, celui de disputer les approches contre une armée qui avait pour elle tous les avantages. Depuis le 3i juillet, le brave Osten ne cessait de livrer des combats dans lesquels la garnison se distinguait, mais faisait beaucoup de pertes. Ce t^mps si chèrement acheté ne fut pas employé à améliorer la défense de l'enceinte ou à prépara l'inondation. On ne conçoit pas que Chatham pouvant disposer de forces considérables, n'ait point dès le premier moment, rejeté cette garnison derrière ses remparts. On dirait qu'il ne s'occupait qu'à la détruire. L'escadre anglaise ne niérite pas moins de reproches. Le .5, son avant-garde commençait seulement à déboucher par le Slou, au-dessous de Flessingue, pour achever l'investissement de la place. Elle ne parvint que le 8 à interrompre les communications avec la terre.
Le général Coote chargé du siège avait ouvert la tranchée sur le front de la porte, de Middel-
( 327 ) bourg y et avait établi au NoUe, à 600 toises, la principale batterie. Monnet la fit attaquer. L'action fut glorieuse pour les conscrits français qui y déployèrent beaucoup d'intrépidité. La batterie ne put être enlevée; et les travaux de l'ennemi n'en continuèrent pas moins. Le 1 1 , dix frégates franchirent l'entrée de l'Escaut occidental, lai^e de 1 700 toises, mais traversé par le banc du Calot Le 1 3, vers onze heures et demie» les batteries de terre élevées en £si«e du front de Middelbourg, com* mencèrent le feu avec 3o mortiers ou obusiers, et 10 pièces de canon. Des fusées à )a Congrève étaient lancées du coté opposé: Deux bombardes placées à i3oo toises, est et ouest, jetèrent des bombes dans la ville. Bampon ordonna ( 1 1 ) à Rousseau de la secourir avec 4000 hommes ; ils ue purent passer. Le i4> à midi , 8 vaisseaux et 4 ^^ gâtes, débouchant encore devant Flessingue, la saluèrent d'un feu incertain. Quelques incendies s'étaient manifestés dans l'intérieur. Â quatre heures > la canonnade cessa , et reprit pendant trois heures au milieu de la nuit. Les négociations s'ouvrirent le i5 à deux heures du matin, et la place capitula. Quatre mille hommes mirent bas les armes, et fu« rent transportés en Angleterre (a).
*(a) Monnet écrivit à CUrke pour jusllGer sa conduite. Depuis la révolution de 181 4» on a essaye d'y parvenir; on a prr«
(3.8) Napoléon s était mépris sur la destination de ces armemens. Au moment où la guerre était suspendue en Allemagne, il les crut destinés pour l'Espagne. Si effectivement Wellington avait eu ces forces à Talaveîra , les affaires de la péninsule étaient terminées, et pouvaient amener de grands changemens en Europe. L'Empereur savait que les Anglais devaient mettre à la voile vers le ^7 juillet. La nouvelle du débarquement lui parvint du 5 au 6 août; elle l'éclaira entièrement sur la politique de ses ennemis et de ses prétendus alliés. Il vit sur-le-champ les nouveaux travaux que cet événement lui présageait en Allemagne, et s'occupa de conjurer l'oi-age. Ses premiers soins se portèrent vers la défense des départemens français. Napoléon était fort mécontent de la présence de Bernadotte à Paris ; mais ce qui se passait dans
tendu que la place avait essuyé le feu de 11 00 pièces , que la saison el Tctat de la mer s'étaient opposés aux inondations de Walcheren.Mais une commission d'enquête, composée du premier inspecteur d'artillerie Songis, des généraux-sénateurs Daboville et Rampon , du vice-amiral Thévenard, déclara que le gouverneur de Flessingue n'avait pas exécuté Tordre de couper les digues ; qu'il lui restait plus de 4000 hommes de garnison; que le rempart était sans brèche et l'ennemi à 800 mètres de la place dont on occupait les dehors ; et que par conséquent il n'y avait pas eu de siège ; enfin que le général Monnet était coupable. Moniteur du 8 décembre 1809.
( 3^9 ) cette ville et en Belgique suspendit ses ressenti*
mens prêts à éclater. Il laissa à ce prince le commandement de l'armée du ITord; mais il prit en même tetnps ses mesures sur tous les points. Il fit partir aussitôt pour Paris le maréchal Bessières qui y arriva le 18, et qui devait former avec les conscrits de la garde, rappelés de Strasbourg, une réserve de 6000 hommes nécessaire dans la capitale. Bientôt, le maréchal - sénateur Serrurier, gouverneur des Invalides,' fut* nommé commandant de la garde nationale parisienne. Le ministre Dejean , premier inspecteur du génie, fut chargé momentanément du commandement de son arme à Anvers. Sa présence y fut fort utile sous tous les rapports.
La lettre de service pour Bemadotte lui annonçait que la a4^ division militaire et la partie de la aSe à la rive gauche de la Meuse, étaient sous ses ordres avec les troupes de Rampon. Elle portait aussi que, par un ordre direct de l'Empereur, le maréchal Kellermann, commandant le pays entre la Meuse et le Rhin, se rendait de Strasbourg à Wesel pour y réunir un corps de réserve important ; qu'un second corps était formé à Lille sous Moncey ; que Sainte-Suzanne conservait le commandement particulier des cotes ^depuis le canal de Cadzand jusqu'à la Somme. Lorsque
( 33o ) Moncey marcb«i sur la rive gauche de l'Escaut, où son commandement embrassait la tête de Flandre en face d'Anvers , Bessières partit pour Lille afin d'y organiser un autre corps de résehve. Le séna* tcur Daboville avait 6000 hommes d'élite de la garde nationale k Bruxelles: Pendant que Bernadotte cernait avec son année les Anglais groupés autour de Batz, il était lui*méme cerné par ces divers corps, vers le Rhin et la Haute*Meuse, vers Paris et la Manche. Le général d'Hastrel lui fut donné plus tard pour chef d'état-majcn*; et par une bienv^lance particulière, Gérard qu'il demandait en remplacement de RostoUand, fut soustrait à une influence qui pouvait lui devenir funeste.
En même temps , Napoléon fit partir en poste le général - sénateur Collaud pour aller prendre comme gouverneur le commandement d'Anvers , ainsi que des troupes de terre ou de mer et des gardes nationales qui s'y trouvaient; il opposa son caractère inébranlable à tous les dangers et à ton* tes les intrigues. Yaubois fut nommé gouverneur d'Ostende. Les généraux du sénat intervinrent dignement dans la défense du territoire et le maintien de l'ordre public. Gouvion , Soulès , Demont, Lanuirtellière étaient aussi sur les fit>iitières. Une lettre fort remarquable de Napoléon , dictée le 6 août à la réception des nouvelles du 3j ,
C33i ) contient toutes les mesures qu'on devait avoir prises, celles qui restaient à exécuter, et des instructions qui prévoyant tout ne laissaient rien d'incertain. Plein de confiance dans la nation malgré les cruautés des ministres, malgré les intri^ gués des oligarques et des étrangers, il voulut qu'on Vapvelàt à la défense du territoire y qu'on enflammât surtout les départemens voisins du dcai'^ ger. Il ordonna d'armer 4o,ooo gardes-nationaux , le double de ceux convoqués par le conseil. aJ'es-^ » père, ajoutait*il, que les Français ne se laisseront npas insulter par a5 à So^ooo anglais. »
Clarke annonça à FEmperetu* que Bemadotte était parti (it) aussitôt après avoir reçu ses ordres. Le ministre lui ayant manifesté le mécontentement de Napoléon au sujet de l'ordre du jour aux Saxons, le maréchal répondit qu'après l'avoir donné afin de ranimer leur courage , il l'avait vu avec douleur imprimé dans la gazette de Francfort. En protestant de sa reconnaissance et de sa fidélité, il ajouta : « que par admiration autant que par dévoûment, » û était prêt à verser tout son sang pour l'Em- » pereur; qu'il ne désirait ni couronne, ni trésors; » mais que ses services seraient suffisamment payés » par un regard de Sa Majesté...» Bernadotte écrivit d'Anvers à Napoléon ( 1 8 ) qu'il allait compléter le système de défense pour lequel Louis avait
. ( 332 ) déjà beaucoup fait ; qu'il se proposait d'attaquer nie de Walcheren si on lui envoyait les canonnières demandées; qu'enfin, si l'ennemi débarquaity Napoléon serait content de l'armée.... Une vingtaine de lettres, toutes adressées au souverain, sont remplies de protestations. Le 4 septembre , quand l'eniiemi avait disparu, ce prince écrivit a qu'à la dernière extrémité, son intention avait été » de se faire sauter avec Anvers, les arsenaux, Fesca- » dre et l'armée, afin de donner un grand exemple » au monde.... » Cependant Bernadotte était bien éloigné de montrer dans ses discours le même zèle et les mêmes sentimens. Il était firondeur, inquiet, hostile. Les officiers qui l'ont approché à cette époque, n'auront pas oublié la l^èreté et l'indiscrétion de ses propos. Il avait continué ses coiTCspondances avec Paris. Il s'entourait de tous les généraux disgraciés ou négligés depuis long* temps.
Napoléon instruit successivement des mesures prises par le conseil des ministres contre l'expédition anglaise, fut très-mécontent de plusieurs d'en* tre elles. Il blâma la violence et l'inconsidération de quelques-uns, l'inactivité de quelques autres, et les projets d'attaque si imprudemment conçus. Il prescrivit d'éviter tout grand engagement à moins qu'on n'eût pour objet de sauver Anvers. Ayant
( 333 ) ordonné de recourir à l'inondation dans le cas extrême 9 il regardait comme impossible la chute de Flessingue approvisionné jusqu'au milieu de l'hiver. Si pourtant la place succombait, son intention était de séparer plus spécialement les cornmandemens des armées de l'Escaut , en chargeant Bernadotte de couvrir Anvers sur la rive droite; Moncey de défendre Cadzand ainsi que la rive gauche par laquelle l'ennemi pouvait menacer Gand, Bruges et la frontière de l'ancienne France. Le premier avait déjà tellement empiété sur le commandement du second, qu'il avait attiré à lui la plus grande partie des troupes , et dégarni tout ' le terrain depuis Huist jusqu'à la mer. Le che^ min de Paris était découvert, L'Empereur ayant bientôt aperçu les inconvéniens de cette division du commandement, avait mis (26) Moncey sous les ordres de Bernadotte. Quelques généraux, Lamarque, Conroux, Gency, Cacault, Bourke, etc., furent envoyés de l'armée, pour être placés à la tête des troupes, Reille , aid&-de*camp de l'Empereur, alla commander le i«' corps.
Bernadotte et Dejean étaient arrivés le i5 à Angers. Cette place se trouvait déjà à l'abri de tout danger. Aussi les premières idées du prince se tournèrent vers l'offensive. De grands travaux avaient été exécutés. I^e fort de Lillo et de Lief-
kenshoeck ainsi que l'estacade offraient le plus parfait état de d^ense; des batteries rasantes avaient été établies dans les chemins couverts. En arrière de cette ligne , 4es forts de la Croix et de la Perle en donnaient une seconde renforcée par la flotille. Des canonnières échouées et des pilotis formaient une nouvelle estacade. Trois vaisseaux arrêtés en travers de l'Escaut présentaient une réserve. On relevait encore les forts Sainte-Marie et Saint«Philippe. Ceux de Ferdinand et d'Isabelle, plus rapprochés d'Anvers, assuraient une troisième défense. La rive gauche était couverte par sa nature marécageuse. D'ailleurs l'ennemi ne pouvait plus débarqiler à Cadzand. Il ne lui restait d'opération possible que sur la rive droite du fleuve, en franchissant le canal de Berg-op-Zoom. Ici des batteries avaient été élevées en face du gué ; les forts Bleu et de Santuliet réparés, les digues retranchées. Les postes étaient multipliés; car on rencontre à chaque pas des moyens de défense dans ce pays désolé par tant de gueirres. Dejean mit une grande activité dans les travaux des fortifications. Il projeta un can^ retranché destiné à recevoir les nouvelles levées. Comme ministre , il assura la subsis^ tance des troupes, et fit remplir les magasins. Bernadotte avait trouvé Anvers et les environs encombrés de troupes de toute espèce. Il im-
( 335 ) prima l'ordre et le mouvement à ces masses; il pressa l'organisation des corps. Les soins de l'artillerie lui procurèrent vingt pièces de campagne , attelées avec des chevaux de paysans^ mais pouvant entrer en ligne; leur nombre s'éleva bientôt à i3a. Louis, partant pour la Hollande avec sa garde, laissa un beau corps de troupes vers Berg-op- Zoom , sous les ordres de Dumonceau«
Chatham avait attendu la fin du siégé de Fles-r sîngue pour mettre ses forces en mouvem^it. Du i5 au 19 août, l'armée anglaise traversa le Sud^ Beveland.^Les vaisseaux remontèrent l'Escaut occidental et oriental; tout se réunit autour de Batz. On crut un moment que l'ennemi se disposait à franchir le canal de Berg-op-Zoom ; que l'escadre allait remonter l'Escaut et forcer les estacades. L'armée pouvait enlever les forts de la rive droite pendant que l'escadre pénétrerait dans le canal , et qu'un détachement attaquerait les batteries de la rive gauche. Les Anglais étaient assez nombreux pour exécuter à la fois ces diverses opérations. Ils avaient encore dans ce moment quelques espérances de succès. StrachaCn eut bientôt préparé les bateaux plats nécessaires pour débarquer en face de Santuliet. Mais Chatham, toujours lent et indécis, semble arrêté par l'aspect de cette belle France , et par les mouvemens de la population armée qu'il
( 336 ) voit du haut de ses mâts. Tout se borne à d'inu-' tiles canonnades contre les batteries de Doel el de Frédéric, où l'on continue des travaux qui vont rendre toute attaque impossible.
Le général anglais n'arriva à Batz que le a 5. Le lendemain , il fit pour la forme une reconnaissance de la ligne d'embossage, et réunit un .conseil de guerre (117) afin de sanctionner une résolution prise d'avance. D'après les renforts qui rejoignaient de tous côtés et les préparatifs de défense, d'après les maladies qui désolaient l'armée anglaise et l'approche de la mauvaise saison, il fut décidé que l'attaque d'Anvers était impossible, que celle des forts Lillo et Liefkenshoeck était inutile, qu'il fallait enfin renoncer à toute opération. Chatham, rendant compte de ces résolutions , déclara qu'il regardait comme arrivé le moment où , selon ses instructions , il devait rentrer dans les ports d'Angleterre. Le 2 septembre, il reçut l'ordre d'y ramener l'armée.
L'ennemi n'avait fait que de légères démonstrations. Bernadotte annonça dans un ordre du jour du a a qu'il fallait se préparer à une attaque. On peut supposer que lui-même n'y croyait pas beaucoup. Le respectable général Dejean affirmait au contraire que les Anglais allaient se retirer. Cependant l'inquiétude se propagea dans la Hollande,
(33?) dans la Flandre , Jusqu'à Paris ^ où le ministère se
rassemblait journellement. La correspondance de Glarke donne des preuves de ces craintes, tout en disant qu'il ne fallait pas se laisser abattre (^49 1^6). Il appelait à Paris le petit corps de troupes campé à Pontivy pour garder les côtes de la Bretagne. Bientôt la diminution des voiles ennemies trahit leur projet de retraite. Le a8 et le ag, on aperçut moins ce vaisseaux. Une proclamation emphatique de Bernadotte déclara le 3o que tout danger était passé. Il parlait alors du grand Napoléon; mais on remarqua que ce nom n'avait pas été prononcé dans l'ordre du jour donné en présence de l'ennemi. Le 4 septembre , à deux heures du soir, Batz était évacué. Nos canonnières l'occupèrent aussitôt. Ijes Hollandais entrèrent à gué dans le Sud- Beveland , et bordèrent (6) de postes et de batteries le canal de Slou. L'armée fut mise en cantonnement, prête à se porter sur les divers points de la Hollande, de Cadzand et de la Flandre. Le ministre Dejean venait d'inspecter les places. Partout on était préparé à recevoir les Anglais. La division Gratien arrivait du Hanovre à Bois-le-Duc. Le maréchal de Winter commandait dans le Texel et le Zuiderzée, menacés par l'apparition de queU ques vaisseaux anglais. Le maréchal Werhuel quitta momentanément l'ambassade de Paris pour
IV
( 338 ) venir prendre le commandement de la flottille de la Meuse , stationnée près de Wiliemstadt , et qui avait chaque jour des engagemens avec l'ennemi.
La France se montra grande dans ce beau mouvement de sa population pour repousser l'ancien ennemi. On vit reluire ces jours où le peuple entier courut aux armes pour combattre la coalition. Le département du Nord envo)^a 14^000 hommes; le Pas-de-Calais 8000; plusieurs en donnèrent 3ooo bien armés et équipés. Quelques nouveaux, départemens, et surtout la Lys, se distinguèrent* La majeure partie de ces forces était arrivée à Anvers au moment où l'ennemi, réuni au fort de Batz, semblait vouloir tenter son invasion. Partout les fonctionnaires et les principaux citoyens briguèrent l'honneur de marcher à la tête des gardes nationales. Au bout de huit jours, les cohortes étaient en mouvement. Peu de temps après, 100,000 hommes se trouvaient sous les armes, prêts à repousser les Anglais sur tous les points du territoire sacré. Cependant, les hommes qui savaient lire dans l'avenir virent dès lors « combien » peu de dévoùmeut et d'abnégation seraient dé- » ployés par certains personnages marquans , si » jamais , après de grands revers , la France venait » à être envahie. »
Nous allons terminer en peu de mots ce qui
concerne cette expédition. Chatham laissa à Flessingae 16,000 hommes sous les ordres du général Coote. Son armée avait eu plus de 3o,ooo soldats et marins malades ou morts. Le corps de Flessingue souffrit beaucoup de ces fièvres terribles qui faisaient de jour en jour des progrès ef-. firayans; plus de la moitié des soldats étaient à rhôpital. Cependant le ministère anglais s'obstitinait à continuer cette opération^ entièrement manquée^ malgré les désastres et la honte qui raccompagnaient. C'était au reste le moyen le plus sûr d'influer sur les négociations d'Altenbourg dont on lui promettait à chaque instant la rupture. Il avait réuni dans le comté de Sussex une forte réserve; et il annonçait son arrivée au gouverneur de Fiessingue. L'occupation de cette place , longtemps débattue dans le conseil britannique, ne fut abandonnée qu'après la signature de la paix de Schonbrunn. L'ordre de l'évacuer en détruisant tous les ouvrages maritimes fiit envoyé le 19 novembre. Le lendemain , les démolitions commencèrent; mais l'évacuation n'eut lieu que dans la nuit du 23 au a4 décembre. Lorsque l'Empereur apprit que les Anglais s'arrêtaient autour de Fiessingue; il écrivit àClarke : «Nous sommes heureux » de voir les Anglais s'entasser dans les marais de » laZélande ; qu'on les tienne seulement en échec;
» et bientôt le mauvais air, les fièvres particulières » à cette contrée, auront détruit leur armée.»
Napoléon retira le commandement à Bemadotte, pour le confier à Bessières, qui était à Lille depuis le ik'j août. Celui-ci arrivant k Anvers le à 4 septembre, remit au priace l'ordre de se rendre à Paris. Les grie& de FËmpereur sont exprimés dans une lettre du ministre de la guerre (27 septembre). Clarke reprocha à Bernadotte sa correspondance avec la capitale, en lui disant qu'il était contre son devoir de recevoir de pareils bulletins, et d'encourager leurs auteurs. Ce ministre lui témoigna aussi le mécontentement de Napoléon pour une proclamation où il réduisait à 1 5,000 hommes la force de son armée, tandis qu'il en avait à sa disposition près de 60,000 ; alors l'ennemi menaçait la rive gauche de l'Escaut et le royaume de Hollande. Bernadotte répondit qu'il ne pouvait empêcher qu'on lui écrivît de Paris , et que tout le monde connaissait la situation de son armée. Il renouvela pourtant ces protestations dont il était si prodigue sur son dévoûment et son admiration pour FEmpereur; il affirmait encore qu'il était prêt à verser son sang pour lui. Clarke signifia au prince Fordre de partir de Paris sans délai, soit pour aller aux eaux, soit pour retourner à l'armée. Bernadotte se plaignit de sa
santé, et choisit le dernier parti. Le ministre finit cette dépêche en disant : « S'il n y avait eu que » l'ordre de se rendre aux eaux, on aurait rencon- » tré une vive résistance ; il aurait peut-être fallu » recourir à des moyens violens pour le faire exé- » cuter...»Le 29, Bernadotte quitta Paris. Ce même jour, Clarke envoya l'ordre à neuf généraux de l'armée d'Anvers de rentrer dans leurs foyers. Le i**" octobre arriva une dépêche de l'Empereur qui adoucissait la mesure prise contre Bemadotte, en lui donnant le commandement du corps de Catalogne ; mais le prince était déjà parti pour l'Allemagne (a).
L'armée du Nord, composée de troupes peu disciplinées, de gardes nationales qui avaient beaucoup de rapports dans les pays voisins, et d'un état-major nombreux où se trouvait tout ce qui n'avait pas été employé depuis l'Empire; cette armée, tellement accessible à l'intrigue , «ne pouvait être confiée qu'à un homme étranger à tout esprit de faction , profondément dévoué à sa patrie et au souverain. Bessières se montra digne de cette preuve
(a) Les biographes out vivement exalté les services rendus par Bemadotte à Anvers; nous avons vu à quoi ils se réduisent. On a beaucoup blâmé son rappel. Nous laissons au lecteur le soin d'en apprécier les motifs.
( 34sà ) de confiance par ses mesures sages, par l'esprit de conciliation qu'il porta au milieu de cette armée, et même par la résistance qu'il opposa aux ordres que lui expédia Clarke. Napoléon prévoyait que l'ennemi « avant de quitter Flessingue, voudrait détruire les importans travaux qui avaient été faits dans cette place. Prévenu que les forces anglaises y étaient considérablement diminuées, il ordonna le 3 novembre d'attaquer Walcheren dans le plus bref délai. L'artillerie de siège était réunie depuis le ai» octobre. Il s'agissait de franchir le Slou ^ de débarquer entre le cap d'Armuyden et Veer. Des batteries et des canonnières protégeraient l'opération qui devait être exécutée par 4oo chaloupes portant 4ooo hommes. Depuis longtemps un pont de bateaux liait le Sud-Beveland à la terre ferme.
Bessières assembla un conseil qui, selon l'ordinaire , mul^plia les difficultés , exagéra les moyens nécessaires au point d'en rendre la réunion impossible , qui proposa enfin de renvoyer l'expédition au mois de mars suivant. Le maréchal , trop préoccupé par ces idées , déclara qu'il ne pourrait entreprendre l'opération avant le a8 ou 3o novembre. Vivement pressé par le ministre, il répondit « que rien ne serait prêt pour le ao ; que ce » jour-là il ferait attaquer si on l'exigeait , mais
» qu'il ne répondait de rien ; qu'il était prêt à » sacrifier ses titres, sa fortune, sa vie, plutôt que » de dire ce qu'il ne pensait pas... » Il demanda même son rappel à l'Empereur. Napoléon lui prouva qu'on ne sacrifiait rien lorjsque , même en se trompant, on suivait la voix de sa conscience. Cependant le jour qu'il avait désigné pour l'expédition était celui où l'ennemi commença les démolitions. Si ses ordres avaient été exécutés, Flessingue eut été sauvé tout entier. Bientôt le mauvais temps , les pluies , les boues augmentèrent réellement les difficultés. De fréquentes explosions an* noncèrent que l'ennemi allait quitter Flessingue dont il ruinait les établissemens. Louis seconda feiblement cette opération qu'il prétendait impossible. Le 25 les troupes occupèrent Terveere et Middelbourg; le 26, la marine française entra dans Flessingue dont les habitans avaient refusé d'ouvrir les portes aux Hollandais.
CHAPITRE XI
LE TRAITÉ DE V1EI9NE SUSPEND ItA GUERRE; MJLIS LE5 PROJETS DE LA COALITION RESTENT LES MEMES.
I^ei négociatioiu pour la paix sont infiaenoëes par 1m noQTèUea d'AoYen et d*Espagne ; celles-ci inquiètent Napoléon. ^- Il pourvoit à la sûreté de l'Allemagne. — De^Schonbmnn, il gouverne la France; il dirige tons les travaux de l'armée et protège le pays. — Lefebvre allant occuper le Tyrol, est obligé de se retirer. — L'Empereur charge Rusca de traiter avec les Tyroliens. -^ Les négociations d'Altenbonrg traînent en longueur. — Les deux souverains correspondent. — Bassano et Bobna négocient. — Le i5 septembre, Napoléon se prépare i la guerre. — Il pouvait démembrer l'Autriche. — François presse la décision (19). •— Bnbua va à Dotis et ramène Liechtenstein. ^ Stabs veut attenter à la vie de Napoléon. — Champagny revient pour concloiv le traité. — Il est enfin signé (14 octobre ). — L'Empereur va attendre les ratifications à Munich (a a) , et se rend à Fontainebleau le a6. — Les ministres autrichiens conservent des sentimens hostiles après la paix et même après le mariage. — Napoléon apprend à connaitre la haine et les projets de la coalition qu'il ne peut désarmer. — La guerre de 1809 a préparé celles deiSxa, i8x3 et 1814.
JLes négociations d'Altenbourg étaient dominées par les événemens extérieurs. Les nouvelles de rOccident parvenaient rapidement à Schonbrunn ;
( 345 ) elles arrivaient à la cour de Bude quelques heures après par la Prusse ou par la Turquie. C'est surtout dans les variations successives que présentèrent l'expédition de Walcheren et même les affaires. d'Espagne (a), qu'il faut chercher les motifs des retards qu'éprouvèrent ces négociations. Napoléon reçut de ce dernier pays des rapports qui l'inquiétèrent au moins autant que l'entreprise contre Anvers. Le ministre Clarke et quelques commandans de corps d'armée lui peignaient la situation de la Péninsule et les. menées qui y avaient été ourdies. Elle était devenue un foyer d'intrigues , où les chefs s'accusaient , se nuisaient au lieu de s'aider^ et refusaient l'obéissance aux ordres d'un souverain trop éloigné. L'Empereur apprit aussi par une lettre du général Lefebvre (Tramesani), ancien soldat des armées d'Italie et d'Egypte, tous les détails de l'affaire de d'Argentou^ ex aidc-decamp de ce général. Napoléon fut vivement frappé de ces désordres qui l'atteignaient dans les sources réelles de sa puissance , qui le menaçaient dans ses affections pour le soldat français. A la première parade^ il demanda des renseignemens sur d'Argentou aux officiers des dragons de la garde; un seul
(a) Voyez la Note troisième Sur ia guerre d'Espagne, et la pag. loi du premier volume.
l'avait connu. Napoléon dut penser que cet aidede-camp n'avait été que Tinstrument d'hommes plus capables et plus puissans. Les nouvelles de Talavéra frappèrent moins vivement l'Empereur. Cependant il reçut fort mal le premier envoyé, laccusant de venir au quartier-impérial pour voir ce qu'on y pensait, sous le prétexte d'anncmoer une bataille dont on connaissait déjà les détails. 11 lui dit : a Je sais tout ce qui s*est passé...p et il accompagna ces paroles de beaucoup de reproches. Le second envoyé, lun des chefs d'état-major de l'armée, fut encore plus maltraité. Mis aux arrêts en arrivant à Schonbrunn, il n'en sortit que pour se rendre en Toscane. Napoléon se montra fort occupé des désordres qui agitaient l'armée d'Espagne et des intrigues qui avaient eu lieu à Paris. On l'entendait dire : « H faudra se hâter de faire la paix à tout prix, avant que V ennemi ne puisse profiter de ces madUnations. 9 II manifestait également ses craintes et ses ressentimens sur la conduite de la Prusse , et particulièrement de la Ri^ssie dont la politique se démasquait chaque JQur davantage.
Napoléon ayant pourvu à la défense de l'Empire, organisa celle de l'Allemagne menacée par les descentes ou les complots des Anglais. Il régla (11 et ï3 août) la composition des 8** et 10*^ corps.
(347) Celui-ci , formé des troupes westpfaaliennes et de
toutes les garnisons françaises ou alliées, s'étendait depuis les frontières de la Bavière et de la Saxe jusqu'à la Baltique (le grand-duché de Berg excepté); il était sous les ordres du roi Jérôme. Le 8% sous Junot, embrassait tout le pays entre le Rhin , le Danube et la We^^halle. Il comprenait la division Rivaud occupant Bareuth , la division Saint-Cyr gardant Dresde, la division Lagrange employée dans ce moment à soumettre le Yoralberg. Junot avait 35,ooo Français ou confédérés, dont 5ooo cavalieis, avec 70 pièces de canon. Il devait mettre Dresde en état de défense, recpn* naître les frontières de la Bohême et se préparer à pénétrer dans ce royaume.
Le moment approdiait où l'on allait apprendre si l'Autriche dénoncerait la fin de l'armistice. Elle ne se crut pas probablement en mesure de le faire , soit qu'elle attendit des renforts ou de nouvelles levées, soit plutôt qu'elle voulût s'entendre avec les autres cours. Napoléon demanda la situation exacte des différens corps au 1 5 août, et l'état de toutes les troupes en marche pour rejoindre l'ar* mée, qu'elles eussent ou non traversé le Rhin. Les historiens présentent comme une époque de repos (a) cette trêve accon^agnée de tant de vicis-
{a) Napoléon ne cessa pas d*habiter Schonbrunn pendant
situdes; ils passent rapidement du combat de Znaïm à la conclusion de la paix. Mais chaque jour voyait naître de nouveaux événemens et exigeait de nouveaux soins. Tout le travail se faisait au quartier-impérial comme aux Tuileries dans le
l'armistice. Il mit nne grande réserve dans sa conduite envers la capitale de son ennemL II ne vint à Vienne que de nuit. Seul avec Berthier, à pied et en habit de ville, il alla voir les illuminations pour sa fête. Une autre fois il se rendit dans le plus strict incognito 9 au théâtre de la cour; il parcourut ensuite la ville avec Duroc et Denon par un beau clair de lune, visitant les monumens, et r^ardant avec une attention particulière la statue de Joseph IL M. de Bondj monta somptueusement au théâtre de Schonbnmn un spectacle italien et allemand. La noblesse qui était restée à Vienne, recherchait avec ardeur les moyens d'y être admise , et d'aller contempler une gloire et une magnificence à laquelle ses souverains ne l'avaient pas accoutumée. Quand l'Empereur paraissait, il se manifestait une admiration silencieuse, bien plus flatteuse que dans sa propre cour. Cétait un touchant hommage qui ne s'effacera jamais de nos souvenirs. Tous les Viennois ne l'auront pas oublié; car cet enthousiasme , auquel rioi ne les obligeait, devait sortir du fond de leur cœur. La population de cette capitale montrait le plus grand empressejnent à voir Napoléon; dans ses courses, dans ses promenades, aux parades, la foule accourait. La fureur belliqueuse des Autrichiens était passée. Us accusaient hautement ceux qu'on désignait comme les auteurs de la guerre. Maisâls nous disaient : « Avant deux » ou trois ans y il vous faudra revenir encore!... »
( 349 ) temps de paix. Le gouvernement de la France et de lltalie y était réglé par le ministère du secrétaire d'Etat, duc de Bas^o. Ces détails, fort augmentés par les invasions et les menaces de FAngleterre, se compliquaient par ceux que demandaient les pays conquis. Les finances de l'Empire étaient tenues avec la plus stricte régularité, même au milieu de la guerre. Si celle-ci empêchait les améliorations que Napoléon avait préparées depuis long- temps et qui les aurait portées au plus haut degré de prospérité , elle n'accroissait presque pas les dépenses de TEtat (a). Un décret du 1 1 août décida que le budget de l'armée du Rhin ne serait aux frab de la France que jusqu'au 1*' avril. A partir de cette époque, tout fiit payé par les fonds provenans de la Caisse des contributions de la coalition^ composée des revenus du domaine sur la rive gauche du Rhin, et de tout ce qui était levé en pays conquis pendant cette campagne. Les contributions imposées ^n Autriche couvrirent bien au-delà des premières avances. Si l'ancien principe que la guerre nourrit la
(a) La dépense réelle de 1809 ^"^ ^^ 79^ millions. Malgré la double guerre d'Espagne et d'Allemagne, cet exercice ne dépassa que de 36 millions celui de 1808, dont la dépense effective se monta à ^SS». Les budgets des deux ministères de la guerre ne furent augmentés que de ao millions.
( 35o ) guerre doit être adopté par la saiiie politique, ii est consacré par la justice lorsqu'un gouTernement se défend contre ipe aggression non provoquée.
Le travail journalier de l'armée embrassait toutes les branches et toutes les armes. ^Empereur était le chef de chaque service ; il dirigeait les organisations , l'administration, la comptabilité, Tartillerie et l'armement, les fortifications de toutes les places , les constructions de diverses espèces. Des courses aux corps d'armée, les revues des troupes qui arrivaient et des divisions voisines, les inspections des différens travaux , remplissaient une partie de ses journées. A ces détails dont qiiei* ques-uns auraient absorbé Phomme le plus capable, venaient se joindre ceux qui concernaient les armées éloignées. A Flessingue, ii fallait défendre le cœur de l'Emfdre menacé , contenir les efforts de l'ennemi et la malveillance des siens. En Espagne , il fallait exercer aussi une double surveillance^ diriger l'ensemble des opérations, imprimer Tordre et le mouvement qu'on avait tant de peine à maintenir (a).
(a) Pour que Napoléon fût connu , il faudrait que rhistoire de chacuQje de ses opérations civiles, politiques et militaires , fût écrite avec les mêmes recherches et les mémes«oin$ que nous avons employés pour celle-ci; que les diverses pièces fussent
L'Empereur mettait une attention particulière à soulager les malheurs de la guerre, à empêcher ou réparer les désordres inséparables de la conquête. Il protégeait, par de fréquens ordres du jour ou par des mesures directes, les habitans, leurs pro« priétés, leurs travaux. On pourrait eiter une foule de traits que les Autrichiens ainsi que les autres peuples n'auront pas oubliés. Il visitait luimême, ou faisait visiter fréquemment les hôpitaux. Il envoyait par Duroc , Savary et d'autres aides-de*camp, de l'argent aux généraux et aux (aciers blessés ; il s'informait de leurs besoins et de ceux de leurs familles. Il accordait des pen* sîons ; il faisait élever les enfans. Les simples soldats n'étaient pas oubliés dans la distribution des secours et dans les places qu'on pouvait donner à ceux qui étaient devenus incapables de servir. Son histoire individuelle présenterait le tableau d'une bonté rare (a).
recueillies et pubHées; que ses actions, ses pensées, ses projets pussent être mis au grand jour. Jusque là nous n'aurons qu'une connaissance fort imparfaite de ce grand homme. L'histoire de l'Expédition de Walcheren fournirait seule un volume fort intéressant.
[a) Carnot, se trouvant engagé dans de mauvaises affaires, avait non-seulement perdu sa petite fortune, mais compromis un des plus beaux noms de la révolution. Il eut la noble confiance
( 354) tii^iés. ÏQut fut palissade. On bâtît à Spits sûnsi <)u'àTftbK>r des magasins k poudre^ un pai^c et des •tôliers pour l'artillerie, des manutentions avec dix ibur3 , dés magasins pour un approvisionnement considérable. Les deux têtes furent rendues indépendantes l'une de l'autre. L'armement de Spitz fut porté à 4& pièces. 6^000 trayailleurs étaient empilés à ces triivaux. Une nouvelle tête fut construite sur la rive droite de Tabor ; des tambours couvrirent le pont de Léopoldstadt du o^é de Vienne* Ainsi Spitz fut complètement isolé de cette plaee* Plus tard^ l'Empereur fit occuper quelques îles pour Uar Spitz avec Klostemcubourg. Cette viUe fut entourée de redoutes couronnant les hauteurs qm la dominent ; la garnison de 4 ^ 5oo honuoes devait avoir sa retraite par le Danube sur la tête de pont. Au retour d'une de ses courses, Napoléon ordonna, comme le premier ingjénieur de son armée , que le général chargé des travaux de Spitz. se rendit a la parade avec son plap^ afin de rectifier la direction d'une flèche dont fes défenses devaiéibt être tirées du corps de place, et non des ouvrages extérieurs. L'Empereur étudiait avec beaucoup de soin par lui même ou par les reconn^ssances des officiers , les environs, de Vienne et tout l'échiquier stratégique qui s'étend à 20 lieues autour de cette .capitale, de-
puis 1^ Rrapacks jusqu^aux montagnes de là Bo* hème et de la Styrie {a).
Tienne àtait une grande importance domme capitale et comme ibrteres^. Kapoléon ^ prépara les moyens d'utiliser ses fônifications ou de les dé«> truire.Des mines furent pratiquées sur trois pdints de Fcnceinte méridionale, de matiière et la renverser* complètement dans 4^ heures. Des i^duitSi qui fe^^ maient la gorge des cinq princfpaun bastions, furent arméi^ de mortiers pour maîtriser là popula^ tien. Tout ce qui tenait à l'étâNmajor de la place dut loger au château, et surtout ne tiexï ooàtèir am habitans. Napoléon ordonna de reftrandi^i^ les p<mii; de Raab , d'élerer en avant de cette forteresM dea^ redoutes pour éloigner les approches de l'ennemi y et de compléter son armement. Tous ces travomt devaient être terminés le lo septembre. £nfin, des mineurs envoyés à Grat2 préparèrent disi Sam*
(a) L'Empereur donna un ordre fort sévère, mais foit re« marqaable strr le service dtê ingénieors-géographès dont il âe pUigttiiic. C'était moins la faute de ces officier» qOB cette de leurs chehi Les traTanx étaient ordinairemeût très-soignés et très-beaux ; mais ib n'arrivaient pas à temps. Ce corps n'a pas rendu les services dont il était si capable , parce que la direction lui a manqué. J'ai cru devoir insérer cette pièce ( 9 août ) comme nne excellente instruction sur les reconnaissances militaires et sur ce travail dans les États-^Majors.
( 356 ) iieaux pour faire sauter la citadelle en a4 heures. Le pont de la basse March, placé entre Theben et Neudorf, fut construit en pilotis.Xe premier de ces lieux fut fortifié , et la hauteur qui s'étend de l'un à l'autre couveMe d'ouvrages palissades.
Le bas Danube devait jouer un grand rôle dans les opérations qui semblaient au moment de s'ouvrir. Napoléon régla la navigation du fleuve, qui se fit par les marins du 44^ bataillon de la flptille et par ceux de la garde impériale. Il organisa des compagnies de pilotes ainsi que le service des bateaux' àu^essus et au-dessous de Vienne. II ordonna à Passau la construction de 3o barques qui pussent descendre rapidement 6 à 9000 hommes. Baste, qui s'était fait remarquer par son activité dans les travaux de l'île de Lobau ^ fui^ chargé de cette navigation. Les nombreuses rivières qui siU lonnént la Hongrie , exigeaient que l'armée eût de grands moyens de passage. Chaque corps reçut quelques pontons pour des ponts de 20 toises; leur réunion en formait un de 100 toises. Il devait y avoir à la suite du parc 70 bateaux pour une ligne de pont de 1 70 toises, et un équipage de techange de 70 pontons sur baquets. La marine rassemblait 200 bateaux, propres à porter 1 5 à îioyooo hommes, ou à jeter en a4 heures trois ponts sur le Danube. Deux nouveaux ponts devaient être éta-
. ( 357 ) blis; Tun à Presbourg, dont le château doûnait une tête à la rive gauche; l'autre à Tfaében, audessus de Tembouchurç de la Marché couvert par rUe qui est à la rive opposiée. Ainsi c^ ccmflùent et le dérivé du Waag étaient occupés. Cinq ponts dé bateaux se trouvaient disponibles sur le bas Danube. On pouvait rapidement transporter une division de Passau à Vienne , et un corps d'armée de Vienne à Raab. Le lo septembre était encore indiqué pour le terme de tous ces préparati&.
Les chefs du Tyrol , furieux à la nouvelle de l'armistice , résolurent de retenir de force les troupes autrichiennes 9 de s'emparer de leur artillerie, d'enlever le fort de Sachsenbourg au moment où Schmidt le remettrait à Rusca^ enfin de massacrer i4 ou i5oo prisonniers de guerre pour rompre toute espèce de traité. Nous avons vu dans le troisième volume comment on découvrit ce complot. Lefebvre avait fait signifier les conditions de l'armistice aux Autrichiens et aux Tyroliens. Cependant il dut combattre les uns et les autres. Il pénétra jusqu'à Innsbruck ( 3o juillet ) par la route de Salzbourg, pendant que Beaumont arrivait par celle de Scharjaitz. Le déploiement de ces forces décida les généraux Buol et Schmid.t à évacuer le pays. Ils prirent des mesures pour sauver les prisonniers ainsi que la forteresse ipe-t
( 358 ) nacée par les paysans , et pour se dérober à la res* ponsabilité que ces nouveaux massacres auraient ftdt peser sur leur tête. Us remirent le fort de Sadisenbourg le i« août, et ne quittèrent entièrement le Tjrrol que le 9. Mais pendant que Rusca relevait leurs postes, il était assailli par les Tyroliens, Tout prouve que ceux-ci étaient encouragés secrètsement par la cour de fiude. On trouva long-temps après, dans leurs rangs, des soldats et des ofiSciers autrichiens. Beaumont marcha par TEngadine dans le Voralbcrg que les Wurtembergeois attaquaient par le nord. Ceux-ci entrèrent le 7 dans Bregentz. Le docteur Schneider, le principal instigateur de ^insurrection, se rendit au prince royal qui le sauva des poursuites de la Bavière. Le Yoralberg se soumit, et ne reprit plus les armes. Mais les Tyroliens résistèrent avec une nouvelle ardeur aux troupes qui les pressaient sur tous les points. Rouyer précédait Lerefavi-e sur la route de Brixen ; il fut arrêté au-delà de Steinacb. Le maréchal livra aux insurgés (i i) un combat très-meurtrier, après lequel il dut se reployer sur Innsbruck et sur Salzbourg, où il s'établit de manière à couvrir la Bavière. Rusca , qui s'avançait par Prunecken , revint dans la Carinthie, et occupa Sachsenboui^, Spital, Yillach , Klagenfiirth. Le faible corps de aoôo Italiens qi|i remontait l'Adige s'était retiré sur Vérone.
(359) Alors le Tyrol, exalté par ses victoires, se leva tout entier. Son exemple exerçait 'une dangereuse influence sur les peuples de PEurope, et même sur les souverain$ coalisés. Napoléon avait été fot»t mal secondé par ceux qui étaient à H tête des troupes opposées aux insurgés, et i[ili avui^t mécontenté les amis comme les ennemis» Il voulut mettre fin à cet état de choses, et ramener les Tyroliens. « Désirant arranger leurs affaires à l'amia* D ble, et préférant les soumettre par la conviction » plutôt que par la force, il chargea ftuscà de » négocier avec eux. Il leur offrait de k*e9ter ba* i> varois ou d'être réunis au royqume d'Italie. S'ils 9 avaient quelque but particuHer, il leur prometi> tait des privilèges et une organisation qui satis» » ferait leurs^ vues. Il souhaitait les tranquilliser et » contribuer à leur bonheur. Ils n'avaient qu^à » s'assembler et à envoyer une députation nom- » breuse pour faire connaitre leurs désirs. Mais \ s'ils Voulaient rester attachés à TA u triche, il leur » déclarait une guerre étemelle (a)...» (?est Tunique fois peut-être que les vœux des peuples ftjrent consultés au milieu des fureurs de la guerre ; et cet.e^emiple est donné par celui qu'on accuse dû^ despotisme le plus absolu.
(a) Voyez la lettre au major- général du aQ août, et la quatrième Note sur la fin de la guerre du Tyrol.
Rusca était l'homme qui convenait le mieus: pour négocier avec ces montagnards. Mais les chefs ne voulurent écouter aucune proposition. L'Autriche leur promettait de renouveler promptement les hostilités; ils s'y préparèrent pendant août et septembre. A ja fin du dernier mois , un vaste projet fat conçu; 11 s'agissait de faire marcher les masses tyroliennes en C^rinthie, de soulever cette province et de s'y réunir aux troupes de l'archiduc Jean. Vers le commencement d'octobre, les Tyroliens descendirent dans la vallée de la Dravé, chassèrent Rusca de Yillach, et firent de vains efforts pour s'emparer de Sachsenbourg. Ils attaquèrent bientôt le général Peyri sur le Lavis (5), et s'avancèrent sur Koveredo. Les Tyroliens ne voulurent pas reconnaître le traité de Vienne, ainsi que la convention de Znaïm.
Cependant on continuait à négocier la paix. Pour l'ennemi , ce n'était qu'un moyen de se préparer à recommencer les hostilités et de renforcer son arm^e. Les plénipotentiaires étaient toujours à Altenbourg. Aucune négociation n'est aussi peu connue. L'Autriche employa toutes les ressources pour retarder sa pi^rche. Le temps se passait en vaines conférences. Le ministre autrichien voulait que le duc de Cadore fit connaître ses conditions. Chaque fois que celui-ci articulait une
prétention, l'autre lui demandait s'il avait quel- ' que chose de plus à exiger, le sollicitant ainsi de porter ses demandes à leur maximum^ et ne dis* cutant rien. Mettemich faisait qudquefois des propositions inadmissibles, telles que de céder les deux Gallicies, parce qu'il savait bien que la France ne pouvait les accepter sans que la Russie intervînt pour s'y opposer. Dans le commence-* ment, on recherchait à Schonbrunn les causes de toutes ces lenteurs; mais les 'nouvelles qu'on recevait successivement ne tardèrent pas à les dé^ voiler. L'Empereur fit faire par le major - généra) (il septembre) de vives réclamations auprès du prince de Liechtenstein, au sujet de Zara qui cou« tinuait à être bloqué de manière à courir le risque d'être forcé de se rendre. Il demandait catégoriquement qife le corps de 4 à 5ooo Autrichiens qui occupait 1^ Dalmatie l'évacuât sans délai; il leur cédait en même temps la possession provisoire de Fiume.
Cependant l'empereur François montrait un feint empressement de voir la négocijition conduite à une pronîpte issue. Mais en même temps qu'il s'en exprimait ainsi dans une lettre du 8 septembre, il faisait entendre qu'il n'accéderait jamais aux conditions , proposéies ; il les jugeait d'une nature tellement destructive ppur l'Autriche , qu'il ne pourrait les ac-
( 362 ) cepter sans consentir à l'anéantissement de sa mo^ narchie, et sans renoncer ainsi à ses devoirs comme souverain... Cette lettre apportée par le comte de Bubna donna lieu à desconjPérences entre ce généra! et le duc de Bassano. Napoléon répondit le 1 3 sep* tembre. A cette époque, il était i peu près rassuré sur les suites de l'expédition anglaise. Il venait de recevoir la nouvelle de l'évacuation de Batz, qui était ta garantie de la cessation de l'ofFensive sur l'Escaut et même de l'abandon du Sud-Beveland. L'Empereur énonça sans réserve les conditions auxquelles la paix pourrait être faite. Le duc de Cadore avait demandé la cession du pays de Salz* bourg et de Berchtolsgilden, de la haute Autriche jusqu'à FEnns, de la Carinthie, de la Carniole, du littoral autrichien et d'une partie de la Croatie. Napoléon exigeait une population de 1,600,000 âmes sur la frontière de llnn et de l'Italie ; ce qui ne changeait rien aux propositions de son plénipotentiaire. Mais aux territoires qui devaient rester à la disposition de la France, s'en joignaient d'autres qu*elle réclamait pour l'avantage de ses alliés.
L'Empereur voulut accompagner cette espèce àiultimatuin par quelques démonstrations militaires. D'ailleurs le langage de la cour de Bude était ^enaç^nt; on annonçait dans l'armée auti4chienne que les hostilités recommenceraient vers le 20 du
( 363 ) iDois. Napoléon prescrivit; (i4) ^ Masséna de hw recoQiiaitre avec le plus ^nd soin les eheœins ^ui, conduisant eu Bohème par Zlabings et Igljsiu, se dirigent ver» Tabor^ sur la grande route de VienQe et de liuta k Prague. Il allait prendre aussi des jrenseignemens sur cette dernière forteresse et sur l'intérieur de la Bohème. Ce maréchal devait avoir en réserve 4 jours de pain et 8 jours de biscuit L'intention de l'Empereur était de l'envoyer conquérir la Bohème, et de lui former avec son corps, ceux de Lefebvre et de Junot, une armée de 8o,ooo hommes. Ces dispositions préparatoires furent exécutées.
Napoléon se rendit le i5 au 3o corps; il vit la division Morand à Nicolsbourg, les divisions Priant et Gudin sur le champ de bataille d'Austerlitz. Après avoir donné ses ordres à Davout, il alla visiter les bords de la March, où les premiers coups pouvaient être portés. Il passa la revue de Montbrun et de Colbert, à Goding et à Angern dont il examina la tête de pont* L'Empereur était attendu également au corps de Masséna ainsi que sur les frontières de la Bohème. A son retour (19), il réunit toute la garde dans une grande parade ; ce spectacle fit beaucoup d'impression sur l'esprit des habitans de Vienne, Napoléon inspecta successivement les corps voisins de cette capitale. Partout il veilla
( 364 ) avec un soin paternel au bien-être du soldat et à radniinistration particulière des régimens (a). Les détacbemens arrivant de France, 6000 prisonniers échangés, et 36,ooo blessés sortant des hôpitaux de Vienne , entrèrent dans les rangs. Les troupes toujours avides de combats, enflammées par la vue de l'Empereur, croyaient toucher à de prochaines victoires.
Les projets de Napoléon , en cas d'hostilités , ne
(a) Avant la revue d'yoe division de grosse cavalerie, Napoléon fit écrire qu'il désirait trouver tout en règle, solde, gratifications, etc.... Il fit dire aux colonels « combien il était » peiné de l'administration peu paternelle et du peu de soin » qu'on avait de donner au soldat tout ce qui loi appartient » ( Lettre du ao septembre.) Le a3, il manda «de ne pas lais- » sey de postes de la division Saint'-Gerinain sur la Taja, où » ils gagneraient des fièvres. » Une autre lettre du même joar au major-général porte : « Témoignez mon mécontentement » aux colonels qui, dans cettç saison, laissent le soldat vêtu i> d'un simple pantalon de toile. Ordonnez que, sous aucun V prétexte, ils ne soient privés de pantalons de drap. L'Em- » pereur a vu avec peine qu'ils n'en ay aient pas dans leur sac; » ce qui les expose à des maladies.... » Enfin le ti6, il chargea Daru de faire distribuer 8000 pantalons au a« corps, et de veiller à ce que le soldat fut bien couvert. Vers la mi-septembre, il recommanda de ne pas mettre de garnison française dans la place bavaroise de Lindau, à cause de son insalubrité. A l'approche du mauvais temps , il ordonna de faire cantonner toutes les troupes.
( 365 ) sont pas connus. Mais d'après quelques disposl-' lions et la répartition des corps ^ il parait que son intention était de manœuvrer sur* le bas Danube avec le centre de l'armée, composé des troupes du vice*roi et de celles du maréchal Davout ^ qui se seraient rapprochées en descendant la March. Les Saxons et tes Wurtembergeois étaient sous les ordres d'Eugène. L'Ëmpet*eur devait marcher contre les forces principales de l'ennemi, établies sur les deiix rives du Danube^ autour de Komorn et de Dotis. Il avait fait deux forteresses françaises de Vienne et deSpitz; ces places, Brunn, Angern, Presbourg et Theben , enfin Raab, assuraient sa nouvelle base d'opérations ; celles-ci partaient des frontières de la Hongrie. Il dirigeait sur Olmutz les Polonais qui auraient formé sa gauche et attaqué cette forteresse. Macdonald placé vers Gratz, à la droite, était opposé à l'aile gauche autrichienne , dont le quartier-général n'avait pas quitté Czakathurn. Cependant Masséna , réunissant ses 80,000 hommes au milieu de la Bohème, s'emparait de Prague et assiégeait ou bloquait les forteresses qui * maîtrisent une partie de ce royaume. Occupant le centre de l'Allemagne, le maréchal contenait Tes pays douteux, menaçait la Prusse et servait de réserve à l'armée. En même temps, Drouet remplaçant Lefebvre devait soumettre le Tyrol. Napo-
léon poutait porter ses armes jusqu'afa fond de la
Hongrie. L'empereur François avait en qndque
sorte abandonné l'Europe et s'était coofiné dans ce
iK>yaume. Encoire une bataille, et il risquait d'être
réduit à cette seule couronne. L'Autridie^ la Bo«-
héme et Tlllyrie se trouvaient à la disposition
du vainqueur (a). L'avidité de la B.uBsie et die la
Prusse pouvait être tentée par l'appât de quel»
ques débris de cette monarchie dont tant de pro^
vinces sont à leur convenance^ }1 n'anrait pas été
plus étonnant qu'elles se tournassent contre leur
(a) Napoléon s'est reproché à Samte^Hélèiie de n'avoir pas démembré rÀotriche. XJn prince de cette maisoft Yem sollio^* tait; il offrait de donner, en espèce d'otage» la petsenne qui lui apparteaaitde pins près... ÇJ^émorial de Sainte-Hélène^ tomeut, page i3i.) Il est certain qa'ib cette époque ralTection des peuples se refroidissait pour ce gouvernement qui n'était plus paternel que de nom. On assure que cette situation des esprits n'est pas changée. Le tiers -état autrichien est fort éclairé. Il' supporte avec peine, ainsi que la same partie de la trèblesse^les viees de fadminbtratîon ^ là contisRiatioa des abm^ dont les rèfnes de Joseph et de Léopolck avaient fait espérer la ré* forme, l'annulation des anciens droits^ les désordres des finances signalés par plus d'une banqueroute, le fléau d'un papier-monnaie discrédité, le poids des impôts les plus lourds petit- être de l'Europe. L'assurance que tontes les guerres étaient provoquées par le gouvernement et par l'AngleC^tre augmentait beaucoup le mécontenteflient)^
(367) anden allié, que de les voir faire une guerre «ourde à Napoléon, dont l'empereur Alexandre briguait alors Tamitie', et à qui la Prusse devait son exis^ tence. Ce fut une fatalité que la guerre n'achevât pas de puuir alors les fautes de la politique autrichienne.
La cour de Bude ne tarda pas à apprendre que Tescadre anglaise avait abandonné les bouches de l'Escaut. Stadion s'en plaigjoit k BathUrst avec beaucoup d'amertume. Il réclajaaa comme dé« dommagement l'exécution des premières promesses d'une diversion dans le nord de l'Allemagne. Cette cour pensa qu'il fallait profiter au plus vite du temps qui resterait jusqu'à l'arrivée des ren^ forte rassemblés dans la Belgique, et décider promptement les affaires avec les troupes qu'elle n'avait cessé d'organiser depuis deux mois. Oan0l une lettre du 19 septembre l'empereur d'Autriche, sous le prétexte des souffirances de la partie de son empire occupée par l'armée française, se présentait comme impérieusement engagé à circonscrire le terme des négociations^ et comme obligé de faire demander par ses plénipotentiaires l'accélération des déterminations finales de la France. Il ne pouvait, disait-il^se persuader qu'elles fussent de nature à occasioner une nouvelb e£^ fusion de sang; il rejetait d'une manière encore
( 368 ) plus explicite les demandes qui lui étaient fsiites ; 11 les déclarait incompatibles avec les premiers intérêts de son empire, et repoussait un ultimatum qui n'était pas moins destructif de Texistence de l'Autriche -que du bien-être de ses sujets. Il représenta qu'une telle paix laisserait sa monarchie sans frontières et ses États sans débouchés , qu'elle priverait ses province^ de leurs communications les plus essentielles, et qu'elle détruirait ainsi les fondemens de l'industrie nationale et du bonheur individuel de ses sujets. Il exprimait toutefois le désir de voir s'établir entre les deux pays les liens d'une étroite amitié. Ce qui se passait à Altenbourg répondait à cette déclaration -
Cependant les conférences continuaient entre le duc de Bassano et le comte de Bubna ; c*étaient deux hommes habiles, et, ce qui vaut mieux encore, deux hommes de bien. Le premier, voyant que l'opiniâtreté de l'Autriche tenait principalem«at à l'illusion dangereuse qu'on s'était faite à Dotis (lieu actuel de la résidence de l'empereur François), sur la position de l'armée française, pensa que là se trouvait le nœud de la négociation. Il fit tomber sous les yeux du comte de Bubna, un état des troupes en marche^ ou qui avaient rejoint Tarmée dépuis la conclusion de l'armistice. Lorsqu'il se fut assuré de l'effet produit sur le général autrichien
( 369 ) par les notions que celui-ci crqpiit devoir au ha* sard, il lui montra la situation * véritable d« la grande expédition anglaise^ et ne lui cacha point que FEmpereur, dont les forces étaient con^dérablement accrues , se préparait à rouvrir la campagne. Le point de départ étant Vienne, les résultats pouvaient être si prompts et si décisifs que bientôt l'Autriche ne se trouverait plus en mesure d'obtenir aucune condition de paix.
Le comte de fiubna fut frappé des dangers que sa cour paraissait disposée à braver. H ne s'occupa plus que d^ découvrir quelles étaient les conditions dont le cabinet français ne consentirait point à se départir. La véritable négociation s'établit alors à Schonbrunn. Du ao au a5, elle marcha plus rapidement que dans les deux mois précédens. En peu de jours, les bases furent discutées et précisées entre \e duc de Bassano et M. de Bubna. Celui-ci partit pour en rendre compte à l'empereur d'Autriche ; son retour fut prompt François n'était plus ce prince guerrier dans les conseils oà il opina constamment pour la guerre. Animé tout-à-coup d'un vif désir d'accélérer la paix, il envoyait avec ^ubna le prince Jean de Liechtenstein muni de ses instructions finales et de pouvoirs pour conjure. Celait entra immédiatement en négpeiation avec le duc de Bassano. Dans vingt- quatre IV. u4 .
( 370 ) heures, les conc|U^ons générales de la paix furent
arrêtées entre eux. L'empereur d'Autriche semblait avoir oublié qu'il avait des plénipotentiaires à AItenbourg. MM. de Metternich et de Nugent se trouvèrent dans une position que l'empereur des Français ne voulut pas faire partager au duc de Cadore. Celui-ci fut appelé à Schonbrunn. Le duc de Bassano, satisfait d'avoir amené des résultats que son souverain appréciait, ne se montra pas jaloux de signer une paix à laquelle son collègue devait mettre son nom. T^ négociation^ définitive commença, dans les premiers jours d'octobre, entre le ministre des relations extérieures et le prince de Liechtenstein.
Vers cette époque (a) , on vit ce que peut pro-
(a) Je n'ai pu découvrir le moment précis de cet événement. En général, on le fixe vers la fin des négociations; car on rapporte que Stabs entendit, au moment de mourir, le canon qui annonçait la conclusion du traité. Quelques jours avant, le prince de Liechtenstein arrivant à Vienne^ dit : «On a offert • plusieurs fois à mon gouvernement d'attenter à la vie de » l'empereur des Français ; mais nous avons toujours refusé » de participer à de tels crimes. Nous l'engageons même à » prendre contre ces dangers plus de précautions qu'il ne l'a » fait jusqu'à ce moment. » On trouvera aux pièces justifica-* tives (25 septembre) une lettre de Stabs à ses parens; elle peint le fanatique dévouement de ce malheureuY m'i étaily diton , fils d'un ministre protestant.
(371 ) duire l'exaltation des idées religieuses et politiques.
Frédéric Stabs, jeune étudiant d^Erfurth ou de Naumbourg, égaré par la mysticité du Tugendbundy se rendit à Vienne. Il se présenta à la parade de Schonbrunn^ s'approcha de l'Empereur, et lui adressa la parole en allemand. Celui-ci répondit avec une bonté qui désarma le jeune fanatique, et le renvoya* à Rapp qui parlait sa langue. Staba, passant derrière la foule, se rapprocha encore de Napoléon qui le reçut avec la même bienveillance. Bapp en l'éloignant sentit une arme cachée ; il le fit saisir par un gendarme qui l'entrainâ et décou* vrit le poignard. Conduit dans le château, Stabs déclara que son dessein avait été d'immoler l'Empereur comme l'oppresseur de l'Allemagne et l'auteur de la guerre perpétuelle. On fit tout pour sauver ce malheureux jeune homme ; Napoléon voulait lui laisser la vie. Il persista dans seîf déclarations, et continua à dire qu'après avoir été pardonné il ne pourrait abandonner un projet commandé par Dieu même. On assure que Corvisart, ayant examiné cet illuminé, le trouva dans un état de calme qui ne laissait aucun espoir d'amendement. Il fut abandonné à son triste sort.
Soit que les ministres autrichiens ignorassent la mission du nouveau plénipotentiaire, soit qu'ils eussent encore l'espérance d'empêcher la paix, ils
<iéclarèrent ( 8 octobre ) à l'ambassadeur anglais, « qu'il ne devait pas laisser son gouTernement dans » Tincertîtude sur les rrais sentîmens de Tempe • » rear François , et sur son ferme attachement » aux principes de Talliance* » Quelques difScnltés s'élevèrent encore au moment de la signature du traité ( 1 1 ). On craignit une rupture; et des ordres furent donnés en conséquence à nos corps d'armée. Napoléon avait demandé d'abord l'Ënns pour limite. Des raisons militaires déterminèrent le ministre français à exiger 'an moins une partie du Hausruck , ancienne possession de la maison de Hapsbourg, qui ne comprenait que 45,000 carrés de surface et 74,000 âmes. Il fallait non-seulement terminer la guerre, mais prendre toutes les précautions possibles pour qu'elle ne put recommencer à la première occasion. Par la noumle limite, tirée depuis le Danube jusqu'au lac d'Aller et à la province de Sahbourg, la gauche de la ligne de la Traun était fort compromise; Itt défenses de la crête du Hausruck restaient k la Bavière qui dominait le versant opposé. La frcMitière de l'Autriche était démantelée de ce côté. On avait réservé la propriété de certains bois pour l'empereur François, mais sans aucun droit de souveraineté. Ces conditions offensèrent l'orgueil autrichien. Le plénipotentiaire se défendit long-
(373) temps de les ajouter à des concessions déjà si rigoureuses. La cour de Bude était trop engagée, et d'ailleurs trop éclairée sur ses dangers pour reculer. Lie prince de Liechtenstein ne se di3simulait point qu'il pouvait 'compromettre non-seulement ses intérêts personnels mais encore son honneur. Il s'éleva à la hauteur des sentimeps d'un vrai citoyen^ et se sacrifia à la patrie. Lie cœur navré ^ les larmes aux yeux , il se soumit à la dure loi de la nécessité, et signa le i4 le traité de Vienne (4)^ .
Les alliés de la France obtinrent ta majeure partie des pays cédés. Les souverains de la Confédération reçurent chacun un agrandissement
(a) JU? traité $e trouve ^ni les pièces justificatives. Je n'at pu avoir les articles secrets. Il parait que d'après Tun d'eux ^ l'armée autrichienne devait éprouver quelque réduction; que d'après le 5*, TAuiriche devait payer, avant l'évacuation de "Vienne, 5 S millions en Tettres de change souscrites par les mcâllears baaquiers de cette ville > et 3o nnlKona en, valears métalliques. IfapoléoD avait demandé loo milliouâ ; c'était le montait des ^4 milUon» sterling qu'il savait avoir été fournis par l'Angleterre. En i8i3, l'Autriche devait encore iix millions. On proposa *à Napoléon de gagner avec cette somme un minière étranger qui s'était fait son ennemi. L'Empereur refusa, alors comme toujours, d'employer ces moyens de corruption. En i8i4, les lettres de cb^n^e fttreQt reprises par la coih* de Tieime.
(374) proportionné aux dangers qui les avaient menacés et aux efforts qu'ils avaient faits. La Russie fut moins difficile ou plus avide qu'en 1807. Alors elle refusa le cercle de Bialistock; maintenant elle intervint dans le partage des dépouilles de son ancienne alliée. Ses intelligences secrètes avec la cour de Vienne furent momentanément refroidies; les généraux russes se montrèrent offensés de la modicité du don de la France; et les Autrichiens, fort irrités de la conduite du cabinet de S. Pétersbourg. Le reste des pays cédés par François, désigné aussitôt sous le nom de Provinces Illyriermes^ n'eut jamais de destination; il fut conservé pour la paix générale et comme dédommagement dans Torgiinisation future de l'Europe.
Napoléon, après avoir ratifié le traité, écrivit le i5 octobre à l'empereur d'Autriche une lettre dans les termes les plus obligeans. Il partit le lendemain pour aller attendre à Passau ou à Munich, la nouvelle de la ratification de ce souverain. Des signaux avaient été placés sur la route afin de Tin^ former promptement de ce qui arriverait, et pour qu'il pût revenir sur ses pas, si la ratification était refusée. On la regardait comme douteuse. Jamais aucune paix ne ressembla autant à la guerre , et ne fut accompagnée de tant de méfiance et de rigueurs. Napoléon avait laissé le commandement
au major-général ; il lui écrivait (i4) : a Mon inten* » tion est que Tannée se retire méthodiquement, » de manière qu'elle ne soit pas un seul instant » exposée aux caprices de la mauvaise foi : on ne » fera pas de détachement sans mon ordre précis...» Il échelonne ensuite les corps, les dispose comme s'ils pouvaient être attaqués , et divise l'évacuation en trois époques. Il ordonne de faire sauter, dès le 1 5 , les bastions de Vienne , et plus tard les fortifications de Brûnn , de Raab , de Gratz ; de démolir entièrement les travaux de Spitz, mais seulement lorsque les ratifications auront été échangées. A la moindre inquiétude, le prince Berthier doit y transporter l'artillerie devienne. Le 1 3, Napoléon fait écrire à Jérôme de tenir assez de troupes à Mâgdebourg pour défendre cette place; ce ne pouvait être que contre les Prussiens. Le 1 8, Napoléon mande au major-général de Passau : a Si vous » conjecturiez que la guerre eût lieu, faites rêve- » nîr les Wurtembergeois et ma garde à Vienne. » Je les y trouverais réunis avec les a** et 1 1 * corps.... » Vous feriez travailler à Spitz... La garde ne partira p qu'après l'échange des ratifications.... » Enfin, le an, après cet acte, il' écrit encore : « Vous êtes » toujours le maître d'arrêter ces troupes, si les » circonstances changeaient. »
Le 19 octobre au soir, le duc de Cadord reçut
( 3?^ ) ]a ratificatioii de l'empereur d' Autriche. La i¥>u-
velle en arriva le as^ de trè&Jx>nne heure, à Munich/ Cet acte était accompagné d'une réponse de François à la lettre du i $. Ce prince^ en évitant toutes les expressions qui auraient pu avoir le car ractère du regret, ne voulait voir dans le traité que le gage heureux du rétabUssenaent des relations d'à* mitié que ses voçux, disait4L> ayaient toujo^r» ap« pelé. Il exprimait la conviction que TalHance entre la France et rAutriche devait assurer Ijsur bonheur réciproque. Après avoir fait, remarquer que Tépoque la plus heureuse pour les deux peuples avait été celle de leur upion la plus intime, il donnait lassurance de la disposition où \\ était de faire tout ce qui dépendrait de lui pour que cette union fût rétablie. aussi étroitement que jamais. Il avait envoyé à Vienne le comte de Wrbna, son grand-chasor bellan, pour l'échange des ratifications et ppur l'exécution du traité. Napoléon partit aussitôt de Mumch et arriva à' Fontainebleau le ^6 à . neuf heures du matin; il y resta jusqu'au 14 du mois suivant. Lesrois deTAllemagne accoururent auprès de lui pour le remercier de la part qu'il leur avait donnée dans ses conquêtes, et pour chercher à l'augmenter encore.
La paix de Vienne ue termina pas entièrement les démêlés avec l'Autriche. Cette puissance était
( 377 ) liiiiaiiiél^; imais elle n avait .pas été assez punie.
Sqo . liE^iii^tère «éprouva <l]es changèmeas person-: nels qui ne changèrent rien à sa politique. Sta^ dion fut i^^mplacé par, Métt^rnich et qui avait été étrangçnà U eonclUsion du traitéqut s'était montré r^anemi de la paix avant la rupture et pendant Icfs négodaiiôn$4 Bientol, \â plus sacrée des alMan^ ces fit disparaître les apparences extérieures des r^esseotimens qui avaient existé entre les deux cabiDuet^;. maiis les événemens ont prouvé quils s'étaient réfugiés au fond du cœur de^ ministres autrichiens. I^e mariage semblait devoir être une solennelle pr<»plapiation de la récbnciiktion des anciennes, dynasties aveC' le nouveau souver^», avec celui qu'on, ayatt regardé comme Tennemi des rois de l'Europe y II semblait être le i^ceau de la récpociliation particulière avec l'Autriche qui« |de^ puis les guerres delà République, s'était crue l'ob-' jet àes vengeances^ de h, France. Napoléon avait tout fait ^epoi^ Long-temps pour calmer les inquiétudc^s des monarques adnsi que de l'aristocratie étrangère, pour fonder unepaix.qui seule pouvait 93&uper le repos ei l;es droite. des peuples. Il avait njtiê)^ son sang à celui d^ toutes les maisons royales. Il avait rapproché nos institutions de celles de l'Europe, au tant que le permettait la révolution opérée dans les esprits et dans les mœurs. £n protégeant
C 378 ) les arts, l'industrie, le commerce, l'agriculture, il avait montré qu'il cherchait dans la prospérité intérieure la véritable source de la gloire et de la puis* sance. Tous ces soins furent vains. Rien ne putramener l'oligarchie européenne; et le tort de Napoléon fat de ne pas lui renvoyer la guerre à mort qu'elle lui avait vouée. Aussi a-t-il été bien autorisé à dire dans sa longue agonie de Sainte-Hélène : ce La dé- » mocratie peut être farieuse , mais elle a des en- T> trailles ; l'aristocratie demeure toujours froide et » ne pardcmne jamais. »
L'Empereur rapporta en France de nouvelles preuves de la mauvaise foi de la Prusse et de la Rbssie. Il vit dans l'avenir que la querelle momentanément terminée avec François et Frédéric, restait encore tout entière avec Alexandre. Il rapporta surtout au fond de son âme une conviction plus forte de l'inimitié personnelle des souverains et des cabinets de l'Europe, de l'achar* nement avec lequel ils le poursuivaient. Il avait \a l'un et l'autre éclater dans cette guerre d'insurrection que l'Angleterre avait proclamée et que le continent avait voulu exécuter, dans les proclamations publiées de tous côtés sans pudeur ni ménagement, dans les négociations même que l'appareil de la force avait pu seul décider, jusque dans VaOtion de ce jeune fanatique qui venait d'attenter
(379) à sa vie. Mais de plus grsuids soins l'inquiétaient ,
lorsqu'il voyait combien l'intérieur de la France
était accessible à l'intrigue, combien sa présence y
était nécessaire, combien de désordres pouvaient
se glisser dans l'armée elle-même.
La guerre de 1809 fut le véritable coup d'essai de la Coalition- contre l'Empire. Celles de i8o5 et de 1806 n'avaient pu permettre l'entier développement du système qu'elles avaient préparé. L'Angleterre fut à même d'évaluer partout avec exactitude le degré des prétentions, le tarif des cons-^ ciences et l'étendue des inimitiés. La Coalition reconnut que si Napoléon était invincible là où il se trouvait , il devenait vulnérable sur tous les autres points; qu'à mesure qu'il s'éloignait des frontières, celles-ci pouvaient être avantageusement attaquées; que, dans ses absences, la capitale de l'Empire était un perpétuel foyer de machinations; qu'on pouvait tourner contre lui cette bienveillante politique qui l'avait fait appeler les hommes de l'ancien régime dans le nouvel ordre de choses qui s'établissait. La Sainte- Alliance vit que les oligarques de la révolution se montraient accesibles; que les lieutenans de l'Empereur, dominés par des passions personnelles, seraient toujours désunis, toujours faibles lorsqu'ils se trouveraient abandonnés à eux-mêmes; qu'il n^ serait pas im-
( 38o ) pofistbie enfin d'isoler les princes français du centre coinninD. £Ue s'assura desforces que le soulèvement des nations égarées pouvait ajouter à ses armées. Dès lors il kii fut aisé de combiner de nouveaux plans d'attaque contre la révolution et Tbomme auxquels elle avait voué une guerre étemeUe.
On se tronïperait fort si l'on regardait comme un état de paix profonde le tejnps qui a suivi le traité devienne. 1810 et 1811 furent employés à deux objets trèfi-importans, à terminer les afiEaires d'Espagne qui tinrent à bien peu de cbose, et à préparer ou à éviter la guerre de Russie. L'Angleterre voyant qt^elle avait pour elle le temps ^ l'espace et l'intrigue, redoubla ses efforts sm* tous les pointa et resta à la tête de la ligue. Leé ministères de Saint-Pétersbourg et de Vienne allaient changer de rôle. Le premier devenait partie principale daas la coalition continentale; le second restait accessoire ainsi que la Prusse* Lorsque les événemens qu'on espérait en attirant Napoléon dans ces cUmats éloignés, seraient assez développés^ tou^ les cabinets devaient se déclarer, déchaîner les peuplés^ et acca-» blerle colosse impérial. La guerre de 1809 a pré* paré, et même a pu faire pi^voir celle de iBi!» ainsi qu'une partie des catastrcpfaes des deux an-^ nées survantes*
Fllf DU QUATRIÈME TOLUMK.
Chapitre IIl, ^g
SUE RAAB, SON CAMP RBTaANGHÉ, ET SUR LE CHAMP DE BATAILLE DV l4 'UIN 1809.
Le Raab prend sa source dans le petit contre-fort du Rechberg qui se détache de la chaîne du Semmering. Il coule d*abord du nord au sud, et se reploie bientôt vers 1^ nord-est. Son cours est d*une soixantaine de lieues. Il présente des gués fréquens, surtout-au dessous de lembouchure du Martzal. Un dérivé qui s'en détache à Papotz, reçoit les eaux du lac de Neusiedier, et se prolongeant sous le nom de Rabnitz, rejoint la riyière près de son confluent dans le Danube. Ce grand fleuve se divise i Presbo|irg et au-dessous en trois bras. Le principal est au milieu; celui de gauche se nomme le Waag; cehû de droite reçoit son nom de la Leitha qui sy jette, ou de Wiselbourg près duquel il passe. Entre le premier et le second bras est la grande Schutte ; entre le second et le troisième, la petite Schutte. Ce sont deux îles bien cultivées, couvertes de villages, fort peu* piées , et qui occupent une vaste étendue. A Tembouchure du Waag, s élève Komorn. Cette place ainsi que Raab communique avec Presbourg par l'intérieur des îles* Au confluent de la Leitha se trouve Altenbourg,
poste très-fort qui^ par la rive jdroite du Danube, se lie avec Presboui^ et Raab , par Tin teneur des Scbutte^ avec Komom et Neuhausel. Montecuculli le choisit en* i663 pour protéger ces places et les frontières de l'Autriche que menaçaient les Turcs. En 1 809, Davout le fit occuper par Gudin y et le prince Charles en recommandait vivement la possession.
Raab ou Javarin est situé au-dessous de Tembouchure du Rabnitz et du Raab. Excepté vers TOrient, il est entouré par de grands faubourgs qui bordent les rivières^ et remplissent l'esp'ace compris entre leurs confluens. Au-dessus de ceux-ci, entre le bras du Danube et le Raab, les Autrichiens avaient fait un camp retranché auquel la place servait de réduit. II était appuyé sur les flancs par ces rivières, et couvert par une ligne de retranchemens. Les troupes étaient en sûreté dans ce poste entièrement défensif; mais il paraît qu'on n'y avait pas ménagé de communication avec la rive gauche du Danube, et qu*il n'avait pas été disposé de manière à pouvoiraugmenter la force réelle de Javarin. Le front extérieur des ouvrages avait environ 3,ooo toises ; il était en grande partie couvert de marais, et n'excédait pas le développement nécessaire aux troupes réunies des deux Archiducs.
La place de Javarin forme une sorte de carré long, revêtu et flanqué par sept bastions à flancs retirés. Le front de l'orient présente une couronne d'assez bonne défense. Les fronts nord et ouest sont couverts par le Raab et le Danube; les autres, entourés par un petit canal qui coule dans le fossé, sont chargés de demi-lunes et de doubles contre-gardes sur les bastions , la plupart en terre.
La place est enveloppée par des fossés humides et par un chemin couvert. Quatre cavaliers sont distribués sur le pourtour de son enceinte. Javarin manquant en 1809 de ponts sur le Danube et sur le Rabnitz^ n avait pas d action suffisante sur la rive gauche; mais le faubourg .de Rewfalu, qui se trouve dans un coude du fleuve , est entouré d*une digue qui offrait une bonne tête de pont et une facile défense. Il en est de même des faubourgs de Sziget et de Vienne entre le Danube et le Rabnitz. D autres digues, élevées également contre les débordemens des rivières, donnent des abris rapprochés des glacis. On disait que cette place, bâtie anciennement contre les invasions des Turcs , avait ses escarpes découvertes , et que le revêtement adossé à la rivière manquait de solidité.
Une armée placée sous la protection de Javarin doit occuper le camp retranché, si elle veut éviter un engagement sérieux. Pour combattre , elle peut choisir trois positions. Les hoMteurs de Csanak , situées au sud-ouest à une lieue et demie de la forteresse^ sur la route de Papa, présentent .une ligne de bataille favorable , appuyée d'un côté au Raab et au camp retranché, de l'autre aux collines de S. Martin, appendice du mont Bakony. Ces hauteurs sont plantées de vignes, parsemées de maisons et précédées immédiatement par le Panzbach , petit ruisseau. Quoique les deux appuis soient éloignés d'environ trois lieues, l'armée défensive peut n'occuper que le centre de la position, et garnir seulement ses ailes de manière que l'attaquant ne puisse se glisser entre le flanc et l'obstacle ^ opération qui ne serait pas sans danger. La retraite se ferait avec beaucoup de sûreté et de faci-
litë sur Raab, sur Komorn ou sur Bode. L*archiduc Charles roulait que ses frères occupassent ces hauteurs j il avait eirvoyé pour cela M. de Wimpfen qui arriva trop tard.
A une lieue en arrièi^ de Csanak, est la Position de la Pancha , qui appuie sa droite à la place de Raab, Très-forte sur ce flanc, elle est entièrement en lair sur la gauche. L*archiduc Jean lavait choisie \ c'est là que se livra la bataille. Nous devons Texaminer avec quel- ' que détail. A i,Soo toises au-dessus de Raab, se jette dans la rivière du même nom le ruisseau de Pancha , sur la rive droite duquel sont les hauteurs de Szabftdhegy. Ce ruisseau très - sinueux est fort difficile à traverser au-dessous de Tottes-Taya. Datis cette partie inférieure qui était occupée par les Archiducs , il forme un grand angle ouvert an sud, sur le sommet duquel sont ie pont etie village de Szabadhegj. Au-dessous est un autre pont; an-dessus on trcmve ie pont de la ferme de Ris-Megger située sur le bord de la Pancha , et un quatrième pont où aboutit le chemin de Kis-Barati. Ces quatre ponts , à peu près également éloignés Tun de l'autre^ avaient été fortement barricadés ; maisles principales défeifeses étaient à celui de la ferme qui avait été crénelée et mise en état dé résistance , et au pont de Szabadhegy dont les pre-
mièreS maisons étaient aussi retranchées. Ces deux points fornient le centre de la position qui, dans son ensemble , compte environ 3,ooo toises de longueur. Les hauteurs irrégulières qui bordent la JPancha , se relèvent au centre de la ligne où elles sont plantées de vignes; elles dominent en général la rive gauche du ruisseau. Dei« rière Kis-Megger, se trouvent une chapelle, un ci*
metière et la partie de Szabadhegy bordant la route de Stuhlweissembourg; ces postes augmentaient beaucoup la défense du centre. En arrière, les hauteurs se relèvent encore. Telle est la position qu'occupaient les Archiducs. Formant un amphithéâtre elle présentait une espèce de tenaille très-forte à la droite, mais très-faible vers la gauche. Ici le terrain s'étend au loin sans obstacle; car les marais de la Pancha sont fort praticables dans cette saison. On se demande pourquoi les princes , recevait la bataille et ne la donnant pas , s^étaient placés sur ce terrain auquel la forteresse ne prétait aucun secours, pas même celui d'un abri pour la retraite? celle-ci se dirigeait nécessairement sur Komorn, et les éloignait de la grande armée.
La Position de Szabadhegy^ qu'ils auraient dû choi<^, sir, entoure Raab dcrpuis rembouchure deJa Pancha jusqu à Tauben. Le centre très^fort est formé parU. colline de vignobles qui domine ]e premier village. La droite est parfaitement assurée par la basse Pancha et!le j&tmb.. La gauche moins forte, nqais élevée sur les coteaux de Tauben, est solidement appuyée au Danube Le développement général est légèretpent coi^vexe et moins long que celui de la ligne choisie. De tous les points, on pbu-. vait se retirer sut les glacis de R^ab, et rentrer mêmp dans le camp Retranché ; on* oopsérvait ainsi les coninaii-»; nications avec le prinée Charles. . .
Chapitre X, pag. 3i
COU» d'obil sua les défenses de l'escâut et sur
l'expédition anglaise.
Antebs s'étend sur la rive droite de l'Escaut. La moitié de son enceinte est couyerte par ce fleuTC large de tgo à aoo toises; le reste présente un développement de a,4oo toises. A l'extrémité méridionale, s'élève une superbe citadelle pentagonale; au nord , s'étend une inondation de i,5oo toises. L'enceinte est formée de très* longues courtines défendues par de petits bastions avec des demi-lunes détachées. Depuis l'inondation jusqu'à la porte de Malines ^ le rempart est élevé et bien revêtu ; de là à la citadelle, il n'j a pas de revêtement. Partout règne un bon fossé plein d'eau. Sur la rive gauche de TEscaut, au centre de la partie occidentale, se trouve la Tête de Flandre, petite couronne bastionnée, défendue par le feu de l'autre rive, et surtout par une inondation qui a 2,000 toises de largeur. Napoléon n'avait pas négligé les améliorations d'une place si importante. Quatre fortes lunettes avaient été construites sur les deux bords de l'Escaut, en amont et en aval , pour éloigner les che-
minemens de rennemî et les prendre à revers. Au milieu de la partie orientale, entre la porte Rouge et celle de Malines, on travaillait à des ouvrages qui devaient empêcher un bombardement subit, et donner une première défense. Une bonne demi-lune couvrait la partie non revêtue , assurée d*ailleurs par le voisinage de la citadelle. Le grand bassin était à moitié terminé , et une partie des quais construite. Dix cales s'élevaient dans Tintérieuri près de la citadelle; le nombre devait en être doublé.
Entre Anvers et Batz , où TEscaut se divise en deux branches, son cours est sinueux, et il a ii ou i,aoo toises de largeur moyenne. A égale distance de ces deux points, sont les forts Lillo et liefkenshoeck, sur les digues qui retiennent les eaux de TEscaut au-dessus du terrain. L'un et l'autre, bâtis en teiTC, étaient faibles; le premier avait cinq bastions , le second quatre. Au-delà était le fort Frédéric de quatre bastions. En deçà se trouvait les forts la Croix , la Perle, S. Philippe, presque entièrement ef£icés, et le fort S. Marie qui enfile le dernier contour du fleuve, en arrivant sur Anvers. Ces ouvrages, destinés surtout à servir de batteries contre le fleuve, n'avaient besoin pour ceci que d'être armés ; du côté de la terre, sont assez couverts par les inondations. Entre Lillo et Liefkenshoeck, l'Escaut était barré par une estacade de mâts flottans,. longue de looo toises, renforcée par quelques chaloupes échouées et flanquée par le canon des forts. Au reste, la principale défense de ce pays est dans les eaux qui abondent de toutes parts , et qui peuvent former d'immenses inondations, dans ses digues qui offrent J'excellens défilés, enfin dans la difficulté des communications.
Flessingue était la clef de TEscaut occidental , la citadelle de Walchereii) une vedette toujours Vigilante des côtes anglaises. Cette place y à moitié circulaire du côté de la terre et présentant huit fronts bastionnés non revêtus , est fermée du côté de la mer par une enceinte de maçonnerie garnie de batteries. Les remparts sont rasans et précédés d'un fossé plein d'eau. Il n y a pas de chemin couvert ; on a élevé seulement deux demi*lunes sur les portes de Middelbourg et de Ramekens. La plus forte défense de la place est Tinondation des eaux de la mer, qui peut Ventourer en coupant les digues.
Les ordres du cabinet anglais , en date du i6 jirillet , portaient de prendre ou de détruire l'escadre française de FEscaut, de ruiner les arsenaux et les chantiers d'Anvers, Flessingue, Terneuse, de rendre impossible aux vaisseaux de guerre la navigation de l'Escaut, et de garder Walcheren jus(ju'à ce qu'on eût reçu de nouvelles in-* structions. Mais ces ordres donnés par le ministère à un de ses membres ont pu être modifiés selon les ciï'constances ; car les pièces produites lors de l'enquête par* lementaire ont été soupçonnées d'altératioïi. Ainsi la corruption atteint les plus belles institutions ; le gou«vernement représentatif peut devenir une solennelle comédie jouée devant toute une nation. Cependant les ministres anglais trouvèrent dans le parlement 2:17 membres qui les blâmèrent pour avoir entrepris cette expédition, et une majorité de 5i membres qui les déclara coupables d'avoir prodigué le sang et les trésors de l'Angleterre en conservant Walcheren. Chatham donnant sa démission de sa place au ministère, sembla se déclarer l'auteur de ces désastres et de la honte qui rejaillissait
sur les armes de l'Angleterre. Peut-être est-ce un malheur que l'expédition n'ait pas eu un entier succès; peut-être les ressentimens britanniques auraient-ils été ^ désarmés, si l'Escaut avait cessé de menacer leur marine. L'expédition ne pouvait réussir que par une audace et une activité auxquelles les armées anglaises de terre étaient trop peu accoutumées. Le succès était tout entier dans Anvers^ comme renfermant ce qui intéressait directement l'Angleterre, ou comme base des opérations ultérieures. Mais oii ne pouvait emporter cette place que par un coup de main , en l'isolant de l'escadre qui était à la hauteur de Flessingue et de l'intérieur qui lui donneraient des secours. Il fallait forcer le passage de l'Escaut pendant qu'on attaquerait les deux rives. On pouvait aussi débarquer sur la plage, entre Knoke et Blankenberg, ou dans la Meuse à Willemstadt, marcher rapidement sur Anvers, pendant que les vaisseaux se présentant aux diverses bouches de l'Escaut, retiendaient l'escadre française ou suivraient ses mouvemens. On n'avait ni la ressource d'un bombardement, ni celle d'un siège régulier; car les Français promptement réunis autour d'Anvers n'auraient pas tardé à déboucher contre le corps de siège par l'une ou par l'autre rive de l'Escaut. Ainsi le gouvernement anglais et son général ont entrepris une opération qui ne laissait aucune espérance de succès, ou ils comptaient sur leurs intelligences et sur celles de l'Autriche.
Chapitre XI, pag
SUR LA GUERRE d'bSPAGNE EN 1809.
En quittant TEspagne, Napoléon donna des instructions générales qui furent renouvelées lorsqu'il partit pour l'Allemagne (a). La correspondance fut remise alors parle prince de Neuchàtel au ministre de la guerre. La direction générale des affaires, plutôt que le commandement militaire, resta entre les mains du roi Joseph qui avait auprès de lui , comme major-général , Tun des plus sages et des plus instruits de nos maréchaux. L'Empereur me disait au sujet de la péninsule : «Je connais trop bien » la guerre pour vouloir la diriger à 3oo lieues; je » remets des instructions à mes ambassadeurs ; mais je » choisis mes généraux , et je leur laisse la latitude né- » cessaire. »
L'opération principale fut confiée au maréchal Soult
(a) Voy. le tom. i", pag. laa, et le 11*, pag. 364* ^ette ootc est rédigée d'après la correspondance de l'Emperenr aycc le prince de NeuchAtel, avec le ministre de la guerre et aTec le maréchal Soult, d'après ccUa de Joseph, du maréchal Jourdan...
qui devait occuper le Portugal avec quatre divisiona d'in* Êinterie et trois de cavalerie. Le inajor-gëiiéral lui écri- Tait, le 21 janvier, deValladolid : «L'Empereur ordonne » que , du moment que Tannée anglaise sera rembarquëe
» vous marclûez sur Oporto U n'est pas à présu*
» mer que tous puissiez y être avant le 5 février, et à » Lisbonne avant le i6...» Ces calculs n'étaient pas dénués de fondement ; car de la Corogne, où Soult entra le 19, on compte jusqu'à Oporto une soixantaine de lieues, et le double jusqu'à Lisbonne. Du reste, cette instruction laissait assez de latitude (a). Aux mêmes époques | Victor devait se trouver à Mérida avec le i*' corps , et pousser une forte tête de colonne sur Lisbonne; le général Lapisse marchait par Gudad-Rodrigo sur Abrantès. Ces mouvemens se protégeaient pour accomplir l'envahissement d'un pays alors sans défense; car Wellesley n'y débarqua avec ses renforts que le a 3 avril, et c'est seulement dans ce mois que se termina l'armement de la population.
Aucun des corps français, qui devaient envahir le Portugal, ne parvint à la destination qui lui était indiquée. Le deuxième mit beaucoup de temps pour arriver à Oporto , et s'arrêta dans cette ville. Aussitôt que Wellesley parut, Soult fut obligé de se retirer, heureux de sauver ses troupes en sacrifiant son artillerie. Napoléon se plaignit vivement de l'abandon où l'on avait laissé ce maréchal {Lettre du 3 juin). 11 fat instruit le 7iuin parles
(rt) M. rintcndant-miiiiaire Lenoblc, qui a écril l'histoire de cette expédition, manque souvent d'exactitude, et surtout lorsqu'il dit qu'on fixait le jour de l'arrivée à Oporto et à Liêbûnne,
journaux de Londres de la défaite d'Oporto. Le lendemain, il' écrirait à Clarke : «Si les afiEaires ne sont pas » mieux menées, il est à craindre que les Anglais ne dé- » bouchent du Portugal par Abrantès , et ne surpren-
i> lient le toi à Madrid » Le 12 , il sut que Mortier,
désùné d*abord à observer La Romana et à former une réserve générale entre la France et TËspagne^ avait reçu dû Joseph Tordre de se porter sur Ciudad-Rodrigo. Napoléon, qui ignorait encore ce qui s'était passé en Portugal, mit ce jour -là même sous les ordres de Sdult ,ies deuxième, dnquième et sixième corps, qu'il évaluait à une cinquantaine de mille hommes. Ce maréchal devait maorcher aux Anglais , les battre ou les jeter à la mer. L'Empereur recommandait d'agir, avec ensemble, de ne pas se morceler^ Joseph devait indiquer le lieu dé la réunion ; si elle s'effectuait promptement, les ennemis étaient détruits et les af&ires terminées.... Mais Soult, qui ne renonçait jamais à la conquête du'Portugal, jugea plus convenable de faire les sièges de Ciudad-Rodrigo, d'Alméida, de la Conception; et il s'occupa des préparatifs nécessaires pour ces opérations. Les Anglais ^t Cfiesta étaient le 22 juillet à Talavéra. Leur avant-garde fut attaquée et culbutée le 26 et le 27. Le 28, nos troupes livrèrent la bataille et couchèrent sur le terrain. On a dit que les corps s'étaient retirés dans la nuit du 28 sans avoir reçu d'ordre. Joseph écrivit que F07 lui avait promis que Soult marcherait sur Plasencia. Le roi ne cessa de défendre son opération, et de maintenir la vérité des rapports de Jourdan. Soult était le 2 à Zamora, où parvinrent les ordres de l'Empereur. Là il se trouvait à 4^ lieues de Plasencia et à moins de 5o de Talavéra. Ney et Mor-
tier étaient assez. peu éloignés^ l'un à Âstorga, l'autre à
Valladolid.
If apoléon apprit vers la fin de juin le$ premières nouvelles de Portugal par Tarrivée à Schonbrunn de Girardin et de Brun <fe Villèret. On était si inquiet à Paris sur le compte de cette armée, que Clarke prit sur lui de publier dans le Moniteur une note faite d'après le rapport de ces officiers. Le minime n'eut une connaissance positive de ces affaires que par le retour ( la juillet) des aides - de - camp qui avaient transmis les prdrçs aux deuxième et sixième corps , et par les plaintes graves portées contre plusiieur^ personnes de larmée. L'Empereur reçut les dépêches du ministre après son retour de Znaim à Schonbrunn. Clarke lui témoignait un vif désir de le voir aller en Espagne pour termmer cette guerre. Le xo ou le ii août, la nouvelle de l'attaque du u6 à Talavéra, parvint au quartier-impérial, et quatre jours plus tard on y connut la suite de la bauiUe.
Après la retraite précipitée des Anglo-Espagnols et le brillant combat d'Arzobispo, le maréchal Souk, toujours plein de son expédition de Portugal, veut y poursuivre les Anglais, et rentrer dans ce royaume à la tète des tà^j &% 6* corps. Il revient souvent sur cette opération, et annonce ( Mémoire du 2^ août) qu'il se tournera ensuite sur Séville, qu'il dispersera la junte, et les diverses années ennemies; il craint que sans cela les Anglais ne reprennent l'offensive... Joseph, Jourdan, Ney étaient I d'un avis opposé. Le premier écrivit à Soult que son proi jet était contraire aux intentions de l'Empereur et aux siennes. D'après les instructions reçues de Vienne, il envoya Ney repousser La Romana et protéger les frontiè*
res de France. Il se préparait en même temps à réunir les i*% 2% 4* et 5* corps pour arrêter Fennemi^ si celui-ci voulait franchir le Tage. Dans cet état des choses, Napoléon prescriTit de faire reposer les troupes et d'attendre que le temps des grandes chaleurs fût passé. Peut-être voulaitil aussi savoir à quoi s*en tenir sur la paix avec l'Autriche? Dès que celle-ci parut assurée, Napoléon fit connaître ses intentions par ses lettres et ses ordres du ay septembre. Jourdan, dont la santé avait souffert, demandait son retour en France depuis le commencement de juillet (a). Napoléon le remplaça, comme major-général du roi d'Espagne,' par te maréchal Soult qui qudtta ses trois corps d'armée. Le a* fut donné d'abord au général Delaborde; les 5* et 6* corps rentrèrent sous le commandement séparé des maréchaux Ney et Mortier.
L'Empereur avait été frappé vivement des dangers d'une guerre en Espagne tandis qu'il était éloigné de la France et engagé dans les embarras d'une lutte étrangère. Il avait vu combien d'autres dangers pouvaient résulter de l'isolement de ses lieutenans^ dea mésintelligences qui régnaient entre eux, et de leurs projets particuliers. Dès son retour à Schonbrunn ( i8 juillet), et pendant les négociations, il s'était occupé d'une expédi-
(a) Glarke écrivit au maréchal Jourdan : «Je ibrme des vœux trèf-
• sincères pour le rétablissement de votre santé. J'ai toutefois soo- » mis à l'Empereur votre demande pour rentrer en France. S'il l'ac-
• corde, je regretterai vivement la franchise, l'exactitude et ie talent » de votre correspondance. Je crains bien que Votre Excellence ne puisse > être suppléée par personne dans les circonstances graves où nous nous
• trouvons. • Ce ministre écrivait aussi à l'Empereur ( 18 octobre) que le maréchal avait «toujour» agi avec sincérité et dévoùmeot... »
don dans la Péninsule. Il avait souvent annoncé à M asséna qu'il voulait se rendre à Bayonne^ et l'envoyer avec un corps considérable pour prendre le commandement supérieur des années en Espagne. U résolut plus tard d y entrer lui-même. Avant son départ pour Munich, il fit donner à Belliard par Savary (qui faisait les fonctions de grand-écuyer) Tordre d'acheter des chevaux pour sa maison. Dans les dispositions prescrites à Vienne, 1 rapprochait le plus possible de France le 8^ corps qu'il destinait à cette opération ^ les approvisionnemens, une partie du personnel et des chevaux d'artillerie qui étaient en Allemagne.
La garde impériale fut mise en marche de Paris sur TEspagne. La division Roguet était vers la. fin de décembre à Bordeaux; la cavalerie, à Poitiers; l'infanterie, sur la Loire où l'artillerie passa l'hiver. Des renforts furent dirigés de tous côtés sur les Pyrénées. On en portait le nombre à 100,000 hommes. Berthier eut l'ordre (ap novembre) de prendre les fonctions de major-général des
armées françaises en Espagne. La correspondance de Napoléon annonçait « qu'il allait reprendre la direction » des affaires dans ce paysj qu'il voulait y entrer avec » des forces considérables; que les corps devaient se » tenir prêts à recevoir leurs renforts à son arrivée, et n à terminer enfin la conquête de la Péninsule....» Les Anglais et les Espa^ols s'étaient sépares. Les premiers cantonnaient vers Badajoz, les seconds s'étaient jetés dans la Manche. Il s'agissait de les battre réunis ou séparément, de les forcer à se rembarquer, d'occuper les deux principaux ports, Cadix et Lisbonne, et d'assurer ainsi la tranqttillité de la Péninsule.
Mais ce pays semblait destiné à subir encore pendant U>ng-temps les ravages de la guerre. Les éYénemens les plus heureux en apparence devaient lui être contraires. Le maréchal Soùlt , sentant les difficultés de sa position , pressa Joseph d*exécuter un projet préparé dès le mois d'octobre par Jourdan. Ce souverain réunit les i^^ 4^ 5« corps, et marcha à Tennemi qui fut complètement défait à Océana (19 novembre). La nouvelle de cette victoire, qui décidait du sort du midi de l'Espagne, dut arriver après la nomination de Berthier comme msgor-général. Probablement elle changea les résolu* tions de l'Empereur, et fit différer l'ouverture de la session du corps législatif convoqué pour le i^'' décembre; il fallut modifier le compte rendu à la nation et la proclamation de la politique impériale qui accompagnaient cette cérémonie. Elle n'eut lieu que le 3. Le Moniteur publia le rapport d'Occaiia le surlendemain. L'armée espagnole, qui avait fait des pertes énormes^ était dispersée. .Celle de Welleslej, qui s'était avancée sur Truxillo , se retirait vers Lisbonne. La soumission de la Péninsule semblait assurée. Napoléon renonça malheureusement à son projet, qui aurait exercé une haute influence sur les destinées de l'Europe.
L'occupation de l'Andalousie et du Portugal, la prise de Cadix et de Lisbonne qui liaient la Péninsule à l'An* gleterre* et à la Coalition européenne, furent confiées (janvier et mars 1810 ) à deux principaux coromandans, Souk et Masséna. Mais les désobéissances, les dissensions entre les chefs continuèrent en l'absence de l'Empereur. Le siège de Cadix traîna en longueur, et dura plus de deux années. Wellesley sacrifia le Portugal
entier et ses habitans pour conserver dans Lisbonne la colonie, la citadelle et le port de TÂngleterre. Masséna n'eut pas assez de forces pour enlever les positions retranchées de Montachique, défendues par 100,000 Anglais ou Portugais soit de la ligne, soit des milices. Avec 35,000 soldats, il passa 5 mois en face de Vennemi, attendant la coopération du 5e corps qui devait se rendre sur Yillaflor et Montalvao afin de seconder son expédition par la rive gauche du Tage (a). Vaincu par la £siim et par les besoins de sa brave armée, il fit une retraite que .l'habileté des dispositions, la vigueur de la défense et Timmensité des obsta'cles à surmonter, doiyent faire considérer comme un modèle des opérations de ce genre. Il ramena ses malades, ses blessés, ses canons, ses équipages, et fut constamment vainqueur dans tous les combats que lui livrèrent les Anglais ( mars 181 1 ). La fin de la guerre d'Espagne , celle de Russie, le sort de l'Europe entière étaient dans Cadix et dans Lisbonne. Le génie de la Coalition commença dès lors à triompher de celui de la France.
(a) M. de Ghambray dans son Introduction à ta Campagne de Russie ( a* édition ), consacre une longue note à prouver que le maréchal Soult n'avait pas eu l'ordre de diriger des troupes sur le Tage. Aux pièces citées, il aurait dû joindre les lettres du major-général au maréchal Masséna, des 4 et aa décembre 1810. lia première portait : n Je viens de donner » de nouveau l'ordre, ^éjk réitéré plusieurs fois au duc de Dalmatie, d'en- » voyer le 5* corps sur le Tage entre Montalvao et Yillaflor, pour faire • sa jonction avec vous... » La seconde : 1 Je réitère encore au maréchal » dnc de Trévise Tordre de marcher sur le Tage avec Icr 5* corps... • On trouvera la vérité sur cette campagne de Porttigal, dans une note signée de l'auteur de ces mémoires et placée à la fin du ai* volume des Fietoiret et Conquêtes. Il faut avoir soin de consulter Verrata qui est an a5« volume, psg. 89.
Chapitre XT, pag. SSq
SUR LA FIN DE LA GVSaRB DU TYROL.
Nous allons tracer sommairement la fin de la guerre au Tjrrol. Eugène 6it chargé de le pacifier. Ce choix était un bienfait de Napoléon. La générosité et la sagesse du vice-roi devaient désarmer les passions les plus exaltées. Il se fit précéder par des commissaires et par des proclamations. Celles-ci disaient : « Nous vous apportons la 9 paix y à condition que vous rentrerez dans l'ordre, que » vous déposerez vos armes, que nous n'éprouverons » aucune résistance... Vos plaintes et vos réclamations » seront entendues... Justice vous sera rendue... i^
Le 25 octobre, trois divisions bavaroises commandées par le général Drouet , pénétrant par Salzbourg et Rattenberg, entrèrent à Innsbruck. Elles avaient eu à combattre sur quelques points. Alors Baraguey-d'Hillers était à Villach; il devait remonter la Drave avec les divisions Barbou, Broussier et Severoli. Le général Yial avec 7,5oo hommes s'avançait dans la vallée de l'Âdige, et le général Pejrri par les sources de la Piave. Ces colonnes entrant par les diverses portes du Tyrol, devaient se réu-
irir au centre, vers Brixen. Hofer demanda d'abord ( ap oct, ) à négocier avec Drouet, au lieu de s adre&r ser à Eugène. Il avait l'intention manifeste de gagner du temps; car il rassemblait ses insurgés, en face dlnnsbruck, sur le Mont-Issel qu'il refusait d'évacuer. Drouet enleva cette position importante (i*' novembre ) , et occupa les hautes vallées de Tlnn. Wrède, arrivant sur le Brenner le lo, fit sa jouction avec les corps français qui s'étaient avancés par SpitaL
Le A novembre, Baraguej était à Lienz; le 5 à Prunecken. Là^ conunençèrent les cond)at8. fiaraguey réunit ses troupes pour forcer le passage de Muhlbach (8), et porta son quartier-général à Brixen (ii). Yial et Peyri parvinrent après de grands efforts à faire leur jonction vers Botzen. Us se liaient par Colmann (lo) avec Baraguej et les Bavarois. Ainsi fut effectuée la première opération militaire contre le Tyrol. Mais ce pays , occupé par sept divisions d'excellentes troupes qui tenaient toutes les communications et les principaux points, voulut encore prolonger sa résistance. Les insurgés s'étaient réfugiés dans les montagnes, et s'y renforçaient de tous leshabitans. Hofer demanda pourtant à se soumettre. n fit des proclamations pour la paix. «La générosité de « Napoléon nous assure, disait-il, le pardon et l'oubli du » passé. Rendons*nous-en dignes par notre amour fra- » temel et par notre soumission... »
Le la novembre, Eugène rendit un arrêté qui assurait sa protection aux lyroliens qui se soumettraient , et.qui infligeait la peine de mort à ceux qui persisteraient dans l'insurrection ou qui refuseraient de remettre leurs armes. Hofer ne tarda pas à organiser en secret un non-
( 4qo ) ,
veau soulèvement Les hautes vallées de llnn, de l'Adige, de ZiUer, etc., recommencèrent leurs attaques. Pendant que les colonnes parcouraient le pays pour recevoir les armes, elles furent assaillies de tous côtés et éprouvèrent des pertes assez fortes. Deux bataillons des treizième et cinquante-troisième, qui avaient vaincu dans cent combats, cernés par les montagnards à Saint- Léonard (as) , dans le haut de la vallée de Passeyr, durent se rendre après trois jours de résistance et de faim. Le capucin Haspinger, qui venait de se battre comme un soldat, sauva ses prisonniers de la fureur des paysans. Bofer enorgueilli du succès des siens, leva le masque. Soulevant de nouveau tout le centre du Tyrol^ il rompit toute espérance de paix et fit une proclamation qui portait : « Voici un nouvel exemple de l'assistance 9 divine. Nous sommes en Passeyr; nous pouvons écraser » Tennemi qui est en déroute... Dieu et la Sainte-Vierge » nous ont choisis pour leur peuple chéri... Des troupes » de la Carinthie arrivent à notre secours... » Et dans une autre: « Le commandant supérieur A. Hofer requiert tous » les habitans de prendre les armes ; nul n est exempt de » marcher*.. »
Baraguey occupait avec trois divisions la vallée de Méran , et s'échelonnait vers Lienz. Sa ligne fîit coupée ( V* décembre) à Sillian, devant Pruneckén, à Brixen , où plusieurs milliers de paysans conduits par Luxeim , par Kolb, etc., combattirent avec fiirènr, enlevèrent nos postes et sommèrent nos généraux de mettre bas les armes. Baraguey étendit ses troupes sur cette- ligne et délivra ces villes. Il fit avancer la division Broussier dans le centre du Tyrol. Une partie de la division Durutte s'en
(4oi)
rapprocha. Vers la mi-décembre, Tinsurrection fut vaincue par le déploiement de ces forces, par la discipline de nos soldats, et surtout par les neiges qui forcèrent les insurgés à descendre dans leurs villages. Les chefs furent abandonnés et livrés. Plusieurs furent condamnés à mort; parmi eux le curé et le vicaire deVirgen se trouvèrent trop coupables pour cpi'Eugène voulût leur accorder le pardon demandé par les paysans, he 2y janvier, Hofer lui-même' fut pris, .conduit à Mantoue et condamné pour avoir violé sa soumission et fait reprendre les armes aux Tyroliens. Peu après, Baraguey reçut l'ordre de remettre aux Bavarois le Tyrol allemand (a).
(a) Cette note a été faite d'après VHUtoriquô de la Campagne du Tyrol, en 1809 ( Milan, le 5 mai 1810, signé Vignolles, chef de l'état-major de l'armée d'Italie). Cet historique se trouve inséré presque en entier dans le Mémoire sur la guerre toutenue par le» insurgés tyroliens du général Guillaume de Vaudoncourt, alors chef d'état-major de la division italienne de Severoli. Journal des sciences militaires (6* numéro, mars i8|i().
Vllf DES NOTES.
JUSTIFICATIVES
CORBÏSPONDANCE DE L^EMPEREUR MPOtÉON AVEC LE MA- JOR-GÉNÉRAL, LES MARÉCHAUX ET LES COMMANDAIS RN chef; DIVERS RAPPORTS, ET AUTRES PIÈCES INÉDITES*
Ordre,
Ile Napoléon, le 4 juillet 1809.
Art. 1*'. — Passage du ctvànÀh Ocidikot.
Cb soir à huit heures, les quatre bacs et les bateaux pontés, destines à faire le pont de bateaux, partiront de manière à arriver à leur emplacement à neuf heures, nuit faite. *~ A huit heures, le général de, brigade Conroux et i5oo hommes s'embarqueront au pont. — A neuf heures, les bateaux portant ces troupes appareilleront aved les barques armées, et iront débarquer dans l'endroit convenu; ainsi ce débarquement aura lieu à neuf heures et demie. — Notre batterie de six pièces de canon commencera son feu aussitôt qu'elle verra arriver les bateaux , et on aura soin que les pièces ,■ placées pour prendre d'écharpe la batterie ennemie, finissent leur feu aussitôt que nos bateaux commenceront le leur. — Le général de
dÎTision Tharreau se trouTera à la batterie, et fera embarquer sur les bacs le reste de la brigade Conroux. A cet effet, les bacs entreroot vides dans la rivière; on jettera une cioquenelle, et on se servira de tons les bateaux pour passer toute la division Tharreau, — Le pont de bateaux commencera aussitôt la batterie prise; et le capitaine de pontonniers fera faire son pont. — Une compagnie de sapeurs passera avec des officiers du génie pour couper des arbres , faire une tête de pont , et tracer le chemin sur la Maison-Blanche.
IXSTtnCTJOV POV& LE oinitLÀJs THARREAU.
La première chose à faire est de s'emparer de toute lUe de Hausl-Grund jusqu'au canal , de jeter les trois ponts sur le .petit canal. Alors une division marchera sur le village de MûhU leuten, une autre sur la Maison* Blanche. Le colonel Baste prendiha possession de l'île de Rohr-Tsith comme cela a été dit, et flanquera non-seulement le Zanet, mais encore la plage jusqu'au village de Schonau, et fera connaître tout ce qu'il y aura là de nouveau. — Une barque armée remontera aujourd'hui le Danube le plus tôt possible, ira se poster pour menacer du côté de Gros-Aspem, et veiller à ce que l'ennemi ne puisse faire aucun mouvement sur les îles Masséna. — Une autre se portera du côté de Stadelau pour le même objet.
Art. II. ^~ Pabbacb de x.1ls ALEXAtroxB.
. Aussitôt que l'on saura que le passage du général Oudinot a réussi, on commencera le passage de Tîle Alexandre^ et on tâchera de (aire la jonction des d^ux coloniies le long de la rivière* A cet effets les bacs passeront d'abord 5 |Hèoes .de canon et i5 à 1 600 hommes, ou plutôt autant d'hommes de la division Boudet que les cinq bacs en pourront porter. -*-* Le pont d'une pièce servira sur-le-champ à passer le reste de la
division Boudèt ^t 1«5 divisions Molitor et Saint- Cjr. î^t bacs passeront rartillerie jusqu'à ce que les deux autres ponts soient jetés. Au même moment, on doiûiera l'ordre aux batteries de File Lannes, de Tîle Espagne, aux grandes batteries inier^ médiaires et k celles de File du Moulin^ de commencer leur feu, lequel sera continué toute la nuit ayec la plus grande activité.^ — Un officier du génie, avec la plus grande partie des sapeurs , tracera sur-le^-cbamp , avec beaucoup de sacs à terre et de gabions, une tête de pont, formée de 4 à 5 re« doutes, faisant un système de i5 à 1 600 toises. Aussitôt que ces redoutes seront en premier état de défei;ise , on placera les pièces de position et les mortiers dans ces redoutes. — Le bateau armé qui sera du côté de Gros-Aspern chercbera des positions oà l'ennemi n'ait pas de batteries pour tirer et faire diversion. Un olBcier du génie sera spécialement oliargé de reconnaître sur-le-champ le petit canal de l'ile oîi débarquera le général Oudinot; il- verra s'il est guéable. On pourrait con-> struire, sur le cbemiti allant à Zanet, un petit ouvrage pour as-* surer la droite. -— Les bateaux armés doivent donner de l'inquiétude sur toute la rive gaucbe, et faire un grand fracas de leur artillerie ; mais ils doivent spécialement flanquer la droite du général OudinotJ
Par ordre de l'Empereur, le major -général ALEXAHDaa.
Ijettre du major-générat au mcu'échal Masséna,
WoIVersclorf, le 7 {uîTlet 1869 à onze heures Ju soir.
Vous avefe écrit, monsieur le duc de Rivoli, k l'Empereur que vous faisiez marcher sur Korçenbourg Nous avons «n*^ tendu tirer le canon de ce côté; il est dix hevr^ do aoir, «e nous n'avons pas de rapport de ce qui s'est passé. TonslesL renseignemens portent à croire que l'ennemi se retire par la route de Nicolsbourg et par celle de Stockerau. IL y a là beaucoup de magasins d'habillement; et il importe d'autant
plus d'en déloger l'ennemi, que ce point est Tembranchement de plusieurs routes; deux qui vont en Bohème, une qui va sur Krems. Aussitôt que vous serez maître de Stockerau , vous devez envoyer de fortes patrouilles sur Krems pour vous emparer des hôpitaux , des hommes isolés, et vous mettre en communication avec les troupes vrurtembergeoises qui sont devant Krems. Enfin, M. le duc, si l'ennemi s'est retiré sur Znaïm, l'avant -garde qui part d'ici sera du côté de Nicolsbourg et en mesure de se porter sur le flanc de l'ennemi qui marcherait à Znaïm. Albxandks.
Ordre, ' Au 4»mp impérial de Wolkersdorf, 9 juillet 1809.
Sa Majesté ordonne : i*' La ville de Vienne sera armée, et mise dans le cas de soutenir un siège. Les bastions seront retranchés et fermés à 4a gorge, de manière qu'ils puissent servir de. citadelle contre les habitans.
2^ Les armes , poudres et magasins de vivres seront placés dans les bastions, de manière à être à l'abri des insurrections de la population.
3<^ Il sera disposé, pour la défense de Vienne, cent bouches à feu de tout calibre, approvisionnées à cinq cents coups par pièce.
40 Des magasins de vivres seront formés pour une garnison de 6000 hommes pendant six mois.
5o Le pont de Vienne sera rétabli sur pilotis tel qu'il était.
6« On travaillera sans délai à établir une tète de pont ayant un réduit, et embrassant par des redoutes un développement de x5 à 1800 toises ; le réduit sera fermé à la gorge, de manière qu*il puisse tenir indépendamment, à l'instar des fortifications de la Vistule à Praga.
7» L'artillerie des batteries de Tile Napoléon sera employée en parité à l'armement de Vienne.
8* Le général comnuindant l'artillerie prendra des mesures |iH>ur faire venir de France trois cents milliers dé poudre.
9» Les fortifications de Passau, de Lintc, de Melk et de Oottweigy ainsi que l'armement de ces ouvrages , seront termine's dans le plus court délai.
lo* L'armement de la place de Raab sera porté à 5o bouches à feu.
11^ Les pièces de canon prises à Tennemi dans les dernières affaires, et les pièces de 4 qui se trouvent à l'arsenal de Vienne, seront destinées à compléter les pièces régimentaires.
la^ Le gouvemeup-général de Vienne, les généraux commandant le génie et rartillerie et l'intendant-général de l'armée , sont ch'argés de l'exécution du présent ordre. Napoleov.
Lettres du major général au maréchal Masséna,
Wolkersdorf, le 9 juillet 1809.
Je VOUS préviens, M. le maréchal, que l'Empereur ayant jugé convenable de dissoudre le 9* corps d'armée, la division saxonne commandée par le général Reynier passe sous les ordres du vice-roi; les troupes formant la division Dupas, qui faisaient partie de ce corps d'armée, sont destinées à rejoindre celui que vous commandez. En conséquence, je donne l'ordre au 5* régiment d'infanterie légère et à l'artillerie de la division Dupas de partir demain pour se rendre à la division du général Boudet, et au 19* régiment de ligne de partir également demain pour rejoindre la division Legrand. Alkxandrl.
Wùlfersdorf, le 10 juillet 1809, ucuf heures et demie dumatiu.
Je vous préviens, M. le maréchal, que le général Marmont a attaqué hier l'arrière-gardc ennemie du côté de Laa, el qu'aujourd'hui il continue sa marche sur Znaïra. Le duc
d'AuersUedt est eniré hier à Pïicolsbourg et marche aujourd'hui sur Zoaïm. L'Empereur arrive ici; et S M. va partir dans une heure pour marcher également sur Znaim. Je crois devoir vous donner cette information pour votre direction.
ALKXAHoam.
Lettre du major-gènéral au maréchal Dawut.
Laa, le 1 1 juillet 1809, ane heure da malin.
L'intention de l'Empereur, M. le duc, est que vous roetties en marche votre première division à deux heures du matin, et la seconde à trois heures, pour vous rendre à Znaïm. Faitesmoi connaître par un officier le moment où ces deux divisions passeront ici. Je viens d'écrire au général Nansouty et au duc de Padoue, qui sont à une demi-lieue d'ici, de faire monter à cheval leurs divisions à deux heures du matin. L'Empereur partira à deux heures , à la tête de ces deux divisions et de toute la cavalerie de sa garde (ce qui fera 8000 chevaux), l'artillerie du duc de Padoue, les 12 pièces de la division Nansouty et t24 pièces d'artillerie légère de la garde, pour se porter rapidement sur Znaïm. Ax^XAirnas.
Lettre éie F empereur Napoléon au major^énéral.
^ Scbonbroan, le i4 iuillet 1809.
Le major*général enverra un de ses aides-de-camp à Bareutb. Cet aide-de-camp passera par Egra et fera connaître que l'ennemi doit évacuer Bareuth, et occuper la frontière de la Confédération. Le major- général écrira à M. de Wimpfen, que je donne Tordre à Bareuth et à Dresde de se tenir sur les frontières de la Confédération , et qu'il est nécessaire que l'archiduc Charles donne le même ordre su r • le - champ pour éviter un versement de sang inutile. Napoleoh.
Lettre de F empereur Napoléon au général Lariboissière,
Sclionbriiiiii, le i5 juillet 1809.
M. le général Lariboissièrei faites-moi un rapport qui me ùase connaître les besoins de l'artillerie; 1*^ en bouches à feu de campagne; a^ en munitions; 3* en poudre^ 4* en ouvriers, pour pouvoir se procurer des afifôts, des fers et autres objets nécessaires à l'approvisionnement de l'artillerie; 5® en personnel > savoir, canonniers et train. Yotre rapport doit reposer sur les bases suivantes : Deux pièces de 3, de 4 ou de 6 par régiment d'infanterie , ce qui fait pour le. corps du duc de Rivoli a8, pour le corps du duc d'Auerstaedt %S, pour le corps du maréchal Oudinot 54 1 pour le corps du vice-roi 3a , pour le corps du maréchal Marmont 1 4 : ce qui fait pour les pièces de régimens un total de 116^ duqvel il faut ôter ce que vous avez déjà fourni. Faites-moi connaître; 1^ ce que vous pouvez fournir ici en pièces de 4 ou de 6; q* ce que peuvent fournir encore Passau et Lmtz; 3« ce qu'on peut faire venir d'Italie; 40 ce qu'on peut faire venir de France. Quant à l'organisation des divisions y voici les besoins : le corps du duc de Rivoli 60 pièces; le corps du duc d'Auerstaedt 60; le corps du maréchal Oudinot 45; le corps du maréchal Marmont 3o; le corps du vice-roi 60 , total a55. — je ne comprends pas dans ce nombre les alliés.
Pour la cavalerie, il faut une demi-batterie par chaque régiment de cuirassiers ; ainsi pour la division Nansouty, il faut ]8 pièces; pour la division ^aint- Germain, 12 pièces; pour la division du duc de Padoue, i2; une demi-batterie de 3 pièces pour chaque division de cavalerie légère. Ainsi il faut pour la division Montbrun et pour celle que commandait le général Lasalle, 48 pièces d'artillerie légère. Pour la garde, il faut compter d'abord 60 pièces, telles qu'elles existaient avant la bataille; a4 pièces dont j'ai ordonné la formation à Strasbourg.
De plus je désire avoir sous le commandant de rartillerie de ma garde^ peur suivre sa destination, une réserve de 1 2 pièces de 12 et 6 obusiers servis par l'artillerie à pied, faisant 18 pièces ; ce qui portera l'artillerie qui suivra la garde à 102 pièces, plus 4 divisions chacune de 6 pièces, savoir : 16 pièces de 6 et 8 obusiers servis par l'artillerie de la ligne, faisant 24 pièces; ce qui formera une réserve de 4^ bouches à feu qui, s^vec les 84 pièces de la- garde feront une réserve de 126 pièces. — Récapitulation : pièces de régimens 1 16, pièces de divisions ^55 ; pièces de cavalerie 48; pièces de la garde et réserve 126, sans compter les alliés. — Les Bavarois doivent avoir 60; les Saxons 36; les Wurtembergeois 24; les Badois 18; les Hessois 16; total général 699 bouches à feu.
Le personnel de l'artillerie doit pouvoir fournir indépendamment du service du corps, 2 compagnies àPassau, x ou 2 à Liçtz; I à Melk et à Gottweig; 2 à la tête du pont de^ Vienne; 2 dans Vienne; i àRaab; i à Gratz; 2 dans d'autres forts. Indépendamment de ces 12 ou 1 3 compagnies, il en faut au moins 8 pour le service du parc et les ëvénemens imprévus. C'est donc plus de vingt compagnies à pied ou à cheval qui sont indispensables, indépendamment de celles destinées au service des corps. Aussitôt que j'aurai votre rapport, je prendrai des mesures convenables pour que tout ce qui manque arrive. Nous trouverons à Gratz une grande quantité de boulets. On peut en ramasser 100,000 sur le champ de bataille autour de Vienne. Ainsi il paraît que nous en aurons suffisamment. Si à Briian on a pas trouvé 400 milliers de poudre, il faut en faire venir d'Ulm. — Il faut faire venir également des fusils, des canons , des sabres et des pistolets. Il doit 7 avoir actuellement à l'armée 7 à 8 compagnies qui ne sont attachées à aucun corps; il en arrive 4 en Italie , et 8 ou 10 qui sont parties de France. Sur ce, je prie Dieu, etc. Napoléon.
Lettres de P empereur Napoléon au major^généraL
Le 1 5 juillet 1809.
IMon cousin y Tannée d'Italie sera organisée delà manière suivante : i*^" division commandée par le général Broussier; les 9^^ 84' et 9a'. — 2" division commandée par le général Lamarque; les i3«, a9«, 35* et 53«. — 3* division commandée par le général Durutte; les 23e, 62* et 102*. — 4' division commandée par le général Pacthod; les i*^'^ de ligne, 5t2e, 106* et 112*. — Division Severoli, tous les Italiens. — Les 4 bataillons du 1**^ léger et du 42* avec le parc du quartiergénéral. — Deux brigades de cavalerie légère, composées chacune de deux régimens ; un des cinq régimens continuera à rester avec la brigade Thiry. — Enfin les deux divisions de dragons des généraux Grouchy et Pully. — Les 3* et 4' bataillons de l'armée de Dalmatie rejoindront le maréchal Mar-
mont Vous donnerez ordre que le maréchal Macdonald
avec deux divisions et une brigade de cavalerie légère se porte sur Gratz; que la division Severoli se porte sur Klagenfurth. Vous donnerez ordre que les deux autres divisions, une brigade de cavalerie légère et les deux divisions de dragons restent jusqu'à nouvel ordre sur la March. Napoléon.
Schonbrunn, le i5 juillet 1809.
IV^on cousin, écrivez au colonel du 6Se pour qu'il vous envoie la situation de son régiment. Vous lui ferez connaître que deux de ses bataillons doivent se trouver réunis à Augsbourg, que deux doivent être formés à son dépôt en Flandre, et que le 4' est en marche de Vienne pour le rejoindre; qu'il recevra 2000 hommes sur la conscription, dont mille à son dépôt et mille qui rejoindront à Strasbourg; que j'ai ordonné que son 3' bataillon parte avec 1000 hommes pour Augsbourg,. et
qu'ainsi j'espère qu'il aura, daas le courant d'août, quatre bataillons formant 3 à 4000 hommes en état de servir. Demandez à ce colonel quel moyen il a pris pour rhabiUement des mille hommes qui doivent être arrivés k Strasbourg. — Vous lui ferez connaître que probablement les 900 hommes de son régiment qui sont prisonniers de guerre vont être rendus ; ce qui portera chaque bataillon à beaucoup plus que le complet, et mettra ce régiment à même de former une belle réserve de 4000 hommes à Augsbourg, Le bataillon du 4^*, qui doit être arrivé à Augsbourg, sera joint à cette réserve; ce qui donnera à la division Lagrange une colonne de cinq bataillons en boa état. NAiK>LÉoir.
Sclionbrunn, le 16 juillet 1809.
Mon cousin, donnez ordre au maréchal Oudinot de faire baraquer ses troupes par division, savoir la division Grand- Jean au village de Jetelsée et Florisdorf ; la division Dupas au village de Jetelsdorf et Léopoldau; et la division Tharreau au village de Ragran. Les parcs, dépôts des corps , ambulances, etc., de chaque division, seront placés dans les villages cidessus nommés ; et les troupes camperont en avant des villages dans des baraques à l'abri de la pluie. Donnez ordre que ce mouvement se fasse demain, de sorte qu'à neuf heures du matin , les troupes soient rendues dans le village en avant duquel elles doivent baraquer, et les camps tracés. On peut se servir des arbres, même des ressources des villages environnans, pour la construction des baraques, en respectant les trois villages destines à i^ecevbir les magasins, ateliers et autres dépôts dû corps. Vous ferez connaître au général d'artillerie et au maréchal Oudinot que mon intention est qu'il sôit donné trente sous pour chaque fùstl qui sera rapporté au village de Spîtz, et quinze sous pour chaque baïonnette on fusil incomplet. On invitera les soldats à aller ramasser ces fusils
doat le champ de bataille est plein , ce qui leur fera une bonne somme à chacun. Napoléon.
Schonbnmn, le 17 juillet 1809.
Donnés ordre au maréchal Marmont de porter son quartier-général à Rrems , et de faire camper son corps par divisions aux environs de Rrems. Vous lui recommanderez de former des magasins, et d'utiliser toutes les ressources du cercle dont Krems est le chef-lieu, pour Fapprovisionnement de son armée. Je verrais avec plaisir qu'il établit à Krems un atelier d'habillement pour reformer son habillement. — Il mènera avec lui la division de cuirassiers du duo de Padoue, qu'il cantonnera dans tout le cercle , dans les lieux où elle sera le mieux ; et il emploiera tout pour la mettre en état. — Donnes Tordre au général Saint^Germain de porter son quarûer^général à Wolkersdorf, et de placer un régiment à Wulfersdorf, un à Wolkersdorf, un à-Marcheck, et l'autre le long de la March. Le quartier-général du général de brigade qui sera sur la March sera à Marcheck. Vous lui recommanderez de surveiller lous les hôpitaux de blessés autrichiens qui sont dans ce cercle, et d'avoir soin qu'ils ne s'échappent pas. — Donnez ordre au général Reynier de prendre le commandement de Presbourg, et d'avoir la surveillance de toute la ligne de la March. — Donnez ordre au vice-roi de placer la division Severoli à Klagenfurth; le maréchal Macdonald, avec deux divisions et une brigade de cavalerie légère, à Gratz ; les deux divisions de dragons Pully et Orouchy, et l'autre brigade de cavalerie légère, dans les lieux les plus sains' de la Hqngrie, depuis Eaab jusqu'à' Œdembourg; et de placer ^on quartier général à EXsvffistadt ou à OËdembourg;. qu'il :est inntile dO'OOQS^i'uiEe tm pont vis-à^visde Pteg1>ourg^ parce qu'il faut de grands mpyena pour construire ce poot, et qèe là il est peu utile.; qu'il dpit.se oontenter de' tenir un poste vis^^vis de Pi^bôurg ,: lequel sexu chargé de détruire les ouvrages de l'ennemi , de pfotéger le
bac qu'il faut mettre en activité ; ce bac était capable de passer looo hommes. Faites-lui connaître que le général Reynier correspondra directement iavec l'état «major-général. — Faites connaître â tous les généraux qu'il faut qu'ils établissent des hôpitaux de convalescence dans les lieux où sont placées leurs divisions ; que les divisions doivent camper, que les administrations doivent être avec elles , et qu'ils doivent s'occuper de remonter la cavalerie, et de la mettre dans le meilleur état possible. NAPOLioir.
Schonbrunn, le 17 juillet 1809.
Mon cousin 9 le maréchal Oudinot a du baraqucr une de ses divisions à Jetelsée, une à Jedlersdof , et la troisième à Léopoldau. Donnez ordre que dans chacun de ces villages on choisisse plusieurs maisons pour y établir plusieurs hôpitaux de convalescence. Tous les hommes légèrement blessés de ces divisions y seront dirigés de Vienne , et y seront soignés par les chirurgiens des corps. Il faut que dans chacun de ces villages on puisse mettre un millier de blessés. Napoleoh.
Ordres à expédier,
SchoDbrunn , le 17 joillel 1809.
1^ Réitérer Tordre à Tintendant-général pour qu'on ne fasse aucune évacuation de malades sans un ordre de l'Empereur.
1"* Pour que tous les petits malades ou les blessures légères soient évacués de suite par détachemens et en ordre ; savoir : ceux du a« corps à Am~Spitz; 4* corps à Znaîm; 3« corps k Briinn; il* corps à Krems; de l'armée saxonne à Presbourg; de l'armée bavaroise à Untz ; de celle d'Italie sur Neustadl. — Tous ceux des troupes à cheval , soit cuirassiers ou cavalerie légère, sur le dépôt de cavalerie du général Bron k KJosternenbourg.
3^ Le corp du maréchal Bfarmont prendra la dénomioatioa de 11^. Le général Lariboissière recevra Tordre d'attacher à ce corps d'armée 3o pièces d'artillerie. Expédier cet ordre et en prévenir le maréchal Marmont; s'assurer que les 3e et 4e bataillons appartenant an maréchal Marmont , et qui sont à l'armée dltalie, lui ont été renvoyés. — Ordre à la brigade Thiry de se rendre auprès du maréchal Marmont pour faire pattie de son corps d'armée.
Lettre au vice-roi pour le prévenir que la brigade Thiry fait partie du corps du maréchal Marmont; qu'il doit donner l'ordre à cette brigade de quitter Presbourg pour se rendre à Kremsy aussitôt qu'il l'aura remplacée par la cavalerie de l'armée d'Italie. — Prévenir le maréchal Oudinot que le maréchal Marmont se rendant à Krems, le cercle de Koraeubourg est sous sa direction. Le prévenir que la brigade du général Colbert rentre sous ses ordres; qu'il doit la cantonner dans les deux cercles de son commandement; que l'intention de l'Empereur est qu'il emploie toutes les ressources que peut lui offrir le pays, pour remonter sa cavalerie , son artillerie et ses transports y et enfin pour la réorganisation de son corps. Qu'ainsi le cercle de Krems sera sous les ordres du duc de Raguse; le cercle de Znaïm sous les ordres du duc de Rivoli; le cercle de Briinn sous ceux du duc d'Auerstaedt; Presbourg, sous les ordres du général Reynier; le cercle de Komeubourg, sous ceux du maréchal Oudinot; la partie de la Hongrie 'que nous occupons, sous les ordres du vice-roi, ainsi que la Styrie, l'Istrie et la Camiole. — En prévenir l'intendant- général, et lui demander quels sont les intendans qu'il a mis dans ces provinces.
Expédier l'ordre que les marins de la garde et les autres marins venant de Paris s'arrêtent à Ulm, où ils s'embarqueront sur des bateaux chargés de vivres, de grains et de munitions de guerre et d'effets destinés pour l'armée. — Ordre au général Bertrand d'envoyer trois of&ciers de marine, savoir : un à Ulm, un à Ratisbonne, un à Lintz, lesquels correspondront IV. ay
âvec le général Lariboissière, commandant rartilleriey et avec rintendant-géoéral , pour activer et assurer la navigation du Danube , de manière que tout ce qui est nécessaire à l'armée puisse y arriver rapidement. Le général Bertrand gardera à Vienne et pour le service d'Ebersdorf , la huitième partie des marins ; il enverra le surplus à Passau pour y faire le service de*la navigation de Passau à Vienne. Ils y gréeront une grande quantité de bateaux pour amener des blés, des biscuits, des objets d'artillerie et les effets d'habillement et d'équipement pour l'armée. — Le colonel Ba'ste restera à Vienne ; il correspondra avec l'intendant-général et le général Lariboissière, pour activer la navigation , l'arrivage des subsistances tant pour Vienne que pour Vannée, celle des munitions de guerre , etê. — Ordre pour que tous les bateaux armés restent à Ebersdorf , pour que le pont d'une pièce scit démoli, pour que les quatre bacs remontent à Vienne. — Ordre au général Bertrand pour que tous les bateaux qui pen^ vent se trouver sur le bras du Danube dit de Lobau , soient remontés et amarrés à la tête du pont. Tous les autres seront brûlés; de sorte qu'à dater du 1 8 ou du 19 à midi au plus tard, il n'y ait pas un seul moulin ni un seul moyen de passage sur le bras de Lobau, excepté les bateaux remontés et amarrés à la tète de pont. — Ordre aux généranx Bertrand et Lariboissière de réorganiser les équipages de pont de la manière suivante. Le a«, le 3«, le 4* le 1 1* corps et l'artnée d'Italie auront chacun une compagnie de pontonniers avec 3 pontons sur 3 baquets, munis de leurs poutrelles, madriers, ancres, cordages, etc., de manière à pouvoir jeter un pont de vingt toises , et qu'avec les moyens réunis des cinq corps, on fasse un pont de 100 toises. — A la suite de la garde , il y aura un équipage de 60 pontons et de 60 baquets portant leurs poutres, madriers, ancres , cordages, de sorte que les moyens de l'armée réunis offriront plus de 80 pontons. — Il y aura à la suite des 60 pontons de la garde, le colonel -directeur des ponts et trois ou quatre compagnies de pontonniers , les marins de la garde, quand ils
seront arrivés, et une ou deux compagnies des bataillons de la marine. — Ordre an général Bertrand de remettre sous l'espace de trois jours au général Lariboissière 80 pontons avec leurs baquets, poutrelles, madriers, cordages, etc. — Ordre au général Lariboissière de pourvoir à la prompte organisation de cet équipage qui suivra l'état -major de l'artillerie. — Ordre au général Bertrand d'organiser sur-le-cbamp le service du génie ainsi qu'il suit : il sera attaché à chacun des cinq corps d'armée une compagnie de sapeurs et le nombre d'ofliciers du génie nécessaire, et 6000 outils sur des chariots attelés pour les a% 3% 4% n' corps, ainsi que pour l'armée d'Italie. Napoléou.
Lettre de P empereur Napoléon au général Lariboissière,
Schonbrann, le ai juillet 1809.
Je remarque dans l'état de l'artillerie que vous m'avez remis aujourd'hui, que le 3* corps n'a que 8 obnsiers, ce qui est évidemment trop peu; j*en remarque 14 au a* corps, ce qui est trop. Je désire que le duc d'Auerstaedt donne ^ pièces de I !2 au de corps; ce qui portera le nombre des pièces de ïadece corps à 6; et que le a* corps donne a ôbusieris de 6 ponces au 3* corps, ce qui portera les obusiers de ce corps' au nombre de 10. Le 3" corps a 76 ouvriers d'artillerie; le 1* corps n'en a que la; égalisez ce nombre entre l'un et l'autre corps, selon leur force. Le corps du maréchal Marmont à 3oo artilleurs, à pied, et n'en a pas à cheval. Donnez-lui une compagnie d'artilleurs achevai; et ôtez lui une compagnie à pied. Donnez l'oi^ dre que ce corps rende au corps du vice*r6i> l'artillerie italienne et le train d'artillerie italien qu'il a. Sur ce, etc. TÎAWiïAUwr.
( 4ao )
Lettres de F empereur 'Napoléon au major^généraL
Schonbrunn, le ai juillet 1809.
Mon cousio , donnez ordre qu'on travaille avec une nou> velle activité aux places de Passau, Lintz, Melk, Gottweig, Klagenfurth , Raab , et donnez ordre aux généraux commandant rartillerie et le génie de prendre des mesures pour qu'au 1^ août y ils me remettent Tétat de l'armement et des travaux faits et à faire, ainsi que l'état des approvisionnemens existans et de ceux à ajouter. J'attache une grande importance au fort de Klagenfurth. Je désire avoir les noms des commandans , des ofBciers du génie et de l'artillerie , du commissaire des guerres , et l'état de la garnison. Sur ce , etc. Napoléok.
Schonbriuin, le a6 juillet 1809.
Je vous envoie des états de situation pris sur des courriers autrichiens; envoyez-les au duc de Dantzig, au vice-roi et au général Rusca. Le duc de Dantzig reconnaîtra que le général Buol n'a sous ses ordres que a6oo. hommes. Le général Rusca y verra que le colonel Leiningen n'a pas plus de 680 hommes dans le midi du Tyrol. Envoyez aussi ces états au roi de Wurtemberg et au général Beaumoot qui verront que dans le Voralbergy les Autrichiens n'ont que ^280 hommes. — En envoyant au général Rusca la lettre du général Giulay pour prendre possession du fort de Sachsenbourg , faites -lui connaître qu'il ait à signifier soit aux 600 Autrichiens du colonel Leiningen qui sont dans le midi du Tyrol , soit à ceux de la colonne du général Schmidt, que vous leur donnez tant de temps pour se retirer conformément à l'armistice ; que passé ce temps, il seront considérés comme ayant désobéi aux ordres de leur gouvernement. La moitié de la division qui doit rester
au géoéral Rusca lut founiira suffisamment de monde pour occuper avec aooo hommes le fort de Sachsenbourg, inquiéter les Tyroliens du côté de Brixen et de la vallée du Pusther-Thal , procéder au désarmement, prendre des otages et rétablir la tranquillité. — Vous aurez soin de recommander au général Rusca d'exiger qu'on lui laisse toutes les pièces qui composent l'armement du fort de Sachsenbourg, et de ne laisser emporter du Tyrol aucune arme, fusil ou munitions. Les Autrichiens doivent avoir à Sachsenbourg un amas de fusils dont il faut s'emparer. Napoléov.
Schonbrunn, le3o jaillet 1809.
Mon cousin, donnez Tordre au duc d'Abrantès de prendre le commandement du pays compris entre le Rhin , la Bohème et la Saxe. Les provinces de Hanau, de Wurtzbourg, de Bamberg, de Bareuth, de Fulde, seront sous ses ordres, ainsi que les forteresses de Wurtzbourg, de Forcheim, de Cronach, de Bamberg , d'Erfurth. Vous lui ferez connaître que je consens que le bataillon du i4« de ligne, qui fait partie de la 5« demi-brigade provisoire, et le bataillon du 34«, qui fait partie de la même ciemi-brigade et qui ont leurs régimens en Espagne , soient joints à la division Rivaud, en en attachant un à la brigade Lameth et un à la brigade Taupin. Vous donnerez l'ordre au duc de Valmy de diriger sur Bareuth tous les détachemens appartenant aux 1 4* et 34*» qui feraient partie du bataillon de marche de la \ division militaire, qui sont destinés pour Vienne. Ces détachemens serviront à compléter ces deux bataillons. — Yous ferez connaître également au duc d'Abrantès qu'aussitôt que le Tyrol sera soumb, la brigade bavaroise qui. est sous ses ordres, sera portée à 4000 hommes d'inftiotene> et à I !t pièces de canon. — Vous lui donnerez l'ordre qu'aussitôt que l'expédition anglaise, qui a dé partir le 27 juillet des Dunes, se sera dirigée sur l'Espagne (comme cela est probable), et non sur le nord , il dirige sur Ratisbonne les 5% i o* e t
iV demi-biigades provisoires. Vous me ferez connaître le jour où elles arri.vetY>nt, afin que je donne des ordres pourleiir.direction sur Vienne. Vous lui donnerez l'ordre d'échanger le matériel et le personnel de son artillerie , contre le matériel et le personnel d'artillerie qu'il trouvera à Wurtzbourg. — ^Voos l'autoriserez à employer le général Menard dans la division Rivaud, et à le remplacer dans le commandement de la citadelle de Wurtzbourg par le général Lameth. Vous l'autoriserez à parcourir toutes les places bavaroises du haut Palatinat, pour en tirer des détachemens pour renforcer sa brigade bavaroise ou la composer d'anciens soldats. Vous l'autoriserez à tirer de Hanau les 6 pièces d'artillerie du duché de Berg. — Au moyen de ces dispositions , le duc d'Abrantès aura sous ses ordres , 1 1 bataillons français , formant 6 à 7000 hpmmes , 3 régimens provisoires de dragons français y le régiment de chasseurs du duché de . Berg et 3o pièces de canon. La division Lagrange reste composée du 65** qui sera bientôt à 4000 hommes, et du 4* bataillon du 46^. J'enverrai cette division le joindre aussitôt que j'apprendrai l'issue de l'expédition du Tyrol. — J'attends pour disposer de la division hollandaise y du régiment d'infanterie du grand-duché de Berg, des troupes saxonnes et du contingent de Westphalie, que je connaisse la direction qu'aura prise l'expédition anglaise. Si, comme je le pense, elle s'est dirigée sur le midi, je renforcerai le corps du duc d'Abrantès de 5ooo Hollandais , de 3ooo Saxons et de 3 à 4000 Westphaliens; de sorte que si les hostilités recommencent , il pourra entrer en Bohème , avec a5 à 3o,ooo hommes et manœuvrer selon les circonstances. — Vous lui écrirez que je demande au grand duc de Hesse-D^imstadt, a bataillons et 4 pièces de canon ^ il pourra réunir ee^ deux bataillons à la division Lagrange aussitôt qu'elle l'aura rejoint. Vous écrirez à cet effet àDarmstadt pour qne le grand duc complète son contingent, et pour qu'il envoie à Bareuth a bataillons. Vous laisserez au duc d'Abrantès la faculté de retirer de la^ citadelle d'£rfurth le bataillon du prince primat, en y laissant une garnison suffisante pour
ctre maître de la citadelle. Enfio les affaires du Tyrol étant finies, je verrai si Toq ne pourrait {>as lui donner une brigade wurtembergeoise pour renforcer d'autant son corps d'armée.
Napoléozi.
P. 5. Le major-général expédiera un ordre par un officier qui rapportera des nouvelles de ce qui se passe. Il mandera au duc d'Abrantès qu'il est très-important qu'il envoie fréquemment des courriers pour donner des nouvelles de la Bohème et de Dresde.
Ordre.
En notre camp impérial de Schonbninn , le 5o juillet 1809.
Sa Majesté TEmpereur ordonne : $ 1. L'île du Danube située vis-à-vis de Nussdotf sera appelée l'île Lassalle.
S 2. Le général d*artillerie fera établir un pont entre l'île Lassalle et la tête de pont de Spîtz, vis-à-vis l'endroit qui sera désigné par le général Rogniat. Les travaux seront dirigés de manière qu'on puisse y passer le i*** août. Il sera établi un autre pont entre l'île Lassalle et la rive droite. Ce pont sera terminé le 5 août.
S 3. Le général du génie prendra des mesures pour mettre ce pont à l'abri des machines qui pourraient être lancées par l'ennemi .
S 4. Il y aura, à la tête du pont de Spitz^ un chef de bataillon d'artillerie et deux compagnies d'artillerie qui commenceront dès demain à former un magasin de gabions , de saucissons et de tout ce qui est nécessaire pour établir une redoute à la tête de pont.
S 5. A.U 5 août, il y aura dans la redoute, en avant de la tête de pont , des plates-formes pour recevoir l 'x pièces de 'canon. Avant le 10 août, 6 pièces de canon devront y être en batterie, et il y en aura également a dans chaque bastion ou demi-bastion.
(4a4 ) S 6. Dès demain , des constructeurs de fours travailleront à construire six fours à Spitz, lesquels devront être terminés le
6 août.
S 7. Le maréchal Oudinot réunira dix mille quintaux de farine à Spitz, provenant du cercle qu'il occupe.
S 8. Le commandant de Tartillerie , celui du génie et l'intendant-général de l'armée, prendront des mesures pour la stricte exécution du présent ordre. "NAVOhiov,
Ordre particulier pour la garde.
En notre camp impérial de Schoubrunn , le 3o juillet 1809.
S. M. l'Empereur ordonne : S i*'. Les inspecteurs, sousinspecteurs et commissaires des guerres de la garde impériale serout cantonnés dans les villages avoisinant les camps.
§ 2. Avant le 4 août, les livrets des soldats seront arrêtés jusqu'au i*'^ juillet. Tous les objets qui auront été donnés au soldat y seront portés, même ceux donnés en gratification qui y seront portés pour mémoire. — Les colonels et les majors commandant les différens régimens feront l'inspection des livrets, et vérifieront les chiffres de plusieurs. — A dater du 5 août, tous les soldats qui viendront défiler la parade porteront leur livret. Sa Majesté voulant les vérifier elle-même.
S 3, Des mesures seront prises pour qu'avant le 5 août, la solde soit payée jusqu'au i^*" juillet.
§ 4. Sa Majesté autorise qu'il soit fait une retenue de trois sous en faveur de la masse de linge et chaussure pour les régimens de fusiliers et conscrits; ce qui, avec la retenue d'un sou de masse de linge et chaussure , la portera à quatre sous pour les régimens de conscrits de la garde; et cependant tout le tétras qu'ils auront les vivres de campagne^ et jusqu'à ce que leurs masses soient complètes, Napoléon.
Lettres de P empereur Napoléon au major^général.
Schonbraon, le 3o jnillel^SoQ.
Mon cousÏDy donnez l'ordre aux généraux Beanmont et Lagrange de faire partir pour Vienne tous les détachemens quelconques qu'ils ont appartenant auxrdifférens corps de l'armée, et qu'ib ont retenus, soit infanterie» soit cavalerie, soit artillerie, hormis le 65* et le 4* bataillon du 46*, les trois régimens provboires de dragons et l'artillerie attachée à la colonne du général Beaumont. Excepté ces quatre corps, tout le reste doit partir sans délai, afin de compléter les régimens.Vous donnerez le même ordre au général Moulin avec la même exception. Il pourra aussi garder les deux régimens de conscrits de la garde jusqu'à nouvel ordre, comme garnison. Faites -moi connaître où se trouvent aujourd'hui les ii* et xi^ demi-brigades provisoires. Faites-moi connaître si les a3o hommes du 72% qui doivent arriver aujourd'hui à Vienne, sont arrivés; si les 2123 hommes du 65, et les aoo hommes isolés qui doivent arriver le Si juillet à Vienne, y seront arrivés demain; quand arrivent les 3% 6«, 7% 8«, 9", 10* et iie escadrons de marche; si l'on a des nouvelles des 782 hommes de la garde qui doivent arriver à Vienne le la août; des !t3o chevau-légers qui doivent y arriver le i„. Les i*", a*, 3«, et 4* bataillons de marche du corps du duc de Rivoli, faisant près de aooo hommes et venant de Paris , seront le 3 ou 4 août à Lintz; donnez ordre qu'ils soient embarqués sur des bateaux jusqu'à Krems ; il est inutile qu'on les fasse venir à Vienne. Vous écrirez au duc de Raguse d'en passer la revne, de vous en rendre compte , et de faire partir ces quatre bataillons ensemble et réunis pour Znaïm. Ces bataillons seront incorporés dans les corps que j'ai désirés, et dont vous ferez passer la note au duc de Rivoli. Le ministre de la guerre me mande que 1100 hommes de la i3' demi-brigade provisoire sont partis de Strasbourg le
9 juillet pour venir à Vienne : avez- vous des nouvelles de ce détachement? il faudrait le faire embarquer à Passau. Avexvous des nouvelles du détachement du i6* léger et des soo hommes du^a?. léger qui arrivent à Vienne le i6 août; d'un détachement de 6 ou 700 hommes des 33% m* et i5* légers qui doivent arriver du i^au a août à Vienne; de 4 à 5oo hommes des 43^9 io8% et i5* léger :qui doivent arrivera Vienne le II août? Ces deuK. détachemens feront laoo hommes de ren-< fort pour la divisiop Friant. NA»oi.ioir.
Schonbfunu, le » juillet 1809.
Mon cousin. Vous trouverez ci joint un ordre du jour que vous enverrez aux maréchaitx, en leur faisant connaître que c'est pour eux seuls. Vous ne l'enverrez pas au général Rey-
nier. Vous l'enverrez aux deux ministres de la guerre. Vous renverrez aussi au roi de Westphalie. Sur ce, etc. Napoleou.
Ordre du jour.
En notre camp impérial de Schcobrunn, le » juillet 1809.
Sa Majesté témoigne son mécontentement au maréchal prince de Ponte-Corvo pour son ordre du jour daté de Léopoldau, le 7 juillet , qui a été inséré à une. même époque dans presque tous les journaux , dans les termes suivan»-: « Saxons 9 dans la journée du 5 juillet » 7 à 8000 d'entre vous » ont percé le centre de l'armée ennemie , et se sont portés à tt Deutsch-Wagram^ malgré les efforts .de 4o»ooo hommes , » soutenus par 5o bouches à feu. Vous avez combattu jusqu'à ^ minuit y et bivouaqué au milieu d^ lignes autrichiennes» Lie u 69 dès la pointe du jour, vous avez recommencé le coffibat >• avec la même persévérance-, -et an nùlieti des ravages «ie » l'artillmc ennemie ^ vos colonnes vivantes sont restées iiii-
mobiles comme l'airain. Le grand Napoléon a vu votre de- » voûment; il vous compte parmi ses braves. » — « Saxons, V la fortune d'un soldat consiste à remplir ses devoirs; vous » avez dignement fait le vétre, » Au bivouac de Léopoldau, le 7 juillet 1809. Le maréchal commandant \6 9' corps.
Bbiuudottib.
Indépendamioeiftt de ce que Sa. Majesté commande son armée en persosne, c'est à elle seule qu'il appartient de distribuer le degré d^ gloire que chacun a mérité. — Sa Miyesté doit le succès de ses armes aux troupes fcançabes et non à aneuit. étranger. L'ordre du jour du prince de Ponte-Corvo, tendant à donner do &usses préteBliona à.des troupes au moins médiocres, est contraire à la vérité, à la politique et à l'honneur national. Le succès de la journée du 5 est dû aux corps des maréchaux duc de Rivoli etOudinot,qui ont percé le centre de l'ennemi, en même temps que le corps. du duc d'Ajierstaedt le tournait par 5a gauche. ^ Le village de Deutsch- Wagram.a'a pas été en notre pouvoir dans .la journée du 5. Ce viikgea été pris;, mab il; ne l'a été que le 6 a midi par le corps du maréchal Oudtnot — Le corps du prince de Pon* te*Corvo n'est paâ resté. munobile comme l'airain : il abattu le premier en retraite. Sa Majesté a été obligée de le faire couvrir par le corps du vice-roi , par les divisions Broussier et Lamarque commandées par le- maréchal Macdonald , par la division de grosse cavalerie aux ordres du général Nansouty et par une partie de la cavalerie de la garde. C'est à ce maréchal et à ses troupes, qu'est dû Téloge que le prince de Ponte-Corvo s'attribue. — Sa majesté désire que ce témoignage de son mécontenteinent serve d'exemple, pour qu'vaucun maréchal ne s'attribue la gloire qiii appartient aux autres. — Sa Majesté cdpendiuit ordonne que le présent ordre du jour, qui pourrait affliger l'armée* saxonne, quoiqoe les soldats sachent btên qu'ils ne méritent pas les éloges qu'on leur donne, restera secret, et sera seulement envoyé aux maréchaux oommandans les corps d'armée. Nai^olMott.
Schoiibrunn, le 3 ao&t i8og
Mon cousin y donnez ordre au duc d'Auers^aedt de raser tous les ouvrages que l'ennemi a faits à Goding , mais de le faire de manière à ce que cela ne puisse exciter aucune réclamation, et pour cela ne pas employer plus de trente-six heures à cette opération. Ces ouvrages consistent, je crois, en 5 ou 6 redoutes. Il faut y envoyer 4000 hommes avec 4 officiers du génie, des caissons d'outils, et y arriver à quatre heures du matin, sans qu'on s'en doute, ne pas entrer dans Godtng pour ne pas violer l'armistice, et travailler toute la jotunée à raser les ouvrages. Pour faire avec plus d'ordre cette opération, il est convenable que le duc d'Auerstaedt envcne un officier-général et un officier du génie quelques jours avant pour voir comment cette opération doit se faire, afin de ne pas perdre le moindre temps. Donnez ordre au général Reynier de faire raser toutes les redoutes que l'ennemi avait élevées sur la rive droite de la March, à Mareheck et plus bas, et de reconnaître lui-même toute la March jusqu'à Goding» de désigner le point k plus convenable pour rétablisssemeot d'une tête de pont, afin que la retraite de son corps soit assurée à tout événement. Les officiers que j'ai envoyés ont désigné deux positions , celle d'Angcm et celle de ScblosshofT. Dans la 1**, il y a un pont; dans la !2% il n'y en a point; mais il serait bientôt fait. Mandez au général Reynier de reconnaître également la position de Theben. Il est nécessaire que ces renseignemens viennent le plus tôt possible, car il est contre tout principe que 10,000 hommes se trouvent sur une rivière sans moyens de la passer. — Demandez l'état de situation de l'armée saxonne au i*' août. J'ai fait donner à ce corps 5oo,ooo fi^uics pour qu'il achète des chevaux et se mette en état ; faites-vous rendre compte si cet argent a été employé surtout pour b cavalerie. L'artillerie a besoin d'être soignée; combien^ y* a-t-ii de pièces de canon, et quel est leur approvisionnement? Il
sera éonvenable d'augmenter cette artillerie. — ^Vous ferez ooii naître au général Reynier que je désire que sa reconnaissance soit terminée le 6 août, afin que je puisse atoir son rapport le 7 au matin. Je suppose qu'il y a à son pont de fortes gardes et de l'artillerie y car quoiqu'on soit dans un armistice, il ne faut pas moins se tenir sur ses gardes; et par la position qu'occupe le corps saxon, il est vraiment en l'air. Aussitôt que l'emplacement de la tète de pont sera désigné , on ne laissera k Presbourg qu'une garnison; la moitié du corps saxon campera comme les autres sur la rive gauche de la March , ayant des moyens assurés de passage. Recommandez aussi au générj\l Reynier de vous envoyer fréquemment des nouvelles de ce qui se passe en Hongrie, non-seulement par Presbourg, mais aussi par S. Johann et par tous les postes. Je ne reçois aucun renseignement de ce côté. Sur ce, etc. Napoli£on.
Schonbmnn, le 3 août 1809.
Mon cousin, écrivez au roi de Bavière de faire un travail, avec son général d'artillerie, et de donner ordre que des places de Cronach, Forcheim et autres du haut Palatinat, où il y a plus de pièces que n'en comporte l'importance de ces places, on dirige sur Passau le plus grand nombre qu'on pourra de pièces de canon, de mortiers et d'obusiers; mon intention étant de tenir cette place sur le pied de défense le plus respectable. — Écrivez au duc d'Abrantès de faire lui-même cette inspection, et de diriger sur Passau tontes les pièces de vingtquatre et tout ce qui ne sera pas rigoureusement nécessaire à ces petites places du haut Palatinat. Sur ce, etc. Napoléon.
Ordre.
En notre camp impérial de SchoDbriinn, le 9 août 180Q.
Sa Majesté l'Empereur ordonne ce qui suit :
S 1*'. Le corps des ingénieurs géogvaphes ne receTra d'ordre que de l'adjudant commandant Bâcler Dalbe. Les ingénieurs correspondront avec lui , et lai remettront leurs travaux. Ils recevront mes ordres par son canal.
S a. Tous les ingénieurs-géographes attachés aux maréchaux rejoindront sur-le^hamp le quartiet^généràl.
$ 3. Chaque soir il me sera fait un rapport sur le travail de chaque ingénieur.
S 4. Je suis peu satisfait des travaux que les ingénieurs ont faits pendant la campagne. — On ne m'a pas remis la reconnaissance entre Pateàû et Krems* — La position d'Enns, quoique bien coloriée, est mal faite sous les rapports militaires; il n'y a point de place pour y tracer une tête de pont, et le point essentiel de Mautfaausen ne s'y trouve point; il n'y a point de mémoire à Tappui. Il faut recommencer cet ouvrage, et y joindre un mémoire descriptif. — Le champ de bataille d'Ebersberg est sans mémoire; il ne sert pas à mes combinaisons. — La reconnaissance sur la droite du Danube, entre le lac Neusiedel et Presbourg, est mal faite; je n'ai pu &i tirer profit; le mémmre est trop peu détaillé ; je ne sais ce qui est la muraille défensive construite dans les anciennes guerres. — ha, reconnaissance du Danube devant Vienne n'est pas complète; elle devait commencer à Nussdorf et aller jusqu'à l'île Napoléon. — Je n'ai point la reconnaissance de Passau. < — Je n'ai pas eu celle de la rivière de-Raab. — La reccmnaissance des communications entre les deux routes de Vienne à Znaïm , et de Vieniiie àNicolsbourg est mal faite et peu utile. Par exemple, deLaa on arrive au moulin de Ruhof, et on traverse ensuite un marais pour aller à Znaûn. Au lieu de détailler les ponts et les bras de la rivière , on a fait une chaussée embrouillée. Cette carte pourrait tout au plus convenir à un particulier voyageur ; elle ne peut militairement être utile. — Le chemin de Znaïm à Nicolsbourg est mal tracé; il y a près de Znaïm un ruisseau , des marais , un pont , qui ne sont point marqués. — L'ingénieur n'a point placé tous les villages , il n'y
a point de population écrite. — Quand je demande une reconnaissance , je ne vtux pas qu'on me donne un plan dé campagne. Le mot Vennemi ne doit pas être prononcé par Tingénieur. Il doit reconnaître les chemins, leur naturelles pentes , les hauteurs, les gorges, les obstacles , véritter si les Toitures peuvent y passer, et s'abstenir absolument de projets de camfMigne.
S 5. On me présentera un projet de répartition de travail entre les ingénieurs qui sont ici. *
i^* J'ai besoin de connaStre le Danube d'ici à Raab , le Raab jusqu'à sa source, avec les principales rivières qui y tombent (rive gauche), et celles qui communiquent avec le lac de Neusiedel, de manière à ce qu'on puisse voir facilement tous les débouchés qul'<tommuniquent d'Oedenbourg et dvlac avec le Danube et le Rtfab, ensuite du lac avec les montagnes de Styrie , pour de là se porter au Semering-Berg et à Vienne.
2^ J'ai besoin de connaître le cours de la Taya et le cours de la March , avec ses ponts et ses débouchés sur les monts Krapacks, de manière qu'en prenant pour base la route de Vienne à Briinn , on fasse connaître comment on peut arriver des Krapacks sur Vienne et sur 1a route de Briinn. Cela suppose une connaissance parfaite de la ]M[at*ch , des monts Krapacks et du pays entre les Krapacks et Vienne.
3^ Je désire connaître le pays compris entre la route de Vienne à Znaîm, et le Danube en le remontant jusqfi'à Melk; il est essentiel d'avoir les communications de Krems vers la route de Znaïm , de Krems et de Melk vers la Bohème. .
4^ On reconnaîtra tout le pays d'ici à S. PoUen, et de là au Danube, afin de bien connaître toutes lescon^munications de S. Polten au Danube et à 'Vienne; une bonne étude de ces montagnes, qui sont presque partout praticables, serait un ouvrage important à avoir toujours au bureau , puisque ces montagnes couvrent Vienne.
5» On complétera ce travail en prenant pour base la route de Vienne à S. Polten, et gagnant de là le Semering pour re-
venir à Yieime. On étudiera bien Tintérieur de ce deraier triangle et les différentes communications qui le traversent.
Ces reconnaissances embrasseront un terrain de près de ao lieues de rayon autour de Vienne, et en donneront une connaissance parfaite.
Deux ou trois ingénieurs seront chargés de chacune de ce» reconnaissances; ils étudieront bien leur pays. On aura par ce moyen à l'état-major des of&ciers instruits qui seront plus utiles que les guides. C'est ainsi que travaillaient autrefois les ingénieurs-géographes des armées; c'est en suivant leur exemple que les ingénieurs-géographes acquerront l'estime et la considération.
S 6. Quand l'armée marchera, les ingénieurs-géographes qui auront reconnu le pays seront toujours à l'État-major, afin de donner tous les renseignemens nécessaires. Leurs mémoires de reconnaissance seront toujours du style le plus simple et purement descriptifs. Ils ne s'écarteront jamais de leur sujet pour présenter des idées étrangères. Une méthode pré» cise est la seule qui convienne à l'Empereur . On annoncera la longueur des chemins et leur largeur, leurs qualités; on dessinera exactement les détours des chemins, qui souvent ne peuvent s'expliquer que par la bizarrerie du terrain. Les rivières doivent être aussi tracées et mesurées avec soin, les ponts et les gués marqués ; le nombre des maisons et des habitans des villes et des villages sera indiqué. Autant que possible on cotera les hauteurs des collines et montagnes, afin qu'on puisse facilement juger les points dominans. Ces cotes ne doivent être que relatives entre elles. On ne peut sur ce point, et sur beaucoup d'autres, entrer dans des détails trop minutieux; mais il faut exprimer toujours, de la manière la plus simple, comment la chose se peint à l'œil de l'observateur.
^* 7. Il y aura une échelle constante pour tous les dessins.
Napoléoh*
Ordre.
En notre camp impérial d« Schonbrann, le 5 août iSo^
Sa Bfajesté l'Empereur ordonne ce qui suit : $ i*'. Le général commandant le génie noos présentera avant le lo de oe mois, un projet pour fortifier le contre-fort de Krapacks qui domine l'embouchure de la March.
S a. Le commandant du génie nous présentera un projet pour approprier les débris du château Romain qui existe à Theben , afin que a ou 3oo hommes avec quelques pièces de canon en fer puissent s'y défendre, ayant leur retraite par un bac sur la March.
S 3. L'on nous présentera le même jour un projet pour établir à Schlosshoff le pont qui est aujourd'hui à Marcheck , et y construire une tête de pont, selon le. protocole ordinaire, de 3oo toises de rédôit avec trois ou quatre redoutes autour.
% 4. Tous les ouvrages que l'ennemi avait faits à Marcbeck seront détruits, même les remparts de la ville; à dater du 7, le g^éral Reyniér sera chargé de ce travail. ,
S 5. Il sera établi au pont d'Angem une tête de pont dans le protocole ordinaire. -«- Il y aura sur la March deux ponts et uni bac.
S 6. Le général Reynier disposera ses cantonnemens de manière à pouvoir fournir 600 travailleurs par jour aux têtes de pont, pris dans les régimens saxons. — Le général Bertrand commandant le génie enverra un officier du génie et une demi^compaguie de sapeurs. Lés têtes de pont de SchlosshofT et d'Aagem consisteront en une enceinte de 3oo toises de dé^ veloppément, et en' trois redoutes à l'abri des pièces de cam* pagné ennemies, dont Tune au centre et les deux à l'aval et à l'amont.
S 7. Le commandant de Partillèrie nous remettra le io un rapport *sur l'ettiptacen^ent le plus propre pour établir le pont IV. a8
de Schlosshoff. On pourra employer les matériaux du pont de Harcheck à établir ce pont de SchlosshofT, pourvu qu'il soit fait dans la journée.
S 8. Le présent ordre sera communiqué au général Reynier qui ira reconnaître le pays et nous fera connaître ses observations sur ce qu'il y a à faire , et ce dans la journée du 9, afin que nous l'ayons avant les rapports du génie et de Tartillerie.
NAPOtioir.
Ordre de Sa Majesté.
En notre camp impérial de Schonhrunn, le 10 aodit 1809.
Il sera mb en construction à Passau 3o bateaux capable» de porter a à 3oo hommes; xo seront faits par économie et par les ouvriers de la marine qui sont à Passau ; ao seront achetés : ce qui fournira un transport de 6 à 9000 hommes. L'ingénieur de la marine déterminera un gabari uniforme pour tous les bateaux destinés au transport des troupes , et td qu'il puisse naviguer par les plus basses eaux. — Un ingénieur de )a marine sera spécialement chargé de veiller à leur bonne construction. — Ces bateaux seront payés par l'artiHerie. — L'embargo qui avait été mis sur les bateaux dlJlm et Ratisbonne sera levé. — Tous les bateaux passant à Passau s'arrêteront à un poste déterminé; et on pourra mettre sur chaque bateau un certain nombre de militaires , sans rien changer au nolis de ces bateaux. On paiera au commerce trois francs pour chaque homme descendu de Passau à Vienne. Les militaires arrivant à Passau pourront y être retenus 3 ou 4 jours, pour attendre une occasion pour les faire arriver par eau à Vienne. — Il sera fait à Vienne un recensement de tous les bateaux qui appartiennent à l'armée; ils seront remis à la marine. Un ingénieur de la marine sera chargé de les faire mettre en état. Ou affectera une place sûre et convenable pour la faeilité à€%
travaux. — Les bateaux qui appartiennent au commerce au« ront un emplacement spécial; les négocians qui voudront faire remonter leurs bateaux, seront libres de le faire. — L'intend^nt-général fera un rapport sur le hallage et les moyens à employer pour organiser le retour des bateaux en remontant jusqu'à Lintz et Passau. — En rassemblant les bateaux arrivant à Vienne , la marine aura des moyens pour .transporter ao,oôo hommes sur le bas Danube. — Le colonel Baste fera anettré sur chaque bateau qui descendra jusqu'à Raab y trois marins qui apprendront la navigation du Danube; ils reviendront en poste à Vienne , et recommenceront le même voyage , de sorte qu'on puisse aller à Raab sans le secours des gens du payis. — La navigation de Passau à Vienne se fera' par fe bataillon des marins qui étudieront le cours du fleuve, de manière à pouvoir se diriger seuls. Lorsqu'il sera nécessairer d'en faire retourner à Passau pour prendre d'autres bateaux, ils selront envoyés en poste. — Le colonel Baste présentera un projet pour l'organisation de deux compagnies de. pilotes; l'un fera le service de Passau à Vienne, et l'autre de Vienne à Raab. Il placera des officiers de marine à Passau, Lintz, Melk, Vienne et Raab. Ces officiers auront avec eux un bateau armé pour faire la police de la rivière et visiter tout ce qui se passera. — Les lieux d'embarquement où devront s'arrêter les bateaux passant à Passau, Lintz, Melk et Vienne seront fixés; il y sera placé un poste de marins. — Le colonel Baste fera un rapport sur la navigation du Danube. — L'intendant-général, le général commandant en chef l'artillerie et le général Broussier sont chargés de l'exécution du présent ordre.
NAPOLiOfT.
Ordre, £a notre camp impérial de Schoubrunn» le 1 1 ao6i 1809.
Sa Majesté ordonne ce qui suit : $ i . Il sera formé no 8« corps qui sera commandé parle duc d'Abrantès.
S a. Le 8* corps sera composé des divisions Rivaud et Lagrange, de la division de cavalerie du général Fouler, et de la division Carra-Saint-Gyr.
S3. Le» divnioos Rivaud et Lagrange et la division de cavalerie, conserveroni leur composition actuelle. La division Rivaud aura de plus une brigade bavaroise de 4000 hommes et 6 pièces de canon. La division Lagrange aura, de plus une brigade wuitembergeotse avec 6 pièces de canon , et une brigade hessoise^ avec 4 pièces de canon; •— La division Carra Saint- Gyr sera composée de 4 bataillons du 21* régiment de ligne , de 4000 Saxons et de a4 pièces d'artillerie saxonne. Cette division se réunira sans délai à Dresde.
S 4* Tous les pays entre le Rhin, le Hannbe et la Westphalie, y compris la Saxe, font partie du territoire dn 8* corps.
S 5. Le 10* corps, que commande le roi de WeetphaUe, sern composé des troupes westphaKennes, et de toutes les garnisons de Magdebourg, de la Poméranie Suédoise, de Kustrin, de Stettin, de Glogau et de Dantsig.
S 6. Le territoire compris entre la Westphalie , la Saxe et la Baltique (le grand --doché de Berg excepté), fait partie da territoire du xo« corps.
S 7. Le major-général donnera tous les ordres , et prendra toutes les mesures nécessaires pour l'exécution du présent.
Napoléok.
Décret.
En notre camp impérial de Sehonbnuui, le 1 1 août 1809.
Napoléon y empereur des Français, roi dltalie, protecteur de 1 a Confédération du Rhin, etc.
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit :
TiTE£ W. — Db LÀ Caisse des coaTiistiTioas db la ciftQpjàMB
COALITIOB.
Article icr* La caisse des contributions ce la cinquième coa-lition se compose lo des revenus des pays appartenans à la France sur la rive gauche du Bhin, à dater du i" avril 1809^ :k^ de tous les revenus, caisses, contributions et levées dans le pays conquis, pendant la présente guerre.
TlTRB II. ^ Do DEUZliME TBJMBSTBB DB 1869.
Art. a. Le budget de l'armée du Rhin , en recettes et en dépenses, n'aura son exécution que pour le premier trimestre de 1809. A dater du i«r avril, il sera considéré comme non avenu.
Art. 3. Depuis le i «, avril jusqu'au i«r octobre, la caisse des contributions de la cinquicme coalition pourvoira à toutes lesdépenses de nos troupes , tant françaises que du royaume d'Italie, qui sont en Allemagne.
Art. 4. Le trésor public de France coatinuera à solder la partie des troupes françaises appartenant au corps de la grande armée , qui seraient restées , soit en France , soit en Italie, soit en Dalmatie.
Art. 5. Tout ce que le trésor public ou la caisse de l'extraordinaire auront avancé, sous quelque titre que ce puisse être,.
pour le service des troupes françaises qui étaient eu Aliemague depuis le i*' avril 1809, leur sera remboursé par la caisse des contributions de la cinquième coalition.
Art. 6. Tous les crédits accordés, soit par nous, soit par nos ministres de la guerre et de Tadministratton de la guerre , à notre major- général et à Tintendant-général de l'année d'Allemagne, demeurent dès ce jour annulés.
Art. 7. Dans le courant de la semaine, ou plutôt si faire se peut , notre intendant-général nous remettra un état en forme de budget, rédigé par ministères et par chapitres de budget, de toutes les dépenses des troupes françaises qui sont en Allemagne, depuis le i*' avril jusqu*au i^ juillet. La première colonne présentera ce qui était nécessaire pour la dépense des troupes; la seconde , ce qui a été acquitté par le payeur, avec les fonds provenans de France; la troisième, ce qui a été acquitté au moyen dos fonds de la cinquième coalition ; \^ quatrième , ce qui reste à acquitter. Il y sera joint un projet de décret sur les fonds à faire pour le remboursement à effectuer au trésor public de France, et à la caisse d'amortissement, et sur les crédits à ouvrir pour solder le restant à acquitter sur les dépenses. De semblables états seront dressés tant pour l'armée d'Italie que pour l'armée de Dalmatie, afin que nous puissions accorder les fon4s nécessaires, soit pour rembourser le trésor public de France, la caisse de l'extraordinaire et le trésor public d'Italie, soit pour solder les dépenses restant à acquitter.
TlTKS III. -~ Do TROIAIÈHE TRJMEilTllE DE 1809.
. Art. S. Tous les crédits accordés à notre m^jor -général et à notre intendant-général, pour le troisième trimestre de 1809, sont annulés. Il y sera suppléé par un budget de trimestre pour les mois de juillet , août et septembre , composant ledit trimestre. Ce budget sera rédigé par ministères et par chapitres de budget, et comprendra toutes les dépenses des corps, soit
de Varmée d'Allemagne, soit de l'armée d'Italie, soit de l'armée de Dalmalie, qui composent actuellement la grande armée. C« budget présentera, dans des colonnes distinctes, les dépenses à faire, les dépenses faites et. acquittées, et les crédits à ouvrir pour les dépenses k acquitter.
Art. 9. L'intendant-général et Tadministrateur-général de la caisse de l'extraordinaire se concerteront pour rédiger et nous présenter, avant le i5 août , un projet de budget des recettes de la caisse des contributions de la cinquième coalition, comr prenant tant les recettes effectuées jusqu'à ce jour, que les recettes présumées jusqu'à la fin de la présente année. . Art. 10. Nos ministres de la guerre, de l'administration de la guerre et du trésor public , notre major-général et notre intendant-général , sont chargés de l'exécution du présent décret. NApoxiozr.
Lettres de F empereur Napoléon au major'genéral,
Scfaoebrunn, le 11 août i8og.
Mon cousin, donnez ordre au général-sénateur Colaud, de se rendre sans délai, et par le plus court chemin, à Anvers, dont il prendra le commandement en qualité de gouverneur. Les troupes de terre et de mer qui se trouvent dans la place seront sous ses ordres, soit troupes de ligne ou gardes nationales. Le ministre de la guerre de France a reçu par estafette un ordre à cet effet. NAPOLiov.
Scbonbninn, le i S août 1809.
Moni cousin , je vous envoie un ordre pour former le 8* corps* Vous verres que le duc d'Abrantès est chargé de surveiller le Danube et la Saxe. Le général Carra-Saint-Cyr se rend à Dresde y il y réunira le corps du général Thielman et le aa*' de
ligne, ce qui fera 8000 hommes d'infanterie, aooo de cavale* rie, et d4 pièces de canon. Il faut que le duc d'Abrantès veille À ce que le tn^, qui est à Magdebourg , se rende sans délai à Dresde. Il faut donner ordre au régiment polonais, qui doit arriver à Magdebourg, de se rendre à Dresde, pour faire partie de la division Carra-Saînt-Cyr. — La ditision Rivaud sera composée de a brigades chacune de 4 bataillons, et d*uoe brigade bavaroise de 4000 hommes; elle aura 13 pièces de canon françaises et 8 pièces bavaroises. Il n'y a plus moyen, à présent que les Anglais ont débarqué à Walcheren, de compter sur la brigade qui est à Louvain; mais les brigades qui composent là division Saint-Cyr feront toujours 9000 hommes. — La division Lagrange sera composée du 65^, d'un bataillon du 46% d'une brigade wurtembergeoise et d'une brigade hessoise; ce qui fera également 8 à 9000 hommes, — La cavalerie sera composée de 4 régimens qui y sont actuellement, et de aooo Saxons, ce qui portera la cavalerie à plus de 5ooo hommes. Cela formera donc uh corps de 3 0,000 hommes d'infan^ terie, de 5ooo chevaux, et de 70 pièces de canon. Il faut arrêter la compagnie de sapeurs et les délachemeus de pontonniers et d'ouvriers qui viennent de Magdebourg ou de Dantzig. — La position actuelle du 8e corps est la division Rivaud, à Bareuth ; la division Saint-Cyr, à Dresde ; la division Lagrange, dans le Voralberg. Après les affaires du Voralberg, la division Lagrange rejoindra et mènera avec elle les Wurtembergeois. D'ailleurs, au moment des hostilités (ce qui ne peut avoir lieu avant le 10 septembre), il est probable que j'y joindrai les Hollandais. Des détachemens du 14» et du 34*^ doivent arriver sur Mezières; au lieu de les diriger sur Vienne, donnez ordre à Strasbourg de les diriger sur Bareuth pour rejoindre leurs bataillons. — Il est nécessaire que le duc d'Abrantes se rende d*aboiid 'auprès du tx>i de Saxe, et qu'il aille ensuite à Dresde ; qu'il fasse armer la place sans rien démolir et sans inquiéter les habitans, auxquels il dira au contraire qu'il a assez de monde pour les couvrir, et qu'il doit partir de fè
peur aller en Bohème. Il faut qu'il fasse des recoonaissànces sur la frontière jusqu'à Passau. H 7 a beaucoup de pièces dans le Palatinat ; il faut que le duc d'Abrantès les échange contre son mauvais matériel prussien , et rétablisse ainsi son artiDerie. Vous aurez soin d'écrire au ministre de la guerre du roi de Saxe, pour lui faire part de ces dispositions. — Ecrivez aussi en Westphalie, que, moyennant ces dispositions, le roi n'aura que la garde de ses états et des pays qui l'environnent. Le général de brigade Lamotte, qui doit être sous les ordres du général Beaumont, se rendra au 8" corps pour commander une brigade de dragons. Par ce moyen, le 8* corps aura deux généraux de brigade de cavalerie; et il sera possible que j'y envoie un général de division. Le général Boyer restera chef de l'état -major. Le général Maison sera employé dans le 8« corps, soit dans la divbion Carra-Saiut-Cyr, soit dans la division Bivaud. Il est nécessaire de donner au 8* corps un général d'artillerie, un ordonnateur et un payeur. Napoléon.
, Schonbmini, le i3 août 1809.
Mon cousin , faites une circulaire aux différens corps pour qu'on vous envoie de bonne heure l'état de situation au i5^ aoàt; faites connaître que je l'ai demandé. Napoléon.
Ordre,
Eu noire «auip impériajl de Schuubruuu, U i3 aoîU 1^09. <• • Sa Majesté TEmpereur ordonne ce qui suit : A dater du 16 août, les six redoutes en avant de la tête du pont de Spitz seront toutes les six commencées. Il y aura à chaque redoute aoo travailleurs; ce qui fera, pour les six redoutes, en comprenant la redoute Lasalle, laoo travailleurs. Deuft mille ouvriers seront employés à la tête de pont.
Ces trois mille deux cents ouvriers serout fournis par le corps du maréchal Oudinot NA^otÉoii.
fxttres de V empereur Napoléon au major^géneral,
Scboiibruiin,le 17 août 1809.
Mon cousin, envoyez un officier au général Lagrange pour lui faire connaître qu'il doit considérer le Yoralberg comme en état de guerre^ et qu'il doit s'entendre avec le roi de Wurtemberg, auquel j'ai écrit de lui envoyer 5 à 6000 hommes de ses troupes; que, comme ces troupes sont hors de son contingent, il doit s'entendre toujours avec leur chef; qu'il réprime et étouffe toutes les petites jalousies qui se sont élevées entre les Bavarois et les Wurtembergeois ; que le fait est que la Bavière ne peut rien envoyer dans ce moment dans le Yoralberg, au lieu que les Wurtembergeois peuvent disposer de 6 ï 7000 hommes, qu'il faut donc les cajoler; que le général Beaumont n'a pas mis la dextérité nécessaire dans celte mission; \]ue ces rivalités produisent du mal dans le Yoralberg; mais que cela ne peut avoir aucune influence sur la destination future, et que toutes ces raisons frivoles des Wurtembergeois ont pour but de nous priver des 6 à 7000 hommes qu'ils ont » ce qui serait très-malheureux. L'officier que vous enverrez au général Lagrange restera dans le pays pour être à même de me rendre compte de ce qui se passe; il me rapportera un état de situation des troupes. Donnez ordre que la place de Lindau soit mise en état de blocus , et qu'il y soit envoyé des vivres et de l'artillerie, pour que cette place puisse se défendre long- temps. Napoléon.
SchonbranUy le 19 août 1809.
Mon cousin, écrivez au roi de Bavière que les plaintes qu'on
()oile contre le duc d'Abrantès ne $o|it pas très-graves.^ que vous lui écrivez comme il le désire; que quant au plus ou moins de cartouches à faire porter aux soldats , c'est un détail de peu d'importance; que quant aux garnisons des places fortes , il laisse faire le duc d'Abrantès qui est chargé de répondre de ces places; qu'il y faut effectivement peu de monde; que quant à ses relations avec les principales autorités, vous lui écrirez de s'adresser au commandant; que ces tiraillemens nuisent au bien du service, et qu'il ne faut donner aucune attention sérieuse à tous ces petites irrégularités; que le duc d'Abrantès reçoit l'ordre de s'entendre avec le roi de Bavière , et que je désire que le roi s'entende avec lui, l^APOLéoir.
Lettre de V empereur Napoléon au général Lariboissiere,
Schoubrunn, le 19 aoùl 1809.
Je désire que vous m'apportiez le 22, à 8 ou 9 heures du soir, l'état d'artillerie de tous les corps d'armée, soit français, soit alliés, organisés comme je l'ai ordonné, sa situation au 1 5 août , et les améliorations et augmentations qu'on pourra y avoir faites au i^ septembre. Apportez -moi ég.ilement l'état de l'artillerie de siège des places de Passau, Lintz, Vienne, Raab, Gratz, Klagenfurth, Laybach, etc.; l'état de Tapprovisionnement de la poudre et de ce qu'il y aurait de disponible. Sur ce, je prie Dieu, etc. Napoléon.
Ordre.
£n notre camp impérial de Schonbrunn, le u3 août 1809.
6a Majesté l'Empereur et Roi ordonne ce qui suit : S 1. Le i*' septembre, l'artillerie de notre garde, avec la réserve; déiilera la parade ainsi que l'équipage du pont.
S^. Deux compagnies de sapeurs, une compagnie de pontonniers, et la compagnie de marins marcheront avec le parc de notre garde.
S 3. L'artillerie de notre garde défilera sur 4 divisions : i* Les 4 batteries d'artillerie à pied ; on ne mettra avec ces 4 batteries aucun chariot de munitions; il y aura une seule forge pour 12 pièces, avec un approvisionnement complet en munitions; 30 la seconde fraction d'artillerie à pied formant les deux batteries de la; 3o l'artillerie à cheval; 4^ le parc où seront les chariots et munitions, les caissons d'infanterie; un approvisionnement complet pour les pièces et la plus grande partie des forges. Cet ordre sera constamment suivi ; bien entendu que lorsqu'une division sera détachée, le directeur du parc fera détacher les forges, affûts et autres objets nécessaires et de rechange.
§4- Chaque caisson de parc de notre garde portera un flambeau à éclairer les convois; ce qui fera 5oo flambeaux pour le parc. Les caissons auront sur le devant des coffrets qui seront destinés, les uns à mettre la graisse, les autres à mettre les marteaux , clous et petits outils de rechange, les autres enfin àpor 1er des lanternes etun approvisionnement de bougies. Il y aura pour chaque lanterne une quantité de bougies suffisante pour éclairer pendant trois nuits. Le nombre des lanternes sera d'au moins 100, dont une petite partie sera fabriquée de manière qu'on puisse y adapter un manche de bois pour la porter en l'air ; ce manche sera attaché aux caissons. Les pro- |K)rtions voulues par les ordonnances pour les outils, roues, et autres objets de rechange, seront strictement observées.
S 5. Le a septembre, défilera à la parade le parc du génie, avec les ouvriers et les marins attachés au génie , les outils de pionniers, les outils des ouvriers, les différens objets prescrits pour le raccommodage des ponts et le passage des rivières, enfm 4 pièces de canons légers pour- servir à l'usage de cette petite réserve, marcheront avec ensemble et en bon étal. Chaque voiture du parc du génie, quelle que soit sa dénomi-
nation , portera deux flambeaux à éclairer les convois et le parc, loo lanternes avec une provision de bougies.
S 6. Le 4 septembre, le général commandant le génie nous remettra un état du*personnel et du matériel du génie, tant de la réserve que du parc et de chaque corps d'armée*
Napoli&on.
Ordre,
En notre camp impérial de Scbonbrunn, le 37 ao&t 1809. Sa Majesté ordonne ce qui suit :
SERVICE ou célflE.
S I. À dater de demain aS, il sera fourni au génie, pour les travaux de la tête de pont, à Spitz, 45oo travailleurs par le corps du maréchal Oudinot, et i5oo travailleurs par le corps wurtembergeois, que commande le général Vandamme. Ces 6000 hommes seront employés, savoir: 5oo à chacune des 6 redoutes de la tête du pont ; à Spitz , Soob hommes ; à Tenceinte actuelle, aooo; 5oo à chacune des deox nouvelles lunettes à établir en avant des angles saillans , 1000. Total , 6000. . S a. La chapelle actuelle qui est sur le tracé sera comblée de manière à former un cavalier qui dominera l'enceinte, sur le* quel on placera 4 pièces de canon. Il sera tracé devant, un petit bastion du même relief que la lunette, qui sera fraisé et palissade, et qui sera armé d'une pièce de canon avec des platesformes pour en mettre 5 autres.
S 3. Vis-à-vis les deux saillans, il sera établi sur les capitales, à ladbtance de 5o à S6 tobes, deux petites lunettes pouvant contenir 4 pièces de canon, lesquelles auront devant, une belle place d'armes, et communiqueront avec le corps de la place par une caponnière.
S 4- La lunette actuelle sera fermée à la gorge par un bloc-
Whaos qui servir» de réduit de caserne , et qui aura une communication 50urerraine avec le réduit du cavalier de la cbaoeUe II ^^ établi un blockhaus dans la place d'armes , en avant de /« '"nette. Un chemin couvert couvrira la grande lunette et les deux petites lunettes. Il sera établi sur la lunette une traverse sur chaque face, derrière laquelle chaque cavalier sera établi, avec une plate-forme pour trois pièces de canon; de sorte que cet ouvrage pourra avoir jusqu'à i8 pièces de canon en batterie. Le génie fera établir dans chaque redoute un magasin pour l'artillerie et un blockhaus servant de réduit et de corps-de-garde.
S 5. Le blockhaus de la place d'armes et le blockhaus des trois redoutes seront commencés à la fois.
S 6.11 sera établi, dans le lieu qui sera désigné par le génie, un magasin à poudre de campagne à l'épreuve de la bombe , et autour de son emplacement un parc pour les boulets , une salle d'artifices et un magasin pour les besoins de rartillcrie. Ces établissemens seront éloignés le moins possible du pont. Il sera établi dans un autre emplacement deux forges avec un atelier de réparation pour réparer les affÙts et pour les ouvrages de la place»
S 7. Danç l'île de Tabor, il sera construit un autre magasin à poudre, pour former le complément des munitions nécessaires.
SERVICE DE L^AITILLBRIE.
S 8. La tète de pont de Spitz commencera à être armée dés demain; et il sera placé, 10 sur le cavalier de la chapelle 3 pièces de 18 et a pièces de 6 ; ao à chacun des angles saillans de l'enceinte ou de l'épaule, une pièce de 6 ou une de la, sauf à mettre ensuite des pièces de campagne suivant la quantité nécessaire ; 3o les f\ pièces qui sont sur les saillans de la lunette seront placées sur des affûts de place; s'il n'y en a pas, on en fera construire à cet effet; /» chaque redoute sera armée
d*ime pièce de 6 ; il y sera préparé des plates-formes pour pou- Toir mettre xo pièces de canon en batterie ; le surplus sera fourni selon lés circonstances par Téquipage de campagne ; So on placera dans la lunette 4 mortiers en batterie et 6 mortiers dans l'enceinte de la place , de sorte que Tarmement soit conforme à Fétat ci-joint.
SUBSISTÀVCES.
S 9. La manutention qui est àSpitx sera complétée à 6 fours. Il y aura des magasins pour 10 mille quintaux de farine,. aoOyOoo raticms de biscuit et un million de rations de vin et d*eau-de-vie. — Il y aura dans l'île de Tabor une manutention de 4 fours et des magasins contenant 10,000 quintaux de farine, 10,000 quintaux de blés et 3oo mille rations de biscuit. 'NkTOhiov,
Lettre de F empereur Napoléon au mofor^génèraL
SchoDbrunn, le 97 aoCkt 1809.
Mon cousin, expédiez sur-le-champ un de vos officiers au général Rusca avec l'instruction suivante : Sa Majesté a choisi le général Rusca pour négocier avec les Tyroliens, et voir s'il n'y a pas moyen de fixer le sort de ces peuples, sans avoir recours aux armes. Au reçu de la présente, le général Rusca enverra un officier intelligent auprès des chefs des Tyroliens pour leur faire connaître que je désire arranger leurs affaires à l'amiable , afin d^ n'être pas obligé de porter la mort ou l'incendie dans leurs montagnes; que si le but de leur révolte est de rester attachés à l'iiutriche, je n'ai plus qu'à leur déclarer une guerre, étemelle, parce qu'il est dans mes intentions qu'ils ne retournent jamais sous la domination de la maison d'Autriche ; que s'ils ont un antre but, qu'ils désirent soit des privi-
légesy soit tout autre chose, je souhaite et désire les tranquilliser et contribuer à leur honheur; que s'ils ne veulent pas être Bavarois y je ne trouverai pas d'inconvénient à les réunir à mon royaume d'Italie, et à leur accorder des privilèges ec une organbation qui satisfassent leurs vues et assurent leur tranquillité et leur bonheur; qu'il est convenable , pour ménager la dignité de la Bavière et celle de la France, de ne rien mettre par écrit de ces propositions, mais d'avoir une entrevue et de voir s'il y a moyen d'arriver à cet arrangement. Si cela forme la volonté des Tyroliens, qu'ils s'assemblent , qu'ils m'envoient une députation nombreuse, qu'ils fassent leur demande de réunion au royaume d'Italie , qu'enfin ils me ùtssent connaître ce qu'ils désirent , et je verrai si je peux le leur accorder; car je préféré les soumettre par la conviction que par la force des armes. Sur ce, etc. NàPOLioir.
Ordre.
En notre camp impérial de Schonbnmn, It 99 août 1 809.
Sa Majesté l'Empereur ordonne ce qui suit :
S 10. Le château de Theben sera occupé conformément au plan qui nous a été présenté par le chef de balaillon du génie Boudn f et les travaux suivans y seront exécutés, savoir : — 10 Tons les bàtimens. du réduit seront démolis, honnis ceux qu'on pourra mettre à l'abri des obus. — a^ quelques 9onter«> vains seront déblayés et préparés pour serrir tle raagaain à poudre. — 3^ la o^homunicatioii avee la rivière aura lien par un escalier, tant pour servir k faire de l'eavque pour assurer larretraite^de la garnison du dernier réduit, -m- 40 le pbtcan de la hauteur qui domine le bas de la Marehf ilepuis Neudturf Jusqu'à Tbeben9%«fB, occupé par de bons ouvrage^ palissades* — » 5o On occupera la position qui est prés de Neudorf ; et le pont sera jeté dans Tendroiti le plus «convenable entre Thdbev et. Neudorf. — 6* Le chemin de Kattenbmnn à Tbebea sera
réparé. — 7'' On établira dn p<mt à la chaussée de S^holssfaûf/ une chanssée au-dessus dei inondations.
$ a. Le général Reynier cantonnera desr tronpes saxonnes ^ Theben et dans les villages voisins, lesquelles fonmiroftt tofts les jours un mittier de trairailleurS; x ^
% 3. Les travaux seront organisés et en train au plni tard le i*^ sieptembré. Le ttO*ir^èatf pont sera jeté le 10. NapoiMok.
Lettre de F empereur Napoléon au major^-généraU
SchoDbruDD, le 3 seplerohre 1809.
Mon cousin , je vous renvoie les pièces relatives à la Dalmte tîe ; il est nécessaire que vous fassiez une note forte pour d^ mander que conformément à l'armistice, les troupes autri' chiennes évacuent la Dalmatie. Faites sentir l'indignité de l'attaque faite contre Zara le 24» c'est-à-dire douze jours après la signature de l'armistice, dont les généraux autrichiens pou- ▼aient alors être instiHiits; que ce cas né pent être assimilé à aucun autre, et que c'est comme si demain les Autrichiens envahissaient une province cédée par l'armistice. Napolïoh.
Ordre.
£a noiré céiii|I impérial de Schonbrumi, le 5 septembre 1809. Sa Majesté ordonne ce qui suit :
IV
pris daas les moyens qu'on trouvera à Presbourg. — Il sera fait une reconnaissance du château de Presbourg , ainsi que des travaux à faire pour le lier avec le pont, de manière que le château forme tète de pont.
S 4. Le pont jeté sur le Danube devant Theben sera sur la rive droite de la March. — A cet effet , le pont de bateaux qui est vis-à-vis l'île Napoléon sera levé , et les matériaux serviront à la construction dudit pont. — II sera soumis à l'Empereur un projet de tête de pont dans l'île que fait le Danube sur la rive droite y ainsi qu'un projet pour occuper, s'il est n^essaire, b hauteur qui domine le plateau.
S 5. Le génie mettra une nouvelle activité dans les travaux de Theben; il y emploiera une compagnie de minetirs et une des compagnies de sapeurs. Le général Reynier fournira au moins un millier de travailleurs par jour; on s'en procurera un autre millier dans le pays.
%6. La traille qui a été établie au pont d'Ebersdorf sera remontée à Vienne , et placée entre le pont actuel et l'extrémité de l'île Lasalle, du côté de Vienne. Elle sera établie, et pourra passer le 10 à midi, de sorte que le pont venant à manquer,, on puisse compter sur cette traille.
S 7. La marine aura aoo bateaux capables de porter i5 à ao mille hommes, et en même temps pouvant servir à jeter en a 4 heures trois ponts sur le Danube. Une partie de ces bateaux sera chargée de madriers , ancres , cordages , et de tout ce qui sera nécessaire pour jeter promptement ces trois ponts qui, avec les deux ponts de Theben et de Presbourg, feront cinq ponts sur le Danube. Le général directeur des ponts et le colonel Baste s'entendront pour cet objet.
§8. Avant le 10 septembre, les trois équipages de pont que chaque corps d'armée 'doit avoir, seront armés et attelés.
$9. Le grand pont dél'arméè^sera porté à 70 bateaux, de manière à former une ligne de 170 toises. Il y aura en outre un autre équipage de rechange à Vienne, composé de 70 pontons ou baquets pour suppléer à la perte du premier.
s lo. Le major-général est chargé de l'exécution ,du présent ortlre. Napolkow.
Au camp impérial de Schonbrann, le 5 septembre 1809. Sa Majesté ordonne ce qui suit :
AlMKMUrT ST T&AYAUX DXS PLACU.
Titre l«f. — Place de Païenne.
GENIE
S I. Une compagnie de mineurs travaillera à établir des four« neaux sur les trois fronts les plus importans, en y comprenant les ouvrages avancés, de manière que 48 heures après que j'en aurai donné Tordre, on puisse faire sauter ces trois fronts avec leurs ouvrages avancés, et que la place reste entièrement entr'ouverte.
Sa. A dater du 8 septembre au matin, on travaillera à fermer par des palissades la gorge des cinq principaux bastions de manière que ces bastions soient mis à l'abri des iuT suites de la populace. On renfermera spécialement les bastions où se trouvent les magasins de l'artillerie et du génie. On préparera des palbsades pour pouvoir, en peu de temps, palissader les rues et renfermer le palais ; ouvrage qui ne doit se faire qu'au dernier moment.
S 3. Le général commandant le génie présentera , le 8 septembre., à l'Empereur, le projet des ouvrages à faire à chaque porte, ua projet de tambour pour s'assurer le pont de Leopoldstadt et un projet de tête de pont pour le pont de Tbabor, du côté de la ville, afin que s'il était nécessaire on pût commencer ces ouvrages le 10 septembre.
ARTILL£AX£.
s 4* A dater du 10 , on commencera l'armement de la place
de Vienne. Le commandant général de Tartilterie fera placer une pièce de gros calibre sur le saillant de chaque bastion^ deux pièces de petit calibre sur chaque flanc , et des mortiers et des obusiers dans les bastions retranchés et palissades, de manière à ce que les mortiers puissent battre les faubourgs et la ville même. Le général d'artillerie fera connaître à l'Empereur le nombre des pièces que cette distribution emploiera , et ce qui restera pour armer les ouvrages avancés.
S 5. Trois compagnies d'artillerie seront attachées au service de la place de Vienne.
TITRE II. — Place de Raah.
S 6. On commencera le i*" septembre à occuper l'extrémité du saillant de l'ouvrage de gauche, indiqué sur le plan sous le no ! 9. Ou fera à ce saillant la valeur d'une redoute de i5 toises à l'intérieur; on y fera passer un fossé; et on armera cet ouvrage de deux pièces de canon. On fera la même chose aux ouvrages indiqués sur le plan sous les numéros 21 , 24 9 %l et 3o , de manière que ces cinq saillans soient occupés, couverts par un fossé plein d'eau, puissent recevoir 4 ou 5 pièces de canon , et soient provisoirement armés de deux , enfin soient bien palissades et fermés à la gorge ; et ce pour tenir l'ennemi éloigné de la place.
$7. On fera un tambour au pont extérieur, de manière qu'il puisse être facilement gardé, et que, s'il était nécessaire, on pût mettre sur ce tambour une ou deux pièces de canon,
S 8. On fena un tambour au pont de Babnitz, et une petite flèche au pont indiqué sur le plan par le no la.
5 9. Les maisons qui sont sur le rempart seront toutes indistinctement démolies.
S 10. On préparera l'ouvrage XVI, afin de pouvoir l'occuper sérieusement dans le cas où l'ennemi attaquerait le bastion IIL
ARTILLBEIK.
S II. Le général d'artillerie prendra des mesures pour que tout ce qui est relatif à l'artnement et à Tapprovisionnement ordonné pourRaab y soit rendu le lo septembre , à 6 heures du soir au plus tard.
S i^. Le commandement de l'artillerie à Raab sera donne à un colonel intelligent et capable de conduire la défense d'une place.
S i3. La compagnie d'artillerie italienne, qui était au corps du maréchal Marmont , sera envoyée à Raab , de sorte qu'il y aura dans cette place une compagnie d'artillerie française et une italienne. Une compagnie de sapeurs de Wurtzbourg y sera envoyée également.
S 14. Les deux compagnies commenceront le 8 septembre à faire des gabions et des saucissons, de manière à en avoir en réserve plusieurs centaines.
TiTK lll,^ Place Je Gratz.
S 1 5. Une escouade de mineurs sera envoyée à la citadelle de Gratz; elle emploiera tout le temps qu'elle y sera à faire des fourneaux , de manière qu'en 24 heures je puisse faire sauter la citadelle. On fera courir le bruit que ces mineurs construisent des mines pour la défense de la forteresse.
S 16. Le major-général est chargé de l'exécution du présent ord re. Napol éow.
Au camp impérinl de Schoubrunn, le 8 seplembre t8o^.
Sa Majesté ordonne ce qui suit v
S I. Les divisions saxonnes seront campées, l'une sur les hau^ teurs près de Presbourg, l'autre sur les hauteurs de Neudorf. S SI. Les troupes commenceront leur baraquement le 19.
S 1. Le poot entre Schlosshoff et Neudorf sera établi sans délai et sur pilotis, à Tabn des glaces , de manière à être praticable le 35 septembre.
S 4. La division qui campera à Neudorf fournira les travailleurs nécessaires à Theben, aux travaux des hauteurs de Theben et aux redoutes de Neudorf.
J 5. Les généraux commandant Tartillerie et le génie de l'armée et le général Reynier prendront les plus promptes mesures pour l'exécution du présent ordre. Napoliéon.
Au camp impérial de Schonbrann , le lo septembre 1809.
. Sa. Majesté ordonne ce qui suit :
'. S I* ^ dater de demain x i, huit cents travailleurs seront distraits des redoutes les plus avancées à Spitz, trois cents pour travailler aux deux redoutes de Tile située à l'amont des ouvrages de Spitz. Cette île portera le nom d'île Lapisse. L'île qui est plus en descendant le Danube se nommera l'île Corbineau.
S a. Il sera établi une redoute à i5o toises ou 200 toises du saillant du bastion de gauche, à 5o ou 60 toises du bras du Danube de l'île Lasalle. On y emploiera , à compter de demain, 200 ouvriers. — Il sera établi une redoute faisant tète de pont à la digue de l'île Lasalle ; on y emploiera à compter de demain 3oo ouvriers.
§3. A dater de demain, il sera extrait de chaque redoute loo travailleurs, total 600 travailleurs, lesquels seront employés à couper et à faire des palissades sous la direction des sapeurs, afin que chacun fasse les palissades de sa redoute.
S 4* A dater du 14, des ouvrages seront commencés sur les hauteurs qui dominent Korneubourg, et conformément au plan que nous présentera le général commandant en chef le génie. Ces ouvrages consisteront 1° en une redoute sur le principal mamelon , au moins de 40 toises du c6té intérieur, fraisée et palissadée; u** en un chemin couvert tout autour et plus bas
que ladite redoute , et absolument sous le feu de la redoute; 3® en un chemin de communication avec le mamelon plus bas; et là y en rétablissement d'une redoute de i5 toises de côté intérieur avec un chemin couvert à demi-hauteur; enfin en un chemin de communication pour les hommes à pied , tombant d'aplomb sur le grand chemin et à couvert d'une redoute , en forme de tète de pont, protégeant un bac p#ur assurer la retraite de la garnison du fort par le Danube. De sorte que les 4 ou 5oo hommes chargés de défendre les deux redoutes de la hauteur, cernés de tous côtés, et coupés de l'ouvrage de Spitz , aient la faculté de descendre la montagne et de se jeter dans l'île du Danube vis-à-vis Klostemeubourg. — Ces trois ouvrages seront commencés à la fois et en pleine activité le i5.
S 5. A cet effet, il ne sera plus employé, à dater du i5, que 700 hommes aux six redoutes , 800 aux ouvrages ordonnés par l'article ït; il restera donc i5oo hommes pour être employés aux ouvrages ordonnés par l'article 4*
S 6. A dater de demain, un officier du génie et 20 ouvriers de la marine, charrons , charpentiers et menuisiers , seront placés à la plus importante redoute,' pour travailler à la casemate à feu de revers, qui sera placée dans l'angle saillant et conformément aux plans qui nous seront présentés par le commandant du génie. — 20 autres ouvriers de la marine ,seront placés dans la même redoute et occupés également, sous les ordres d*un officier du génie, à former le blockhaus intérieur ou réduit, de manière que cette redoute offre dans peu de jours UB modèle de défense.
S 7- Le major-général est chargé de l'exécution du présenx ordre. Napoléon.
Note pour le prince major'généraL
10 septembre 1809.
Ecrire au prince Poniatowski. — Lui recommander de bien
vivre avec les Busses. — Lui dire que Sa Majesté désire avoir |4tts fréqoeniBMDt de ses nouvelles, ei connaître surtout ies tvouMS exmenàes qui lui sont opposées. Il semble que le prince Fenmiand, commandant la Bohème, et son corps ayant passé en HoDgiie, ie prince Poniatowski ne doit trouver aucun obstacle pour arriver sur Olmutz. — Demander au prince Poniatowski de donner Tétat de son corps d'année au i5 septembre, avec Vindicatîon préeise des lieux qu'il occupe. — Lui demander de faire connaître quand il espère que les envois de fuûb lui feront arrivés , afin de se trouver armés, et s'il pourrait alors marcher avec un corps de 3o mille hommes. Il paraîtrait par son dernier état qu'il aurait au corps d'armée i6 mille hommes; en garnison dans le grand-duché, 4 mille hommes, dont il pourrait au dernier moment retirer aooo ; en garnison dans les places delà Oallicie, 4000 hosnnes dont il pourrait aussi retirer aooo; enfin il porte dans ses États 6000 honmies de troupes galliciennes, ce qui fait 26,000 hommes. On suppose ^u'il pourrait tirer le reste de 7,000 hommes qui sont dans les villes de la Gallioie. Il aurait donc ainsi 3o,ooo homnlkes,dont 10,000 chevaux. Il faudrait pour ce corps au moins 60 pièces d'artillerie attelées. Aussitôt que le corps serait arrivé, on lui fournirait armes et munitions de guerre des magasins de l'armée. D'ailleurs les 10,000 premiers fusils de Magd^K>urg doivent être à Varsovie au i^'' octobre; c'est au prince Poniatowski à établir des relais pour faire venir en toute diligence le nombre qui lui sera nécessaire. — Nous ne connaissons pas bien les districts qu'occupent les troupes russes, et celles du grand-duché; il faut envoyer une carte sur laquelle les emplacemens de ces troupes seraient bien distingués. On désire que le prince Poniatowski envoie en même temps l'état exact de Karmée russe.
Écrire au prince Galitzin, relativement à l'évacuation d'un district livré aux Autrichiens. Représenter combien cela est contraire à la cause commune, puisque les Autrichiens recrutent dans ce district. — Demander au prince Galitzin l'état
des troupes ^u'il p9.«nraU mettre en çaiPfMgve,,'^ s'il vott4rait loarcher avec les troupes du grand-doçbé : tout 4eU dans la ^uppositum de la reprise des hostilités, — Charger 4le- ces lettrées M. de Flahaut; il traitera bien les Eusses^ etc.
Lettre de Vempereur Napoléon au fnajor^généraL
Je vous prie da m'envoyer l'état de toutes les troupes en marche , soit qu'elles n'aient pas passé le Rhin , soit qu'elles l'aient passé pour se rendre à l'armée.
Lettre du major^général au prince de Liechtenstein.
Sdionbrunu , le 1 1 septembre 1 809.
Je vous expédie, prince, un ofiicier de mon état-major pour voHS porter cette dépêche. Sa Majesté m'a recommandé de vous exposer que la Dalmatie a été attaquée par un corps de quelques mille Autrichiens commandés par un de vos géoër raux , neuf jours après que la suspension d'armes a été signée^ c'est-à-dire lorsque l'on devait en connaître l'existence. Une fal* lait que cinq jours pour aller de Zoaïm à Carlstadt. Les officiers que j'avais expédiés du camp de Znaïm, pour porter la convention de l'armistice, ont été arrêtés à vos postes, et ce n'est que vingt-deux jours après sa signature que cet acte a été connu à Zara. J'ai demandé plusieurs fois que le détachement de l'armée autrichienne qui était en Dalmatie évacuât cette province ; et cependant la place de Zara continue à être bloquée, et les vivres qui lui sont apportés ne suffisent qu'au quart de ses besoins. Ainsi pendant le cours de la suspension d'armes, l'Empereur peut perdre une de ses places fortes. Dans cet état de choses, monsieur le prince de Liechtenstein, l'honneur et la bonne foi de mon souverain exigent une réponse catégorique. — Ou Votre Altesse veut, conformément
à la suspension d'armes, faire évacuer la Dalmatie par les 4 à 5ooo hommes qui l'occupent, ou l'armée autrichienne aura de fait commencé les hostilités, puisque bloquer une place forte, c'est la même chose que l'assiéger. Dès lors Votre Altesse aura rompu la suspension d'armes dans une de ses principales clauses; et dans ce cas, prince, r£mpereur et Roi mon souverain sera forcé de recourir aux armes pour dégager la partie de son armée qu'on attaque en balmatie. — Je sais, prince, qu'on a dit de votre côté que Cracovie devait être remis. Mais je dois vous faire observer qu'il n'y a pas de similitude. Cracovie n'est pas une place forte; et cette ville était occupée par les Russes et par les Saxons, lorsque ia suspension d'armes n'y était, ni ne pouvait y être parvenue ; tandis qu'elle était , ou pouvait être connue depuis long-temps de vos troupes en Dalmatie, ce qui établit une immense différence dans ces questions. Enfin, prince, il est fort indifférent à l'Empereur et Roi mon souverain que les armées autrichiennes occupent ou non Cracovie. Mais il paraît que le commandant des troupes russes a regardé le statu quo de la suspension d'armes à dater du moment où l'armistice est arrivé; et le i4 au matin, il était physiquement impossible que l'acte signé le 12 à Znaïm (ïït connu à Cracovie ; tandis qu'en Dalmatie, s*il n'y a pas été connu, c'est qu'on a arrêté nos officiers, qui n'ont pu parvenir à Zara que le !i8. Sa Majesté l'Empereur et Roi mon souverain me charge de demander catégoriquement que les troupes autrichiennes évacuent sans délai la Dalmatie. — Il est un autre sujet de discussion , prince , relatif à la suspension d'armes; il a été convenu que Fiume serait occupé par l'armée française ; cependant en interprétant la rédaction ^ on a cru de votre côté devoir s'y refuser. Sa Majesté l'Empereur et Roi désirant douner une preuve de conciliation, se désiste de ses prétentions sur Fiume, sous la condition que la Dalmatie sera évacuée sans délai par vos troupes. Je prie Y. A. , etc. Le prince de Neuchâlel, major- général. Alexi^horï.
Lettre de F empereur. Napoléon au général Lariboissière,
Schonbranii, le i a septembre 1809.
Je vous prie de me remettre le 1 6, trois états arrêtés au i 5 septembre, savoir: i^ un état de situation de Tartillerie par corps, faisant connaître ce qui existe, et quand ce qui manque pourra exister ; 2® un état de situation de l'artillerie de siège et de placer 3° un état de situation du personnel et d.es attelages , afin que ces trois états comprennent la situation totale de Fartillerie et des magasins , au i5 septembre. J'avais demandé que les 4 pièces de la demi-lune de l'ouvrage de Spitz fussent placées sur afîûts de siège. Sur ce, etc. [Napoléon.
Lettres de r empereur Napoléon au mxijor^généraL
Schoabraan, le 1 3 septembre 1809.
Mon cousin , vous ferez partir demain le 65« sous les ordres d'un major, pour se rendre à Augsbourg. Vous ferez connaître au général Lagrange que, l'air de Lindau étant très-malsain, mon intention est qu'il n'y laisse pas de troupes françaises , et personne surtout du 65« qui^ moyennant ce qui vient d'arriver, passera 3ooo hommes, et sera un des plus beaux corps de l'armée. Vous ordonnerez qu'il soit tiré de ce régiment vingt hommes pour mes grenadiers et vingt pour mes chasseurs ; ce choix sera fait aujourd'hui à six heures par les colonels. Ces hommes seront choisis parmi ceux ayant dix ans de service. Sur ce, etc. Napoléou.
Schonbrimn , le 1 4 septembre 1809.
Mon cousin, donnez ordre au duc de Rivoli, d'envoyer un ofBcier d'état- major intelligent reconnaître les routes : 1° de
Znaïm à Zlabiogs ; %^ de Budwitz à l'interseçtioD des routes entre Zlabisgs et Neuhau»; 3^ d'HoHabmii à Zlabmgs. Ces reconnaissances seront accompagnées de croquis , et faites avec soin. Sur ce, etc. Napoléon.
Lettre de F empereur Napoléon au maréchal Masséna.
SchcobruiiD , le i5 septembre 1809.
Mon cousin y si les hostilités recommencent , il est possible qne je vons envoie avec voti^ corps d'armée pour conquérir la Bohème. Je désire que vous recueilliez tous les plans et renseignemens que vous pourrez trouver sur Prague qu'il s'agirait de prendre , et que vous me fassiez bien voir les chemins qui de Znaïm arrivent à Zlabings, et continuent sur Neuhaus et Tabor, et celui qui passe par Iglau et Pilgram, et joint la route de Tabor à Prague. Indépendamment de votre corps, il serait possible que, selon les circonstances, je misse sous vos ordres le corps du duc de Dantzig, qui partirait de Lintz, et celui du duc d'Abrantès, qui partirait de Dresde; ee qui vous formerait une armée de 80,000 hommes. Sur ce, je prie. Dibu, etc. Napoléoh.
Lettre du major^généml au prince Galitzin.
Brunn, le 17 sbptembre 180^.
L'Empereur me charge, monsieur le prince de Galitzin, de vous envoyer un aide-de-camp , pour savoir si , dans le cas de la reprise des hostilités , il peut compter que vous entrerez en Moravie. Il désire connaître votre dessein. Voulez-vous marcher seul avec vos troupes , ou vous réunir avec celles du roi de Saxe ? Sa Majesté désire également connaître le nombre des troupes avec lesquelles vous pouvez marcher. La citadelle de Briinn est armée et contient des magasins suffisans pou^
nourrir votre armée à tout événement. Il se présente trois directions par lesquelles vous pouvez marcher. Mais ce qu'il importe spécialement à TEmpereur, c'est de savoir à quoi s'en tenir sur les moovemens que vous avez ordre de faire.
Alexandre.
Lettre du major^général au prince Poniatoivski.
17 septembre 1809.
Je vous ai annoncé que l'Empereur avait donné ordre que lOyOOo fusils vous soient envoyés de Magdebourg sur Dresde. — Aujourd'hui Sa Majesté a ordonné que 7000 fusils qu'il a à Dantzig vous soient remis , ainsi que 3ooo qu'il a à Stettin, ce qui fera 20,000. Vous trouverez ci-joint le duplicata de l'ordre pour mettre ces 10,000 fusils à votre disposition.
Alexandre.
Lettre de tempereur Napoléon au général Lariboissiere.
Brùnu, le 17 Aeptenihre 1809.
Le château de Bninn est en très-bon état. Faites donc partir le premier convoi d'artillerie demain et successivement, afin qu'ils soient arrivés en quatre ou cinq jours. Le premier convoi sera composé de 3 pièces de dix-huit , avec 700 boulets par pièce, et 100 coups à mitraille, avec la poudre nécessaire; d'un affût de rechange, et de 6 pièces de six, avec 5oo boulets et aoo coups à mitraille par pièce. Le second convoi, qui partira vingt- quatre heures après, sera composé de S pièces de douze et de 6 pièces de six. Le trobième convoi sera composé, de a ob^sieiys et de 4 mortiers ^ avec le même nombre de coups à tirer.par pièce; ce qui fera en tout a4 bouches k feu. Voos ferez ajoutfBr à chaq^ie convoi 100 fusils de rempM:t9;iaJQujtfi-y««a89i«nd>proviMonde grenadas* Envoyez une
compagDie d'artillerie complète , ayant au moins loo hommes^ avec 3 ofliciers présens. Envoyez également un officier supérieur d'artillerie, ferme et vigoureux, avec un garde-magasin. Faites partir 3oo,ooo mille cartouches d'infanterie » des hits goudronnés , des artifices , et tout ce qui est nécessaire pour bien armer et approvisionner cette place. Elle sera certainement assiégée. Il faut donc qu'elle soit armée le 25, et en état de pouvoir se défendre le 26.
Sur ce, je prie Dieu , etc. Nâpolkon.
Ordre.
'1 En notre camp impérial de ScIionbruaD , le -ao^septembre 1809.
Sa Majesté ordonne ce qui snit :
. S I. Le général commandant l'artillerie prendra les mesures convenables i'' pour que le 3' corps ait 9 pièces de douze, que le 1 1« en ait 6 , et que l'armée d'Italie en ait 12 : 2** pour que le 2*^ corps ait 60 bouches à feu ; à cet effet , les 1 2 pièces de six qui sont aux régimens seront données aux divisions, ce qui portera le nombre des pièces de six à 4^ ; et il sera donné aux régimens du 2« corps, 1 2 pièces de trois ou de quatre : 3** pour que la réserve de cavalerie soit organisée à 4^ bouches à feu, ou 8 batteries chacune de 2 obusiers et de 4 pièces de six ou de huit; l'intention de Sa Majesté étant que les obusiers soient complétés à la réserve de cavalerie : 4^ pour qu'il soit donné 2 pièces de quatre ou de trois au régiment de Nassau et aux deux régimens de Saxe, faisant partie de la division que commande le général Ruyer.
Aamememt des Places.
S 2. 4 pièces de vingt-quatre seront tirées des places de Bavière pour être envoyées à Passau, et les 4 pièces de vingt-quatre qui sont à Passau partiront sans délai potir Vicrtne , pour servir à l'armement de la place. On fera venir
de Passau à Vienne, les obusiers et autres pièces dont on a besoin y en ayant l'attention cependant qu'il reste à Passau au moins 60 pièces, sans comprendre la citadelle. — 2? L'armement de la place de Raab sera porté à 44 bouches à feu. En conséquence, une pièce de dix- huit, ^une de douze et /» de six, seront tirées de Gratz,et partiront sans délai pour Raab, par des relais. 5 pièces de dix-huit en fer et 7 pièces de six seront embarquées à Vienne, dans la journée de demain, pour être envoyées à Raab, ce qui complétera l'armement de cette place à 44 bouches à feu approvisionnées chacune à 7 ou 800 coups, boulets ou mitraille; 4000 boulets de douze seront également envoyés de Gratz à Raab. . Le général commandant l'artillerie enverra un odicier général d'artillerie inspecter l'artillerie de la place de Raab, s'assurer de toutes les précautions nécessaires pour mettre les magasins à l'abri de la bombe, et qu'il y a la quantité de poudre, artifice, etc., nécessaire. ( Ce poste est le plus important de l'armée. ) Cet ofBcier général sera chargé de prescrire le placement des pièces, et de faire garnir la première ligne des ouvrages avancés. — 3û II sera tiré de Laybach 9 pièces de canon qui seront dirigées sur Klagenfurth. — 4° H sera tiré de Passau 6 pièces de douze en fer, et 9 pièces de six également en fer, qui seront dirigées sur la tète de pont de Lintz, pour porter l'armement de ce poste à 18 bouches à feu.
Perso nr H EL.
S 3. Le général d'artillerie donnera des ordres pour qu'il y ait à Raab, indépendamment d'un officier supérieur d'artillerie, un oflicier chargé de la direction de l'arsenal de la ville, quelques ouvriers, et toujours 180 canonniers présens, moitié français et moitié italiens, et au moins 6 officiers de compagnie.
S 4- Avant le i'' octobre, toutes les redoutes du camp deSpitz seront armées d'une pièce de six par redoute. Une même compagnie d'artillerie sera chargée du service de ces.pièces^ de la
conservatioii et garde du magasin , sous la direcdon du capitaine commandaDt la compagnie.
S 5. Il y aura un parc pour la réserve. de la cavalerie, qui contiendra roo coups à tirer par pièce de la réserve. Cfaaqoe batterie de rartillerie légère à la suite de la cavalerie n'aura pas moins de '200 coups à tirer par pièce, ce qui, avec 100 coups de parc , fera ^00. ff APQi.eoir.
Traduction de la lettre de Frédéric Stabs a sesparens,
sS septembre 1809.
Je dois, oui je dois partir pour accomplir les ordres de Dieu. Je pars pour sauver des milliers d'hommes de l'abîme de l'esclavage, et enfin pour me vouer à une mort sainte et glorieuse. Je me prosternai, et les mains élevées vers le ciel, j'invoquai le Tout-Puissant. Bientôt une lumière resplendissante vint frapper mes yeux : elle me parut comme Dieu dans toute sa majesté; le feu de ses regards ressemblait aux éclairs; ses paroles retentissaient comme les éclats de la foudre. Tentendis prononcer ces mots terribles ; a Pars, obéis à la voix de » ton Dieu; -je serai ton guide; je t'appuierai de ma main se- » courable. Arrive au but ; mais ne t'épouvante pas du sacri^ » fice de ta vie. Les voûtes célestes te sont -ouvertes, et tu vien- » dras bientôt y jouir près de moi d'une félicité éternelle... > Non, mes chers parens, ne regrettez point votre fils; félicitezvous du bonheur dont il va jouir en quittant le tumulte d'une vie si imparfaite, pour les jouissances célestes qui l'attendent.— Epargnez-vous d'inutiles conseils. J'ai prié Dieu avec ferveur, et lui ai dit : « Père céleste, fout-il donc fléchir devant » la rigueur de ta loi?» Cette voix foudroyante me répondit: » Je tè conduirai, que te fatrt^ilde plus? Marche et sois in- » trépide. » — Dimanche je fus au temple ; on y prêcha sitr la mort. Les dernières paroles dû setmon affermirent ma constance; elles disaieibt avec sublimité que Tesprit dé 1*homme est immortel atf-dèlà dé hi poussière.
Lettte de U empereur Napoléon au général Lariboissùre.
SchonbrnnD, le a6 seplembre 1809.
Le 18 septembre, il n'y avait aucune pièce arrivée cfe Làybach à Klagenfurth ; il n'y avait pas de poudre ; Fartilterie de cette place était dans le plus mauvais état; il n'y avait que a pièces de do4ize, 4 de six, a de trois, i obusier, xooocartdùcbes d'infanterie et 3o canonniers. Cependant cette place peut être assiégée d'un moment à l'autre. Faites-moi connaître les mesures que vous avez prises, et qui me tranquillisent sur la situation de cette place. Pourquoi laissez-vous à Trieste aa,ooo fusils, 1000 sabres, 1900 gibernes, 1400 ceinturons, etc.? et pourquoi ne faites-vous pas évacuer tout cela sur Palmâ-Nova? Sur ce, etc. NAPOi.iov<
Ordre.
Aucatnp impérial de Scbonbrann, le a8 septembre 1809V
Sa Bfejesté ordonne ce qui suit :
Le fort de Sachsenbourg sera mb en état de défense. Il serat anné de 6 pièces de canon, et approvisionné pour 600 hommes pendant six mois. Le major-général sera chaîné de l'exécution du présent ordre. Napoleoit.
Rapport du major-général {joint a la lettre d^un colonel relative aux affaires du mois de mai 1809, a P armée . de Portugal. )
Schonbmnn, le 3 octobre 1809.
Le cdlonel expose qu'il a été jeté dans un cachot sur la dénonciation d'un capitaine; il proteste de son innocence et d« son dévoùment. Albxavdiib.
Lui répondre des paroles de consolation; lui faire sentir ev-
IV. 3o
pendant qu*il doit être responsable de la condaite de son adjudant-niigor q«i ordinairement est l'homme du coIqq«1^ et qui se trouve criminel d'état. Napollov.
Rofpart dn> ma/or-général à P Empereur {indi^pumt la naturel et les détails deson travail joumaUe^^)
âch(Mifbi^im,1e ^ octobre 1809.
Sire^ Votre Majesté m'a ordonné de tjii présenter aujourd'hui 7 la tioie âes troupes qui attendent des ordres a IPassau. tes trouj>es sont :
711b, » ebeir^ fonMtit «411 bai^iUon 4c ntnahe àm frpiyet 4^
Bade.
i5 » de la 8e compagnie da x^ bataillon de sapeur»
escortant des ontOs da génie, aè » de la compagnie des guides de Tannée,
xo n du 4* riment de ligne, escortant des effets,
376 ft34 da train d'artillerie saxon , venant de la Saxe.
X x4 » de tronpea saxonnes.
84 *• militaires isolés. '
3 » d'artîHovîc-dB ia gtrde «HàirtiBt dipdReU*
14 « d'«nillWfe:4© dis*aw «¥«gWP»«|i*
5o h. opontés ^n j i* rf%. «b^r^'r.
dm p* rég. de, chas
29 da<xx, Id,
39 da x3e ttU
4«7 4^7 { X9 do x6« id.
t% dn «to id,
77 ilti >|Bf«Mleteè.
5t da 9* AT.
ixa da xoc id.
Total X 790 xo6t
Undépendamixient de Ges.i790;bqau^es et p^ 44ifmux., le général Bouncîdr ^aonOBoe qu'il ipourraû aiissi Ml«r«du4ip^ générti '4e cavalerie un régiment de marche ;dk AsiMiiAeiie» moniiéy armé et équi|i4» qui s«tr4it,%t4e 5|is^ irtiAyfiM^ dont
67 de carabiniers, i83 de cuirassiers, 191 de chasseurs, 81 de hussards.
Depuis les derniers rapports du général Bourcier, il doit aussi être arrivé à Passau 670 hommes de troupes de Hesse, destinés à compléter au 4* corps les régimcns deHesse-Darmstadt. Je demande les ordres de Votre Majesté.
Le prince de Neucbàtel, major-général. Alexandre.
Ordre,
Au camp impérial de Schonbrunn, le 9 octobre i8o9<
Sa Majesté i'Ëmpereur ordonne :
Ç I. Les archives de la Belgif|ue et les archives de l'Empire germanique seront saisies par les soins de rinjtendant^géjaéral , emballées sans retard , et transportées à Paris.
S a. Les archives d'Italie , de Venise , de la Carniole, de TJ&s* claYonie, de la DaUnatie, $e,ront saisies par les soins du viceroi, et transportées sans délai sur Palma-Nova. Arrivées la, le rapport nous en sera fait pour que nous ordonnions leur répartiition entre Milan et les provinces de l'Italie française.
$ 3. Jj'intendant-général nommera une commission qui sera ehargée de parcourir les archives et dépôts de papiers au» tricbiens, et d'.en enlever tout ce qui contiendrait des renseignemens curieux, ou des documens historiques relatifs. «\ TAlsace, à la Lorraine, à la Franche-Comté, ou qui concernerais soit l'Espagne ou tout autre pays confédéré et aUié de la France.
S 4* Le major-général fera rechercher toutes le? archives, cartes, états derarmée autrichienne, papiers militaires, rapports ou données qui pourraient faire connaître les situations diverses de l'armée autrichienne dans les différentes époques de la guerre. Tous les papiers que l'on pourrait soupçonner contenir ces renseignemens seront saisis et envoyés à Strasbourg, où Je départ dolQut ce qui sera reconnu utile sera foit par les soins du ministre de- la guerre. H^wohiov.
Lettres de P empereur Napoléon au major^généraL
Schonbrunn, le i4 octobre 1809.
Mon cousin, vous donnerez l'ordre qu'il soit tiré demain à midi à Raab et Presbourg 60 coups de canon pour annoncer ia paix. NAPOLioir.
Traité de Paix.
L II y aura, à compter du jour dé l'échange des ratifications du présent traité , paix et amitié entre S. M. l'empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la Confédération du Kbin, et S. M. l'empeur d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohème, leurs héritiers et successeurs, leurs États et sujets respectifs, à perpétuité.
IL La présente paix est déclarée commune à S. M. le roi d'Espagne, S. M. le roi de Hollande , 8. M. le roi de Naples, S. M. le roi de Bavière, S. M. le roi de Wurtemberg, S. M. le foi de Saxe, S. M. le roi de Westphalîe, S. A. £m. le prince Primat; à LL. AA. RR. le grand-duc de Bade, le grand-duc de Berg, le grand duc de Hesse-Darmstadt et le grand-duc de Wurtzbourg, et à tous les princes et membres de la Confédération du Rhin, alliés de *S. M. l'empereur des Français y roi d^ Italie t protecteur de la Confédération du Bhin, dans la présente guerre.
ni. S. M. l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohème, tant pour lui, ses héritiers et successeurs, que pour les princes de sa maison , leurs héritiers et successeurs respectifs, renonce aux principautés, seigneuries, domaines et territoires ci^après désignés, ainsi qu'à tout titre quelconque qui pourrait dériver de leur possession , et aux propriétés^ soit domaniales, soit possédées par eux à titre particulier, que ces pays renferment.
1^ Il cède et abandonne à S, M. l'empereur des Français, pour faire partie de la Confédération du Rhin , et en être disposé en faveur des souverains de ia Confédération, les pays
de Saisbourg et de Berchto1sga<JeD , la partie de la Haute-Autriche située au-delù d'une ligne partant du Danube, auprès du village de Strass, et comprenant Weissenkirch , WidersdorfT, Michelbach, Greist, Mukenhoffen, Helst, Jeding; de là la route jusqu'à Schwanstadt, la ville de Schwanstadt surTAIter, et continuant en remontant le cours de cette rivière et du lac de ce nom jusqu'au point où ce lac touche la frontière du pays de Salzbourg. -«- S. M. l'empereur d'Autriche conservera la propriété seulement des bois dépendans du Salz-Cammer- Gut, et faisant partie de la terre de Mondsée, et la faculté d'en exporter la (^upe sans avoir aucun droit de souveraineté à exercer sur ce territoire.
a' Il cède également à S. Jf, l'empereur des Français, rai d'Italie, le comté de Gorice, le territoire de Montefaicone, le gouvernement et la ville de Trieste , la Carniole avec ses enclaves sur le golfe de Trieste , le cercle de Villach en Carinthie, et tous les pays situés à la droite de la Save, en parlant du point où cette rivière sort de la Carniole, et la suivant jusqu'à la frontière de la Bosnie : savoir, partie dé la Croatie provinciale , six districts de la Croatie militaire , Fiume et le Littoral hongrois, l'Istrie autrichienne ou district de.Castua, les îles dépendantes des pays cédés, et tous autres pays, sous quelque dénomination que ce soit, sur la rive droite de la Save, le thalweg de cette rivière servant de limite entre les deux états ^ enfin la seigneurie de Radzuns, enclavée dans le pays des Grisons.
3<^ Il cède et abandonne à S|. M. le roi de Saxe les enclaves dépendantes de la Bohème et comprises dans' le territoire du royaume de Saxe , savoir : les paroisses et villages de Guntersdorff, Taubentranke, Gerlachsheim, Lenkersdorff, Scbirgiswald , W'mkel , etc.
A^ Il cède et abandonne à S. M. le roi de Saxe, pour être réuni au duché de Varsovie , toute la Gallicie occidentale ou nouvelle Gallicie, un arrondissement autour de Cracovie, sur la rive droite de la Vistule, qui sera ci-après déterminé, et le
cercle deZamoscdàiis laGallicie orientale. — L'àrroiiclisâeineiit autour de Cracovie, sur \st rive droite de la Vistule, en avatit de Podgorze, aura partout pour rayon la distance d'e Pod - ^orze à Wieliczka; la ligne de démalrcalîon passera parWIeliczka, et s'appuiera à Touest sur la Scawina, et à l'est sur le ruisseau qui se jette dans la Vistule à Brzdegy. — WieliCzka et tout le territoire des mines de sel appartiendront eh commun à l'empereur d'Autriche et au foi dé Saxe; \à justice y sera rendue au nom de l'autorité municipale. Il n'y auta de tronpes que pour la police; et elles seront en^ égal nombre de chacune des deux nations. — Les sels autricAûcns de Wielicxka pourront être transportés sur laYistulé, à travers ie Jticbé de Varsovie, sans être tenus à aucun droit de péaçe. Les grains provenant de la "Gàllicie autrichienne pourront être exportés par la Vistule. — Il pourra être fait, entre S. M. l'empereur d'Autriche et S. M. le roi dé Saxe , une fixation tie limites, telle que le San, depuis le point où il touche le cercle de Zamosc jusqu'à son confluent dans lâ Vistule , serve de limite aux deux États.
5^ Il cçde et abandonne à S. M. l'empereur de Russie, dans la partie la plus orientale de l'ancienne Gallieie, un territoire renfermax^t quatre cent mille âmes de population, dahs lequel la ville de Brody ne pourra être comprise. Ce territoire sera déterminé à l'amiable enti^e les commissaires des deux Empires.
IV. L'ordre Teutonique ayant été supprimé* dans |es États de la Confédération du Rhin, S. M. l'empereur d'Autriche renonce, pour. S. A. I. Tarchiduc Antoine, à la grandemaîtrise de cet ordre dans ses États, et reconnaît la disposition faite des biens de l'ordre situés hors du territoire de l'Autriche. Il sera accordé des pensions aux employés de l'ordre.
V. Les dettes hypothéquées sur le sol des provinces cédées, et consenties par les états de ces pi^ovinces , ou résultant des dépenses faites pour leur administration, suivront seules le sort de <îes provinces. _ •
yj. Xjes-provÎQees r«»lUu^ 4 3^ V. Y^m^tc^t i'Ajatrvi^ seront administrées à son «OQip^ [H^r les «utorité^ It^^richiennes, à partir du Jour de Rechange i^ rftificaliop^ du présent traité ; et les domai^efi in^péri^H^ , k çQtqpptér du l^JD^ vembre proehain, quelque part ^'ils soient ^ti|^ Jl est ^fi entendu toutefois que l'w^e fn^tÇ^Ue .pnqpdrfi .d^H^ le, pays œ quç s^ magasins ne pourroiu lui fpumir jp9W h nourriture des troupes y l'entretien des liQpitauj^y aîi|si ijue ce qui sera nécessaire pour l'évacq^tipi^ de s^ pelades f^t de ses niagâsins, — Il sera fait , par les bitutes p^tiesconlraçlant^s^ un arrangement relatif à toutes les cont4butions quelconques de jguerre. précédemment imposées ^ur 1^ prpvipcçs autrichienne occupées par les armée? fr^i^çaises e( Alliée^, arrangement en conséquence duquel la levéç desdites contributions cessera entièrement i compter du jour de Tépbai^e des ratifications.
Vn. S. JH, l'empereur ^e% Français , roi dltalie» s'engage à ne jneltre aucun en^pécheonent^au commerce d'importation et d exportation de l' Autriche par le ,pprt de Fium^^ sans que cela puisse s'entendre des marchandises anglaises pu pcoy^nant du commerce anglais,. X^s droits de transitserpn^ moindr^jpour les marchandises ainsi iqiportées ou e^porjtées^ que .pour celles de toute autre nation que la pa^ipn itaJli^.Bue.'— On examinera s'il peut être accondé quelques avantages au commerce autrmhien dans )es autres ports eédés par le présent traité.
VIII. Les titres dooMmiaudr, archives^ les plans et cartes des pays» villes et forteresses cédés, seront remis dans l'espace de deux mois après 1 echauge des ratifications,
IX. S, M. l'empereur. d'^'Utriçhe^ roi de Ho^gr^e et de Qohème, s'engage à acquitter les io^réts annuels et arriérés des capitaux, placés I soit sur le gouvernement ^ soit sur les étais » la banque, la loterie et autres établissemeiis publics | par les sujets f corps et corporations de la France , du royaume d'Italie et du^and-duché de-Berg. — r Des mesures seront prises
pour acquitter aussi ca qui est dû au hiôbt Sainte-Thérèse , devenu le mont Napoléon, à Milan.
X. S. M. l'empereur des Français s'engage à faire accorder un pardon plein et entier aux habitans du Tjrol et du Voraiberg qui oni: pris part à l'insurrection , lesquels ne pourront être recherchés ni dans leurs personnes ni dans leurs biens. — S. M. l'empereur d'Autriche s'engage également à accorder un pardon plein et entier à ceux des habitans des pays dont il recouvre la possession en Gallicie, soit militaires , soit civils, soit fonctionnaires publics, soit particuliers, qui auraient pris part aux levées des troupes ou à l'organisation des tribunaux et administrations, ou à quelqiie acte que ce soit qui ait et] lieu pendant la guerre, lesquels habitans ne pourront être recherchés ni dans leurs personnes ni dans -leurs biens. — Ils auront pendant six ans la liberté de disposer de leurs propriétés, de quelque nature qu'elles soient, de vendre, leurs terres, même celles qui sont censées inaliénables, comme (es fidéicommis et les majorais; de quitter le pays, et* d'exporter le produit de ces ventes ou dispositions en argent comptant ou en fonds d'une autre nature, sans payer aucun droit sur leur sortie, et sans éprouver m difficulté ni empêchement. ^~ La même faculté est réciproquement réservée aux habitans et propriétaires des pays cédés par le présent traité, et pour le même espace de temps. — Les habitans' du duché de Varsovie, possessionnés dans la Gallicie' autrichienne, soit fonctionnaires publics, soit particuliers, pourront en tirer leurs revenus, sans avoir aucun' droit à payer,' et sans éprouver d'empêchement.
XL Dans les six semaines qui suivront l'échange des ratifications du présent traité, des poteaux seront placés pour marquer l'arrondissement de Cracovie sur la rive droite de la Vistule. Des commissaires autrichiens, français et saxons, seront nommés à cet effet. — Il en sera également placé , et dans un délai semblable^ sur la frontière do la Hâute-A.utriche, sur celle de Salzbourg, de Yillach et de la Camiole, jusqu'à
1a 'Save. Les îles de la Save qui doivent appartenir à Tune ou l'autre puissance, seront déterminées d'après lé thalweg de la Save. Des commiesafres français et autrichiens seront nommés à cet efTet.
XII. n sera conclu immédiatement une convention militaire pour régler les termes respectifs de l'évacuation des différentes provinces restituées à S. M. l'empereur d'Autriche. Ladite convention sera calculée de manière à ce que la Moravie soit évacuée dans quinze jours; la Hongrie, la partie de la Gallicie que conserve TAu triche, Ja ville de Vienne et ses environs, dans un mois; la Basse-Autriche, dans deux mois;
' «t le surplus des provinces et districts non cédés par le présent traité, dans deux mois et demi, et plutôt si faire se peut, à compter du jour de l'échange des ratifications, tant par les troupes françaises que par celles des alliés de la France.; La même convention réglera tout ce qui est relatif à l'évacuation des hôpitaux et des magasins de l'armée française, et à l'entrée des troupes autrichiennes ^ur le territoire abandonné par les troupes françaises et alliées, ainsi qu'à l'évacuation de la partie de la Croatie cédée à S. M. l'empereur des Français par le présent traité.
XIII. Les prisonniers de guerre faits par la France et ses alliés sur ^Autriche, et par l'Autriche sur. la France et ses alliés, et qui n'ont pas encore été restitués, le seront dans quarante jours , à dater de l'échange des ratifications du pré-
• sent traité.
XrV. S.' M. l'empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la Confédération du Rhin y garantit l'intégrité des possessions de S. M. l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohème, dans l'état où elles se trouvent d'après le présent traité.
'XV. S.' M. l'empereur d'Autriche reconnaît tous les changemens survenus on. qui pourraient survenir en Espagne, en Portugal et en Italie.
' XVL S. M. l'empereur d'Autriche, voulant concourir au
retour de la paix maritime, adhère au système prolnbiiîf adopté par la France et la Russie vis-à-vis de l'Âjigleterrf , pendant la guerre maritime actuelle. S. M. I. fera cesser tonte relation avec la Grande-Bretagne , et se mettra , à Tégard du goiivernement anglais , dans la position où elle éiait avant la guerre présente.
XVII. S. M. Vempereurdes Français^ roi d'Italie, et S. M. l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie et de Bohème, conserveront entre eux k même céranomial, quadt aux rangs et autres étiquettes, qub celui qui a été observé avant la présente guerre.
XVIU. Les ratifications ilu présent traiké aeroot édkaagées dans l'espace de six jours, ou plus tdt $i (iûre se peut.
Fait et signé à Yienno, le i4 Octobre 1809. J. B. Novpna ms CHAjfRA.oHT. Jeaït, prttice de Liehstenstein.
Lettres de V empereur Napoléon au nuyor-général.
ScLonbrunD, le i4 octobre 1809.
Mon cousin , vous trouverez ci-joiut :
I*» Une instruction pour le vice-roi;
3^ Une instruction générale pour vous;
3^ Une instruction pour le commandant de l'artillerie;
4^ Une instruction pour le commandant du génie;
5^ Une instruction pour l'intcndantngénéral.
Vous verrez dans l'instruction du vice-roi que lorsqu'il sera arrivé à Villach et en mesure d'agir, vous ferez connaître au général Drouet qu'il est sous ses ordres, et qu'il doit agir avec hâ. La communication s'établira de Villach à Salzbourg par Spital; je crois n'avoir oublié aucun corps et avoir tout prévu. Si le duc de Rivoli désire aller à Paris, vous pourrez l'y autoriser, mais seulement lorsque vous quitterez l'armée, et que tous les différends seront levés, que la première époque d'é- Vacuation aura eu lieu et que les lettres de change seront remises au payeur. Alors le corps du duc de Rivoli sera com-
mandé par le général Legramdv Lorsque Je dtic de Rivoli sei-a parti ) le corps du maréchal Oudinot et le 4* oorps seront sous les ordres du duc d'Auerstaedt. Ces opérations régleront l'éppque de votre départ , puisqu'il y aura un commandant unique pour l'armée. HafolAoth^
Sctionbrann, le 14 bclubre 1809.
Moti icoitsiiî, ^r le traita depHiv qui- vietit d'être sIgAé, il eisi dit qu'il sera fait une convention militaire pour l'évacuation. Mou intetition est de partir demain et de vous laisser te commandement de l'armée. J^ le conserTerai néanmoins, et attendrai à Passau on à Munich i'échange des ratifications. H y a six jours pour l'échange; vous vous servirez de pavillons pour m'inforàder 'de l'échahge des ratiftbations k Munich ou à Passau. En conséquence /dès ce moniiînt aucun pavillon ne sera arboré; et le 17, tes ratincatioiis étant échangées, vous ferez arborer le pavillon blanc, et eh cas de discussion le pavillon rouge, lequel restera constamment arboré. Je vous ferai connaître que je l'ai reconnu, en faisant arborer de mon câté le pavillon blanc. J'ai donné <des ordres pour la garde. — Avant de quitter Munich, vous aurez ties ordres subséquens. Le 1 1* corps recevra l'ordre de se rendre le 17 à Vienne, ^ùr y remplacer la 'garde qui devra avoir entièrement évactîé pour cette époque. Le ii« corps restera à Vienne jtisqu'à ce que les ratifications aient été échangées, et le 19 il paHira pourOratz. Ce co^ps sera sous les ordres do vice-roî, ainsi que tonte l'armée d'Italie. Le i*' novembre, le duc de Rivoli aura évacué la Moravie et s'esera concentré avec tout son corps d'armée strr Krems. Le duc d'Auerstaedt aura évacué également la Moravie à la mème'époqué, et concentrera son corps d'armée sur Vienne. A'Ia même époque, le général Oudinot aura évacué de mé^e Vienne, et se concentrera sur S. P<fltenet Melk. Le duc d''Anerstaedt, destiné à faire l'arrière-garde, aura ses tlH>is di vivrions d'infanterie, les 6 régimens de cavalerie Tégère cohfimhndés
par le général Montbrun, et les trois divisions de cuirassiers. Le corps du général Oudinot et celui du dac de Rivoli resteront comme ils sont, hormis les régimens wurtembergeois qui rejoindront son corps, et le i4'et 19* régimens de chasseurs qui, quelques jours après l'échange des gratifications , traverseront Vienne pour se rendre à Neustadt, et être là aux ordres du vice-roi. Le duc de Rivoli recevra en place de ces deux régimens, la division du général Quesnel. Quelque temps après l'échange des ratifications, cette division quittera ses positions et se rendra à Rrems, ei\ traversant Vienne et par là rive gauche du Danube. Ainsi immédiatement après l'échange des ratifications, les Wurtembergeois recevront Tordre de se rendre à Lintz où ils seront \e i^ novembre. Les Saxons seront mis sous le% ordres du duc d'Auerstaedt. -;- Le vice-roi chargera le maréchal Macdonald du commandement de la Hongrie, hormis Presbourg. Il sera commissaire chargé de tous les détails de l'évacuation de la Hongrie, hormis Presbourg , et de la Stjrie. Les camps seront levés et le^ troupes qui sont à Bruck se retireront sans délai du côté d'Oedcnbourg. Le maréchal Macdonald pourra porter son quartier-général entre Gratz etOedenbourg, afin d'être à portée de Raab, de la Hongrie et de la Styrie. Les armées communiqueront par leur extrême droite. — Règle générale : mon intention est que l'armée se retire méthodiquement, de manière qu'elle ne soit pas un seul instant exposée aux caprices de la mauvaise foi. Le corps le plus près de France, sera ma garde, et le 8« corps. On ne fera pas de détachement sans mon ordre précis. On vivra sur le terrain ennemi jusqu'aux derniers instans indiqués au traité. — Ainsi depuis le i*"' novembre, première époque de l'évacuation indiquée dans le traité , le duc d'Auerstaedt occupera Vienne par 40^000 hommes d'infanterie, avec les Saxons, la division Montbrun, les cuirassiers et la cavalerie saxonne; ce qui fera, avec les détachemens d'artiHerie, une armée de près de 60,000 hommes. Le général Oudinot , à deux marches de Vienne sur S. Polten avec tout son corps, comme il est composé aujonr-
«l'hui. Le duc de Rivoli avec 40,000 hommes, se concentrera i Krems, les Bavarois, à Salzbourg ou sur le Tyrol, les Wurtembergeois, à Lint£ pour garder les communications. L'armée dltalie et le 1 1« corps occuperont toujours la ville de Raab, et se concentreront entre Oedenbourg et Gratz'. Un corps manœuvrera dans le Tyrol. — ^ A la deuxième époque, ou celle d'évafuation de Vienne, du i5 au 18 novembre » le duc d'Auerstaedt sera à, S. Polten, Tarmée dltalie , en Styrie , les Wurtembergeois, à Passau, le duc de Rivoli, à Krems. — ^ Enfin à la troisième époque, c'est-à-dire au i5 décembre, le duc d*Auerstaedt seira à Lintz; l'armée dltalie, en Styrie; et alors, selon les circonstances j'aurai fait connaître mes intentions sur la destination des autres corps. — Mon intention est que les ouvrages de Spîtz soient entièrement démolis. On commencera la démolition le i** novembre, et on y emploiera des soldats et des paysans: quinze jours suffisent à ce travail. On fera sauter le i5 octobre, sans attendre la ratification, les remparts de la ville de Vienne; on fera sauter la citadelle de Brûnn , quatre jour? après la ratification échangée. On fera sauter les places de Raab et de Gratz, vingt-quatre heures avant de les quitter. Vous donnerez ordre au régiment de Nassau de partir pour Passau le lendemain des ratifications. Sur ce , etc. Napoléoit.
Schonbrann, le t^ octobre 1809, à midi.
Mon cousin, ma garde partira de la manière suivante, savoir : un bataillon de 600 chasseurs à pied , bons marcheurs , aujourd'hui. —« Les chasseurs à pied, tant conscrits, tirailleurs et fusiliers que de la vieille garde, avec 12 pièces de canon, partiront demain i5 à cinq heures du matin. — Les gre-, nadiers à pied, tant conscrits, tirailleurs et fusiliers que de la vieille garde, avec ti pièces de canon, partiront demain à six heures du malin. — Les uns et les autres se dirigeront sur S. Polten où ils arriveront le 16 au soir. — Les chasseurs k cheval partiront demain et marcheront comme l'entendra le co-
loneL Ils ne mèneront pas d'arûlierie. — Les grenadiers à cheval partiront après-demain 16» et mèneront m pièces d'artillerie à cheval. — Lç parc d'artillerifi de l^garde, composé de 60 pièces de canon, partira le 16. — (ics administrations de la garde se partageront. Elles partiront ; celles des grenadiers ^vec les grenadiers, celles des cfiassears avec les chasseurs. — Toutes les fois qu'il y aura des çheTaux et de» hpminçs fatigués, on en laissera de petits dépôts où ils se reposeront cinq ou si:( jours. — Les grenadiers à cheval et VjM^tillerie attendront de nouveaux ordres entre S. Polten et MeUu — Ainsi la garde marchera de la manière s^ivanue : les cbovau-légers polonais sont k Ijtunich; tuoo chasseurs è c^vaj sont à passau; les chasseurs ^ cheval parteiij( demain pour 5. Pol^i^; lies greaad^rs k cheval et le pane d'artJUerie partent après^demaifi pour ;S.. Polrpn; 600 K^hasseurs à pied p^urtient aujourd'hui pour 3. Poltep; jes chasseiurs et les grenadiers à pied partent demain à la poiiite 4u Jomf pour $, PoUen. — Le général Waltbier me remettra dequaip un tal^lean de c^ mopy^ipens pour que je puisse, selon les .circonstances, donnvr de^ oi*4res à la gar4(S. $or cfi , etc. Iïapoliîot.
Schonbntnn^ le 14 octobre 1809.
Mon cousin , donnez Tordre aux 3* et 4* régimens provisoires de dragons, qui doivent être à Stuttg^rd, de continuer leur rputp ;et de se rcndr^e à St^asbpurg. — Donnez ordre aux deux r^giqpiens de conscrits de la gar4e qui sopt à Strasbourg , de.se xendi;c à Paris. ' — poncez pjrdre au duc d'Abrani^ de faire partir s^ns délai les 4 jbataillons.du ^^* de ligne» les 8 bataillons français fui fojrjment la .divisa ^ivaud avec l'ai^tilr lerie, les 4 rcgin^ens.proy isoires de xlr^^ons et le r^iment de chasseurs du graud^duché de JBerg^ foi^ se rendre à J^Iayence. Ainsi t9u.t le j8*, corps, jbipir°ii^ |es iiaxo/ks, les ^ya^is et la division L^gr^ange , 6e rendra à Ma/ei^qe. — Donnez oicdne aux diitacbyem^ns .de cavale^ £prts de 13 a xSoo hommes,
partis do PassaB, de s'arrêtçr à Linta pour mtendre le passage de leurs eorps. — Donnez Vordre à Passau de ne plus rien faire partir pour Vienne. Nak>léon.
Instruction pour le prince vice*roi.
An camp ipipérialde Schoubrtmn, le i4 octobre 1809.
Le prince vice- roi est chargé spécialement :
10 De la soumission du Tyrol \
a<> De la prise de possession et de l'organisation des nouveaux pays que l'intention de l'Empereur est de désigner désormais sous le nom de Provinces d'illyrie.
Son Altesse Impériale restera à Vienne jusqu'à l'échange de^ ratifications. —^ Elle passera en revue le 1 1^ corps, qui pas^e sons ses ordres, et lui fera fournir des magasins de yienni^ .vOi^t ce dont il aurait besoin. Son Altesse Impériale fera évacuer les malades et blessés de l'armée d'Italie et du i X^ corps sur Gratz et Leoben.
Le général Kusca a eu l'ordre de réunir 6000 hommes ^c la division italienne àVillach. Les deux divisions du maréchal Macdonald s'y rendront de Gratz ^ elles partiront après l'échange des ratifications; ce qui fera un corrps de 'ip,ooQ hommes. — En portant son quartier-général à Villach , Son Altesse Impériale se trouvera en • communication facile avec Salzbourg et avec les trois divisions bavaroises que commande le général Drouet, qui marcheront sur Jpnsbruck* **- Son Altesse Impériale manœuvrera pour arriver à Brixen en même temps que le général Viaf arrivera ii Botzen ; et elle rétablira ses communications avec l'Italie. Au même moment le général Drouet arrivera à Innsbruck avec les trois divisions iMoraroiaes, qui à cet effet recevront l'ordre du major-générffi de prendre lès ordres de Son Altesse Impériale, immédiatenoent après Téchange deS ratifications. — Son Altesse dé«ir~ merale pays, le soumettra, signalera les principaux auteurs de l'insurrection, entendra les réclamations des habitans, et prendra des mesures pour les contenter. Après leur avoir signi-
fié la paix et l'article du traité qui est en leur faveur, s'ils coDtinuent d'opposer la fbree, oa désarmera 'leurs rassemblemens par la force. Son Altesse Impériale leur enverra des commissaires pour recevoir leurs doléances, mais leurs doléances désarmées. — Son Altesse ImpériaTe sera à même, du a5 octobre au i*^ novembre, de partir avec 18 ou ao,ooo hommes de Yillach. — Le général Yial aura 6000 hommes à Trente, et les Bavarois 20,000 à Salzbourg. Son Altesse pourra donc réunir dans ce pays 40 à 5o,ooo hommes. Les magasins de Villach et d'Italie nourriront cette armée.
Son Altesse donnera au maréchal Macdonald la surveillance de la ligne de Raab et des frontières de la StyriCf et le chargera de régler l'évacuation.
* Lorsqu'aux termes de la convention militaire, les troupes auront évacué les terres autrichiennes, le maréchal Marmont et le II* corps seront chargés de prendre possession des Provinces d'Illyrie, et de soumettre la Oalmatie. Mais il sera important d'envoyer 6000 hommes pour tranquilliser Tlstrie et' empêcher ce que les Anglais pourraient tenter de ce côté {a).
Son Altesse Impériale placera une partie de l'armée d'Italie à Villach dans la Carniole , et le reste dans le Frioul , selon ïes ordres qu'elle recevra de Sa Majesté dans le temps. — Si, comme tout porte à le penser, le Tyrol se soumet, le prince pourra rester à Villach en faisant agir le général Baraguey d'Hilliers. Par là, Son Altesse se trouvera à même de diriger toutes les opérations^ et même de donner des soins au royaume d'Italie. Alexanobe.
^ (a) Le Tyrol étant pacifié, on prendra poMesBÎon des nouveaux pay*. Dauchy les organisera; Marmont les gouvernera; radminittratioa s«ra sous les ordres du prince comme général en chef, et non comme vice -roi- L'itknpcreur statuera plus tard sur la destination de ces provinces.
Instructions pour le général Lariboissièreé
Schonbrunn, le i4 octobre 1809.
L^armée va se diviser en deux parties; celle qui évacuera sur l'Italie, et celle qui évacuera sur le Rhin. Vous sentez que la distance entre elles sera énorme; il faut donc penser à réu-* nir les mêmes corps d'artillerie , qui se trouvent faire partie de l'une et de l'autre. Les troupes qui évacuent sur l'Italie , sont celles connues sous le nom d'armée d'Italie et de 1 1* corps. Ayez donc soin que les troupes d'artillerie pour l'Italie y soient composées des x*'» a" et 4« régimens d'artillerie à pied» et i*' et 4' régimens d'artilleri<rà« cheval; des mêmes bataillons du train, des mêmes compagnies d'ouvriers, et du 2* bataillon de pontonniers. Tout ce que vous aurez dans les autres corps appartenant à ces régimens, bataillons et compagnies, doit être dirigé sur l'Italie. Ayez soin que les 4 bataillons du train soient composés de deux bataillons principaux , et de ceux bis y afin que Tencadrement puisse se fiûre sans déplacement de troupes. Ayez soin que ces bataillons soient au grand complet en hommes et en chevaux, même plus de che» vaux que moins. Ainsi donc, l'artillerie de l'armée est divisée en deux 9 paitie sur l'Italie, partie sur le Rhin. — Sur le Rhin, elle sera divisée en trois parties; une partie en Allemagne, sous les ordres du duc d'Auerstaedt; une partie rentrera en France; une partie ira en Espagne. Mon intention est qu'il n'aille en Espagne ni matériel, ni personnel, mais seulement des attelages avec le personnel des attelages. J'ai besoin pour l'Espagne, de a5oo chevaux. Je désire qu'aussitôt que l'évacuation aura commencé, vous dirigiez ^Soo chevaux sur Strasbourg, servant aux évacuations; ils laisseront leur matériel dans l'arsenal de Strasbourg , et s'en iront haut le pied , ou avec des munitions qui seront désignées par le ministre pour se rendre à Rayonne. Les chevaux qui- rentreront .en France seront sur-
IV. 3j
le- champ disséminés ches les paysans. Mais comme il faut trou mois avant que l'évacuation soit terminée , j'aurai le temps de vous donner ces ordres. Sur ce je prie, etc. NAPOutoir.
Lettres de T empereur Napoléon au major^général.
Passau,le i8 octobre 1809.
Mon eousîû, donnes ordre aux 14 régimens de carabiniers et de cuirassiers, d'envoyer à Paris 10 hommes chacun pour recruter mes grenadiers à cheval. Ces hommes partiront sans cuirasse, sans sabre ni chevaux. Us seront pris parmi les meilleurs sujets du régiment, devront être forts, vigoureux et d'une belle taille , n'avoir aucune blessure qui les empêche de faire un service actif, et avoir dix ans de service. Vous pourrez excepter de la condition de dix ans de service , ceux qui auraient assisté aux batailles d'Ulm et d'Austerlitz, ou aux deux batailles d'Heilsberg et de Friedland.
Donnez ordre à tous les régimens de chasseurs et hussards de l'armée de fournir 10 hommes pour recruter mes chasseurs à cheval , et aux cinq régimens de dragons de l'armée d'Italio de fournir 10 hommes pour mes dragons. Mêmes conditions que pour les cuirassiers. Cela doit me faire 4 ^ 5oo hommes qui ne diminueront pas les régimens, puisqu'ils ont plus d'hommes que de chevaux. Vous donnerez à ces hommes une gratification pour qu'ils ne soient pas obligés d'aller à pied jusqu'à
Paris.
Donnez l'ordre aux régimens d'infanterie de l'armée, savoir:
aux 14 régimens du corps du duc d'Auerstaedt; aux 14 régimens du corps du duc de Rivoli; aux 5 régimens de l'ancienne division Saint-Hilaire ; aux 8 régimens du \V corps; aux 16 régimens de l'armée d'Italie, de fournir chacun 8 hommes pour mes grenadiers à pied , et 8 hommes pour mes chasseurs à pied. Mêmes conditions pour ceux-là que pour les cuirassiers, hormis que la bataille d'Iéna pourra leur compter. Cafa
me fera 45o hommes pour mes chasseurs, et 45o hommes pour mes grenadiers , en tout 900 hommes. Vous ferez venir ces hommes ; vous les passerez en revue pour vous assurer qu'ils ont les qualités requises. Vous les ferez partir ensuite pour Paris, de manière qu'ils y arrivent en même temps que ma garde. Sur ce, etc. Napoléon.
Passau, le 18 octobre i8og, à 8 heures dusoîr.
Mon cousin , je reçois votre lettre du 1 6 à neuf heures du soir, que m'apporte Bongars. Donnez Tordre aux iio hommes du 10* de hussards et aux 11 hommes du 21* chasseurs de se rendre à Strasbourg , où ils recevront des ordres pour se rendre à Paris. Mon intention est que ma garde ne fasse aucun mouvement sans ordre. Elle séjourne le 16, i7^et 18 à S. Pol« ten. Il est six heures du soir; et vous n'avez fait aucun signal. Aussitôt que les ratifications de Dotis seront arrivées , vous ferez filer le premier jour les chasseurs à pied, et un jour après les grenadiers à pied. Ils pourront filer jusqu'à Lintz. Vous dirigerez les grenadiers à cheval sur Steyer, et les dragons sur Wels. Les polonais et les chasseurs à cheval ont ordre d'aller jusqu'à Passau. Mais toutes ces troupes ne pourront continuer leur route qu'après l'échange des ratifications. Le parc d'artillerie se rendra à Wels. Sur ce, etc. Napol^oit.
Passau, le 19 octobre 1809, à neuf heures du matiu.
Mon cousin, il est huit heures du matin. J'ai attendu exprès l'arrivée de l'estafette qui est partie le 1 7 à minuit. Vous m'écrivez qu'il n'y a rien de nouveau. Je vais continuer à me rendre à Munich , où j'attendrai de vos nouvelles. — Les pavillons vont mal parce que les directeurs font faire des signaux pour s'excfrcer. Ecrivez sur toute la ligne qu'on ne fasse aucun signal que de transmettre celui qui serait fait à Vienne. Je désire que toutes les fois qu'il y aurait quelque chose de
nouveau, vous fassiez partir une estafette sans attendre minuit. — Vous me dites dans une de vos lettres que le prince de Ponte-Corvo demande le général Gérard; répondez au prince de Ponte -Corvo que cela nuirait à cet officier parce que j*ai pour principe de n'accorder d'avancement aux officiers qui servent dans l'état- major qu'autant qu'ils servent dans la ligne dans deux grades; et mon intention est que le général Gérard serve plusieurs années dans la ligne avant de passer dans rétat-major. — J'ai vu avec plaisir qu'il y avait trois bastions de Vienne de sautés ; j'espère qu'on fera sauter aussi les courtines et les demi-lunes. Il faut continuer à faire sauter successivement les deux autres bastions afin qu'il n'y ait ancune possibilité dé rétablir ces fortifications. — Je vous ai mandé bier que ma garde à pied devait rester à S. Polten et que vous ne lui donneriez d'ordre de partir qu'après l'écbange des ratifications, en faisant partir les grenadiers un jour après les chasseurs et les faisant filer par Lintz. — Vous ferez passer les grenadiers à cheval , les dragons et l'artillerie , par Steyer et par Wels. Il sera nécessaire , lorsqu'on évacuera , de faire passer quelques troupes par Bade pour épargner la forêt de Vienne. — Vous ferez passer les WurtembergeoiS| non à Lintz, mais dans le cercle de Lintz ^ sur la rive gauche du Danube; mais ils devront rester à une ou deux marches de Krems jusqu'au moment de l'échange des ratifications. — Si l'échange n'avait pas lieu pour raison principale , et que vous puissiez conjecturer que la guerre aurait lieu , vous pourrez faire revenir les Wurtembergeois et ma garde à Vienne. Par ce moyen j'y trouverais réunis ma garde , les Wurtembergeois , le corps du maréchal Oudinot et le 1 1* corps. Quant aux chevau-légers polonais et à mes chasseurs k cheval , je leur donnerai moimême des ordres. •— Si les ratifications éprouvaient un retard principal, vous ferez travailler à Spitz^ vous ferez rétablir la redoute qu'on a dégradée, vous ferez finir le blockhauss et la tête de pont du côté de Léopolstadt,, puisque nous ne pouvons plus compter sur Vienne. Ou mettrait toute Tartillerie de
Vienne en batterie au Spitz et dans la tête de pont de Léopolstadt ; on ferait transporter le biscuit et les munitions de guerre dans l'île de Tabor et dans les ouvrages de Spitz ; et j'aurais également cela dans une place de réserve. Cette place de réserve serait défendue sur la droite par la tête de pont de Léopolstadt, vis-à-vis la maison qu'à occupée le maréchal Oudinot; et si cette tête de pont était prise, par la première île de Tabor f et du côté de la rive gauche par les beaux ouvrages de Spitz. Il faut donc qu'on travaille avec activité à ces ouvrages si les ratifications ne sont pas échangées. Napolkon.
Munich, le à^ octobre 1809, à six, heures du rodlin.
Mon cousin, une lettre de Champagny du 19 à onze heures du soir, m'instruit de l'échange des ratifications. Je pars eL je serai à Fontainebleau le ^7. Vous aurez fait partir ma garde le 20 pour continuer sa route. Mon intention est qu'elle séjourne un ou deux jours à Lintz, à Steyer, à Wels. Après quoi vous la ferez continuer sa route sur Passau et sur Branau. Si, lorsqu'elle sera arrivée dans ces deux villes vous n'avçz pas reçu mes ordres, vous la fere2 filer sur la direction de Strs^bourg. Cependant vous êtes toujours le maître de Tarrcter si les circonstances changeaient. — Faites connaître aux généraux Walther, Lepic, Saint-Sulpice , Guyo^, Dorsenne, Curial, et à un des deux généraux de brigadç majors des chasseurs et des grenadiers à pied, qu'ils sont autorisés à se rendre en toute diligence à Paris. La garde sera commandée, savoir .* Les grenadiers à cheval, par le major Chastel; les chasseurs et les dragpns, par un major; les quatre régimens de grenadiers à pied et de chasseurs à pied , par un des majors généraux de brigade. — Le 1^ bataillon provisoire des équipages militaires, chargé de 180,000 paires de souliers, a eu Tordre de partir de Vienne pour Lints. Il séjournera là le nombre de jours nécessaires pour se répéter, et continuera sa. route sur Strasbourg. Je sup-
.pose que le régiment de Nassau part de Vienne pour Passau. Sur ce, etc. Napol^oh.
Fontainebleau, le a6 octobre 1809.
Mon cousin^ j'arrive à Fontainebleau aujourd'hui à dix heures du matin. Je n'ai encore vu personne. Je n'ai point de nouvelle de vous depuis votre lettre du 20, par laquelle vous m'annonciez l'échange des ratifications. Le temps est ici su* perbe. Sur ce, etc. Napoléon.
Lettre du maréchal Dauout a P empereur Napoléon.
Vienne, le 5 novembre 1809.
Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté une lettre que je reçois à l'instant par la poste militaire. — C'est la seule de ce genre qui m'ait jamais été adressée. — Elle a excité toute mon indignation , parce qu'elle prouve que les imaginations de quelques misérables y indignes du beau nom de français, s'agitent encore contre Votre Majesté , dont le gouvernement assure la gloire et la prospérité de la France. J'opposerai toujours à de pareilles calomnies mon caractère et ma conduite qui me feront toujours compter au nombre des plus dévoués soldats et des plus fidèles sujets de Votre Majesté.
J'ai l'honneur d'être, Sire, etc. Prince d'Jëckmuhl.
Lettres de F empereur Napoléon au major^général.
Paria, le aS novembre 1809.
Mon cousin, je viens d'ordonner qu*à dater du i*' décembre TOUS n'aurez plus à vous mêler de l'armée d'Allemagne, et que vous seriez chargé de la correspondance de l'armée d'Ës-.
pagne. A dater de cette époque, vous prendrez les fonctioiis d« major-général de rarinée.d*£spagne. — Prenez vos mesures pour organiser votre état-major et vos bureaux. Mettez en mai^cht pour Bayonne vos équipages et ceux de vos aides-de-camp. Vous me rendrez compte de la formation du corps de réserve de Tarmée d'Espagne , composé des divisions Loison et Key* nier et du 8* corps des dispositions que j'ai ordonnées pour envoyer 100,000 hommes de renfort en Espagne, et de tout ce qui est relatif au détail de l'artillerie. Il manque à beau^ coup de ces corps des généraux et de ce qui constitue l'étatmajor. Faites-vous rendre compte de tout cela. Je pense que dès demain vous devez faire partir pour Madrid un de vos aides-de-camp , avec un ordre du ministre de la guerre, pouf informer sur toute la ligne des présentes dispositions et vous faire envoyer par l'estafette les rapports de la Navarre, de TAragon , des trois Biscayes , de Burgos , de Yalladolid et de Bayonne , afin que je puisse promptement reprendre la direction des affaires d'Espagne. Sur ce, etc. Napol^oit.
ParU, le 5 décembre 1809.
Mon cousin , j'avais donné l'ordre au i^' bataillon provisoire du train, chargé de 200,000 paires de souliers, de se rendre à Strasbourg; il doit y être arrivé. Donnez-lui ordre de continuer sa route sur Bayonne. Faites-moi connaître où il se trouve aujourd'hui. Napolsok.
P&rift, le 5 «lëceo^e 1869.
Mon cousin, écrivez au général Loison, qui doit être arrivé à Bayonne , de vous envoyer l'état de toutes les troupes qui entrent avec lui en F.spagne, et de vous faire connaître les places vacantes qu'il y aurait dans sa division. Ecrivez au général Hédouville de vous envoyer les états de situation des dépôts des corps et de vous instruire de toiat ce qui peut m'intéresser. Sur ce, etc. NAk>otzôN. **
Paris , le 9 décembre 1 809.
Mon coasio, le ministre de la guerre donne ordre à la divi* sion Rouyer de se rendre à Manheim , aux Badois de se rendre à Bade, et aux troupes de Hesse-Darmstadt de.se rendre à Darmstadt. Il est nécessaire que vous voyez mon ministre des relations extérieures pour prendre connaissance des démarches que j'ai fait faire près les petites cours d'Allemagne pour avoir à ma disposition de nouvelles troupes de la confédération qui formeront une divbion pour l'Espagne. Ecrivez au général Kouyer qu'il vous fasse connaître les troupes qui seraient de bonne volonté pour cette destination. Ecrivez à mes ministres à Bade, à Darmstadt , à Nassau , etc., pour savoir ce que pensent à cet égard ces souverains. Je désire qu'ils fassent partir tout ce qui est nécessaire pour compléter les cadres qu'ils ont en Espagne. Faites-moi un rapport qui me fasse connaître le secours que je puis espérer par cette voie. Sur ce je prie Dieu, etc. Napoléon.
Paris, le 9 décembre 1 809.
Mon cousin y j'ai envoyé des ordres au ministre de la guerre pour des mouvemens à opérer au ao décembre à l'armée. d'Allemagne; faites connaître cela au prince d'Eckmuhl. Je l'ai autorisé à renvoyer les alliés sur-le-champ che% eux , et à placer, s'il n'y a pas d'inconvénient, le a* corps !\ Augsbourg et Ulm et le 4* corps à Bareuth, Bambérg et Wurtzbourg; mais il devra attendre les ordres que mon ministre de la guerre lui enverra par un officier. Sur ce , etc. Napoléoit.
Paris, le 9 décembre 1809,
Mon cousin, vous voudrez bien ordonner sans délai que le ^* régiment de marche de cavalerie de l'armée d'Espagne qui arrive à Bayonne le i4 décembre, soit de Bayonne dirigé sur
Tolosa, de Tolosa sur Pampelune/et de Palnj^lunè sur Saragosse, où il sera dissous et incorporé; savoir, les détachemens du 4* àe hussards dans ce régiment , et les cuirassiers dans le 1 3*. Vous devez prescrire que les ofEciiers et marecfaaux-de-logis- chefs reviennent à leur dépôt en poste. Par ce mojen , le général Loison n'aura plus d'autre cavalerie que le i*'^ régiment de marche et le i* régiment de lanciers polonais. Je vous prie de faire connaître au général Loison que j'attache la plus grande importance à ce que tous les corps qui étaient en Biscaye, composant soit le bataillon de Yittorta, soit celui de Bilbao, soit celui des hommes isolés de Saint-Sébastien, soit tous les hommes isolés quelconques , se dirigent tous sur leurs régimeos, afin de grossir les cadres, et à ce qu'il n'y ait dans les trois Biscayes que son corps. Vous lui ferez connaître aussi que je désire qu'il envoie des colonnes , pour que dans les environs de Logrono, de Saint-Domingo, sur les confins de la Navarre, et dans les communications deVittoria à Bnr* gos , les brigands soient vivement poursuivis; et qu'il est même autorisé à faire des expéditions de a à 3ooo hommes, à les di^ riger même du côté de la Navarre et de la Castille jusqu'à trois journées de marche de la Biscaye, pour dissoudre les comités d'insurrection , désarmer les villes et ramener tout à l'obéissance; qu'il faut que les parties de la Navarre et de la Cas^ tille qui avoisinent la Biscaye se ressentent de son influence, de sdn autorité et de sa présence à Vittoria. — La brigade Simon, de la division Loison, forte de 6ooo hommes, a dû arriver le 5 décembre à Vittoria. La !&" brigade, commandée par le général Gratien, forte également de 6ooo hommes, doit y arriver le 8. Ecrivez aux commandans de Saint-Sébastien et des trois provinces de Biscaye pour leur recommander que tout ce qu'ils avaient de troupes soit envoyé à leurs cadres.-— Recommandez au général Loison de vous faire un rapport sur la situation des trois provinces et sur la manière dont elles sont gouvernées. Dites-lui que je m'en rapporte à lui sur toutes les mesures à prendre pour la tranquillité du pays, et pour arré*
ter les malTeiiUiis ; qu'il doit me proposer ce qa*il y aurait à foire; qae du reste sa division de ia,ooo hommes doit se reposer» s*iiistniire et se compléter. Faites-lui comiaître qu'il ne doit disposer des troupes mises sous son commandement que par votre ordre; que dans des cas pressés , il peut en disposer selon son propre jugement, mais sans s'éloigner de plusieurs marches de la Biscaye. £n(in qu'il ne doit pas pousser plus avant en Espagne, mon intention étant d'y entrer en masse avec des forces considérables. Faites- moi savoir quand la 1» brigade du corps du général Reynier pourra entrer en Espagne. Sur ce, etc. Napou^oit.
Paris le i5 décembre 1809.
Mon cousin , le général Loison doit être depuis le 4 à Y iltoria; je suis surpris qu'aujourd'hui 1 5 vous n'en ayez pas de nouvelle. Il a dû faire occuper Saint-Sébastien, Bilbao par ses troupes, et grossir l'armée d'Espagne du bataillon d'hommes isolés et de marche de Vittoria et de Saint-Sébastien, hormis du bataillon des gardes nationales qui doit rester dans la Biscaye. — Ecrivez au duc de Dalmatie que j'ai hâte de voir se réunir tous les corps; qu'il donne Tordre que tout ce qui appartient aux 32*, 1 5*, 66*, 26* et Si* se rende dans le nord à Benavente et à YalladoUd pour être réuni au corps du général Loison; que tout ce qui appartient aux Si», 4^% 55*, 47* et la* légers rejoignent leurs régimens respectifs à Madrid; que le a* corps ne sera formé que des deux divisions du général Merle et Heudelet, composées comme elles le sont aujourd'hui, des a% 4% i?' et 3i* légers, et du iS", 36% 47*, 70" et 86«. — Vous lui ferez connaître que dans le corps du général Loison, il y a 6000 hommes appartenant à ce corps, et qu'il y a un égal nombre d'hommes en marche de France pour porter ses neuf régimens au complet. Vous lui réitérerez Tordre de ne pas toucher au corps du général Loison , dont je me réserve la disposition. Il y a à Madrid beaucoup d'hommes
isolés et détachés, tels que le io« bataillon de marche et plusieurs dëtachemens appartenant aux divers corps, qu'il faut lui donner Tordre de faire rejoindre. — Vous lui ferez connai-* tre que je vais fiopner Tordre au corps du général Loison d'occuper Burg9s, ce qui rendra disponible le ii9«, dool je vjçu;c renforcer la division Bonnet. — En résumé, vous lui donnerez Tordre que tout ce qui appartient aux i5*, Si*, 216*, 66% 8a", i^i* i'iQ% 119* et 118% à la légion du midi, aux régimens de Westphalie, de Prusse et à la garde de Paris, reste dans le nord pour qaaintenir en paix la Castille, contenir les insurgés de Portugal et Tarmée ennemie de la Galice ; que tout ce qui appartient au 6* corps reste du côté de Salamanq^i^ie; qi;ie t<^ut ce qui appartient aux régimens des 5*, I*' et 4* corps les rejoigne et s*y réunisse afin qu'ils se tiennent prêts à finir la conquête de l'Espagne. Il y a également un bataillon du %• léger qu'il faut réunir ainsi que beaucoup de détachemens appartenant à dçs régimens de cavalerie. Sur ce , je prie Dieu , etc. Napoléon.
JFIlf nXS pliCES JUSTIFICATIVES.
ERRATA^ DU QUATRIÈME VOLUME
Page 8j ligne i5. Tout entière; lisez : toute entière.
Page i4) ligne i6. Conspiraient; lisez : conspirait.
Page i5y ligne 27. Avant qu'on publiât; lisez : avant qu'on ne publiât.
Page 33, ligne i'*-, attendait peut-être; /wz :; il attendait peut-être.
Page 39, ligne 16. Organisées ; lisez : organisés.
Page 212 , ligne 2. Allait; lisez : il fait.
Page 2 15 , ligne 14. Forment; lisez : fortement.
Page 2212, ligne 22. De Tarmée d'Italie du; lisez : de l'armée d'Italie et du.
Page 224, ligne 20. Contraires ?; lisez : contraires.
Page 228, ligne 19. Au milieu; lisez : au milieu d'elle.
Page 242, ligne 8. 3o bulletin ; lisez : 3o« bulletin.
Page 258, ligne 21. D'armée; ajoutez: (8 juillet).
Page 261, ligne i3. .Rives la Lischen; lisez : rives de la Lischen.
Page 345, ligne 25. D'Espagne; ajoutez : en 1809.
Page 355, dernière ligne. Ce travail dans les; lisez : cette partie du service des.
Page 377, ligne 4. Mettez aux et effacez et.
Page 395, ligne 5. Du traité qui; lisez : du traité, et qui.
Page 395, ligne 29. De les forcer; Usez: de forcer les Anglais.
Nvla, Nous donnons deux Tableaux de la ShuaUon des deux armèet, l'nn extndt diw rcKÎ»irei du ma}o^«éD<ral, l'autre tiré de rouTrage de Slutterfaeim. Nous ne pouvons garantir Uar exactitude qu'en citant les sources d'où ils prorieunent.
CHAPITRE PREMIER
LA BATA.IU.B o'bSSLIUG HAIflMB IiSS ZSPSRANCES ET LBS PBOIBTS DB TOUS LES BRNBMI8 DB t'SMPIRB.
Emuho déimit en Europe l'effet produit par les vietoîrea d*E<&mâhL I
L'Angleterre actlYe et «ogniente tes armemens , . 3
La Pmaae renoaTelle set préparati£i ; la Koide met en moaTcment aon araoée de Pologne « 4
La Nation reçoit avec oalme les nonveOes d*Essling; mais FOUgarohie
r^Ycdntionnaire renom ses anelennes trames contre Napoléon. . la
Le oomité de la coalition en Antridie recommence le plan des insarreetions popolaires. ao
Tandis qne Charles rappelle ses corps éloignés ( x** join), fimnswick et Amende pénètrent en. Saxe ( xo ) ; RadiTOJewich, en granconie ( 14 ), ponr aonleyer ces pays 94
Les hnliilansde Barenth, de Mergentheim » deStokach (aS), prennent les aimes aS
Le Tynl et le Yoralberg s*insnrgent de nonvean ( a5 mai); les B^ varois sont forcés d'éyacner Innsbmck 3o
Lm montagnard* descendent dans les banias da4)annbe et dn P6. 36 Pie Vn lance son excommunication contre l*Kmperenr (lo jnin);
Stnart débarque ( a& ) yîs4-?i^ de Naplca, et menace Kome. . . 41
Joacfaim prend sur lui de faire enlever le pape ( 6 juillet). . . « 46
CHAPITRE IL
OPÉRATIONS DBS POLONAIS , DBS AUTBICHIBNS BT DBS RUSSBS, SUR LBS DBUX RIVES DB LA YISTULB.
Ferdinand poursuit son expédition diplomatique dans le nord de la Pologne; il attaque en vain Thom et Ploak. 49
Poniatowslu nurchant sur Ulanow, £ût enlever Sandomin et Za* moss ( xg et ao ) ; son avant-garde parcourt la GaUicie qui prend
les armes à son approche 53
Dombrowski et Zayoncheck font des levées dans les'ceroles de Poaen et de Lublin S-j
Les généraux russes manifestent hautement levrs sentîmens contre Napoléon» et combinent leurs opérations avec les Autridiiens. . 60
Ferdinand quitte Varsovie, s'empare de Sandomiis, et fait oeicuper Lemberg pour le remettre aux Moscovites. ..•••.. 64
Poniatowski convient avec Galitsin que chacune des armées agira sur une des rives delà Vistnle; mais il réclame vainement son secours pour Sandomirz, et revient à Pulav^ 66
L'Archiduc menace 'de nouveau le grand-dudhé; Poniatowski échelonne son armée sur les derrières des Autrichiens 69
Ferdinand se retire sur Gracovie qu'il livre aux Russes ; mais les Polonais y entrent de force; l'armistice de Znaîm oblige les divers partis k suspendre les hostilités, 71
CHAPITRE III
DISPOSITIONS DB NAPOLBOVT DEPUIS LB PBBMIBR
jusqu'au QUIITZB JUIN.
Paf»t.
Napoléon eonnalt les projet! de tons tes ennemis ; malgré leon ma-
noenvret , il reste auprès de Vienne, où il s'occnpe de trob objets
principaax. 76
Il fortifie nie de Loban, y prépare de nonveanx ponts avec des batteries, et fait enlever les lies de Tabor, de Piberhaosen. . . 78
n retranche les divers postes de sa ligne d'opérations, et ordonne des dispositions de troapes snr le Lech, sur TElbe, snr le Mein. 8a
Jérôme entre à Dresde ; Jonot, à Barentb ; Amende et Radivojevich se retirent devant eux. 86
Enfin Napoléon empêche la jonction des corps aatrichiens de la rive droite dn Danube avec le généralissime ' . • 88
Davont enlève Engeran, et bloqae le pont de Presbonrg (4 jnin). . 89
Engène marche contre Jean, passe la Martzal ( 9 ) , et arrive devant Raab(i3) 90
n bat les archiducs Jean et Kénier ( x 4 ), et les poursmt devant Ko» mom. 94
Dès le x5 juin. Napoléon tient en échec la grande armée autrichienne ' . . . . xo5
CHAPITRE IV
OPÉRATIONS DANS LES PROVINCES MiRIDIONALBS DE i* AUTRICHE, EN AVRII,, MAI ET JUIN.
La Dalmatie et le corps d*amée qui Foocape, lont endèrement ûolês
du théâtre de la guerre actuelle xo6
Lea ennemis de la France agitent par lenrs intrigaes la Dalmatie, les
ûes Ioniennes et la Porte X09
Stoichewich bloque fliarmont qui est^ sommé par Tarcliidnc Jean, m Le général français entre en Croatie, combat à Ifonkitta et à Gos-
pics; mais iln*arrive iFinmeqne le a8 mai 114
Rosea ne peut arrêter Chateler qui d'escend U Drave (5jnin). . 117 Ifarmont arrive trop tard à Laybach ( 3 ), et n'en repart que
lex6 X18
Giulay mardie lentement sur Marbourg pour se réunir à Jean; il
revient an-devant de Marmont qui gsgne la Kaixiach ( a4 )• • • 00 Bfouasier lève le siège du château de Grats, et attaque à Kaladorf
l'avantgarde de Ginlay; il se joint k Marmont pour combattre ce
corps ennemi 1*3
Mab celui-ci passe la Hur, et entoure dans Grau le 84* qui résiste
. gloiiensement i<5»
Marmont et Brousaier s'avancent sur Giulay, qui se retire. . . xaS Les Autrichiens réoccupent la CamioTe, et reçoivent par Zegna les
subsides anglais x^9
CHAPITRE y
DISPOSITIONS DB l'bMPBRBVR BT OU GBNBRALISSIMB | DBPUI9 LB l5 11TIN JUSQU'aU 4 'UILLBT.
Paget.
Napoléon ne se montre pas dans File de Loban , pendant la pnmière qninzame de jnin. iSs
Le z 8, il Tient reconnaître la situation des onvrages ennemis et de nos traTanac x3y
Le ao, les grands ponts sont terminés; 86 booches à fea et 4 ponts de bateaux sont prêts; Napoléon vent augmenter le nombre des uns et des antres. .* ••• i^g
n presse le siège de Raab, qui capitule le 93 ; il fait détruire les pré-
• paratiis de l'ennemi k Presbonrg, qui est bombardé le a6. . . 14 1
L'Empereur commence la grande bataille par le passage du 3o ; il la continue par l'enlèvement de l'Ile du Moulin ; il rend infaillible le succès de ses dispositions • . . • i47
Les divisions de la grande armée, venant de Komom» de Gratz, de Unts... sont réunies le 3 et le 4 juillet dans Tlle de Loban. , . x 5 3
Ghailes croit être attaqué le i*' au matin , et met en mouvement son armée, qui est trés-renforoée. • • • • tSf
JX la hit rentrer dans ses camps ( 3 ); il ordonne d'abord à Jean de fiôre une sortie de Pïesbourg, ensuite (4) de venir le joindre an plus tbt. , x6i
Nom attaque est avancée de quelques heures 164
IV 3a.
CHAPITRE VI
BÂTAILLB DB WAGEAM, PBBMIÈRE JOURNEE; 5 IVILLET.
Les deux années yont combattre dans les plaines de Marclifeld. . i66
Une violente canonnade facilite rétablissement de nos ponts; l'Empereor dirige l'opération. i7k
L'Archidac croit qae Napoléon passe à Tancien pont, et ne connaît ses projets qu'an moment on il le voit sor la rire gancfac. . . 175
Masséna, Ondinot et Davont sont en ligne à nenf henres; les antres
corps se forment derrière enx. 176
A midi, Napoléon se porte en avant; les ouvrages de l'ennemi sont tonméfl ^79
Celni-d se retire sur Wagram et snr Stamersdorf ; ses troupes rcstent immobiles une partie de la soirée. «.i8k
A six beures, l'armée française borde le Rnssbacb et s'étend vers Breitenlée i83
Napoléon attaque le centre de Qiarles, pendant que la droite et la gaudie sont encore éloignées xSS
Maodonald enfonce la ligne autrichienne ; Ondinot et Davout attaquent Baumersdorf et Neusiedel; nos troupes se retirent en désordre 188
Bemadotte attaque tard et mollement Wagtam, défendu par peu de monde 193
Napoléon ordoimela réunion de son armée vers le centre. ... 196
Charles envoie son ordre de mouvement an milieu de la nuit. . . 199
BATAILLE DE WA6BAM, DEUXIEME JOURNEE; 6 JUILLET
Napoléon allait recommencer le combat , lorsque FArchidoc attaque lai>méme ao3
Davont repousse Rosemberg. ao6
Napoléon ordonne de réoccnper AderUaa: Masséna dirige sur ce village Saint-Cyr, qui s'en empare, et en est chassé ao8
Charles se prolonge sur sa droite ; vers neuf on dix heures , il touche à Tile de Lobau. .* aïo
Napoléon porte Masséna k gauche; il le remplace parla cavalerie, et par TartHlerie de b garde. .* . . ^ aia
L'armée opère un grand changement de firont sur la gauche. . ai6
Lorsque l'Empereur voit le canon de Davont gagner du terrain vers Neusiedel, H ordonne une attaque générale . aaz
MacdonaM soutenu par plusieurs divisions, culbute le centre de FArchiduc aa3
Oudinot et Dayout concourent i son mouvement , et battent l'ennemi sur la droite; Masséna attaque sur la gauche a «6
A une heure , l'armée en ligne d'Aspam au-delà de Wagram , pousse devant elle les corps autrichiens, et borde la chaussée de Brunn. a3a
Charles ordonne la retraite k temps, et Fexécute avec ordre ; il cache k l'Empereur la direction que prennent ses forces principales. a36
Le prince Jean n'atteint pas le champ de bataille, et se retire vers la
March a38
Napoléon témoigne sa satisfaction à l'aimée ; il dissout le corps de Bemadotte a4c
( 5oo )
CHAPITRE yiIL
VAPOLBON POUR3UIT CHARLES DANS 6A HBTRAITB SUE UL BOHSUS, BT AGCOEDB Ii'ABMISTICB DB ZNAÎM.
Pafw.
Wagrftm ast U modèle des bataillM tactjqnat. s43
Chirlei a fiât des £iatei dans les dîspositioiis et la conduite de Faction ; mais il a saaYc l'armée qu'il Toolait ramener mi milita
de l'Allemagne. , 247
Napoléon est incertain sur la direction que soit son ennemi, • • a5 1
I<e7jidnet, Masséna enlèTc Komenboorg a53
UEmperenr assors Tienne et les derrières de Farmée ; il ▼dUe snr
les monyemens des princes. ... : ^55
Le 8 , l^^Lsséna combat i Stockeran ; Dayont va à Wiilfersdorf ; Mar-
mont est vers Laa; les antres corps sont en résenre a57
Leg, oncombatà Hollabnmn, LaaetNicolsbonrg. • . • , • a58 Charles se retire de Gontersdorf, ponr ne pas être prévenn snr la position de Znaîm a6o
L'Empereor se dirige de WiiUersdorf snr Znaïm, et j acbemine le
reste de l'armée ; Masséna et Biarmont combattent à Scbongrabem
et k Tesswits a65
Le II» ces deux corps attaquent l'Archidnc a Znaîm ; Napoléon y arrive vers midi. a66
Davout et Ondinot ne peuvent rejoindre que le lendemain. • . a7a
Liechtenstein vient demander un armistioe que Napoléon accorde,
après sToir écouté l'avis de ceux qui l'entouraient (la). . . . 274
L*armée entre dans les cantonnemens réglés par la convention do i a. 979
CHAPITRE IX
BTBH £M BHS QOI SUITSWT It*4IUifISTIGB DB ZNÂÙl ; OUTBB- TUEB DBS H BÇOC^ATIOlf S POUR LA PA1|L.
François «« iMonmât Taïausliea tpe U z8 jmUtCt et §» pré|Utfe
.^ la guerre »8i
Kienmayflff, ayant réwn laa œrps d'Am-£nde et de RadlÎTOJewich , iMit Jonot k Ge&ees (9), pendant qoe Jéaftme t'arrAte à Dresde. a86
Il marelle ensnite eontre œ pfînee fni se retire d'Hof sar Schlsits (14) a88
Napoléon Foyant qne ramûstice est violé de tontes parts, donne des ordres à Daront ( ao ), et envoie Lefebyre pour pacifier le TjroL 289
François prend le oommandement de ses armées ; il compte sur les Eusses et snr les Prussiens ; il renouvelle ses engagemens avec l'Angleterre. 292
CeUe-ci hit un débarquement à Gu^haven ( 7 ); les pays voisins se soulèvent. , 394
Brunswick marcbant vers le nord, enlève Halberstadt ( 99 )> oombat les troupes de KewbeU ( i *' sont ), et s'embarque pour HéUgoland. 297
Les Autricbiens cbangent totalement leur système de guerre, et se jettent dans la Hongrie 3oa
Napoléon prend' de nouvelles dispositions 3o4
Les négociationfl traînent en longueur ; les conférences ne commencent que le 17 aoàt. 3o6
Le parti de la guerre s'agite dans tonte l'Europe pour empécber la paix 3o8
CHAPITRE X
BXPBDlTIOn DBS ANGLAIS CONTRB LBS BOUCHBS DE L*BS- CkVT'y NODVBLIiBS INTRIGUES A PARIS.
Page*.
Les A "g**" ont tocgoon regardé l'Eftcaat comme le rival de la Tamise; ila préparent nne expédition contre Anye» 3xa
Chatham débarque (3o) à Waldieren , occupe le Snd-Beveland (a août), et s'arrête devant Flessingm 3i7
Ce retard sanve Anvers, les secours rejoignent de tontes parts et rendent l'attaque impossible 3^o
Le conseil des ministres dispose à Paris les premiers moyens dé défense ..... 3a I
Bcmadotte lui offre (3 août] ses services; Fonché prend sur lui de
lever les gardes nationales 3aa
Flessingue capitule (i5) 3^5
Napoléon apprend ces nouvelles (6), et se met en mesure contre ses ennemis du dehors et du dedans SaS
Bemadotte arrive i Anvers, lorsque tout danger est passé ; il organise les renforts et les préparatifs de défense 333
Gbatbam tient un conseil de guerre à Bats, et fait retirer son armée (3z) • . 335
Les Anglais conservent Flessingue pour empêcher la conclusion de la paix 339
Napoléon mécontent de la conduite de Bemadotte, le remplace par Bessières , et l'oblige à quitter Paris 34o
n donne vainement l'ordre d'entrer dans Walcfaeren, afin de prévenir les. destructions projetées par les Anglais qui abandonnent Flessingue le a 5 décembre 34%
( 5o3 ) CHAPITRE XL
LB TAAITB DB TIBHNB SUSPBND LA 6UBRRB; MAIS LES PROIBTS DB LA COALITION RB8TBNT LBS MEMES.
Page».
Les négociatioiis ponr la paix sont infloencées par les nooTelles
d'Anvers et d'Espagne 344
Napoléon pourvoit à la soreté de l'Allemagne 346
De Sdionbmnn, il gouverne la France; il dirige tons les travaux do l'armée, et protège le pays. 348
Lefebvre allant occuper le Tyrol, est obligé de se retirer ; l'Empereur charge Kusca de traiter avec les insurgés. ..'... 357
Les conférences d'Àltenbourg traînent en longueur. Les deux souverains correspondent. Bassano et Bubna négocient. . . . 36o
Le x5 septembre, Napoléon se prépare à la guerre; il pouvait démembrer l'Autriche 363
François droonscrit le terme des négociations. Bubna va à Dotis et ramène Liechtenstein. . 368
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